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INTRODUCTION. 


Depuis  le  ccfmmencemmit  de  Tère  chrétienne ,  > 
il  est  peu  d'époque  aussi  féconde  en  événemens» 
que  le  seizième  siècle.  Si  le  dix-huitième  a  été 
le  témoin  de  la  révolution  française  ,  s'il  a  pur 
voir  un  mo;aarque  puissant  périr  sur  Téchafaud  ;: 
si  y  dans  le  dix-neuvième ,  un  soldat  heureux  est 
paisvenu  à  Tempire  y  a  donné  des  couronnes  et 
a  ébranlé  l'Europe  dans  sa  chute  j  le  seizièmes 
avait  vu  renaître  les  arts  et  les  scie^ces  ;  un  nou- 
veau monde  avait  été  découvert ,  et  les  papes , 
ces  pontifes  absolus  du  monde  chrétien ,  furent 
sur  le  point. de  perdre  entièrement  leur  puissance» 
Un  moine  leur  enleva  tout  le  nord  de  l'Europe  ; 
Calvin  parut ,  et  la  France  ,  dont  le  roi  portait 
le  nom  de  fils  laîné  de  Féglise,  fut  au  moment 
detre  emportée  par  le  torrent  des  hérésies. 

Nous  nous  proposons  de  présenter  en  traits  ra- 
pides l'esquisse  de  ces  événement  :  la  tache  que 
nous  avons  entreprise  d'écrire  l'histoire  de  NismeS; 
nous  en  fait  une  loi ,  et  nous  en  avons  e]|^pliqué- 
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les  motift.  En  repFoduisant  dans  un  <;ourt  aperçu 
celle  de  l'hérésie ,  lorsqu'elle  envahit  le  royaume  ^ 
notre  intention  n'est  pas  de  nous  occuper  de  ses 
dî^gmes.  tliéologiques  ;  mais  nous  désirons  fixer 
nos  lecteurs  sur  son  origine  et  sur  les  moyens 
dont  oh  s'est  servi  pour  l'acclimater  en  France , 
sur  ses  doctrines  et  son  existence  purement  po- 
litiques ,  sur  les  causes  de  ses  progrès  y  et  sm* 
les  effets  qu'elle  a  produits  relativement  à  nos 
mœurs  9  à  notre  constitution  et  à  la  religion. 

Ces  aperçus  seront  ehtièrement  historiques  ;  au- 
cune animosité  ,  aucune  prévention  ne  dirigent 
notre  plume.  Nous  aurons  cependant  à  faire  re- 
marquer l'esprit  de  secte  ,  à  l'aide  duquel  le  cal- 
vinisme s'est  créé ,  propagé  et  soutenu  :  heureux 
8Î  l'on  ne  nous  accuse  pas  d'être  sévère  et  même 
injuste  y  alors  que  nous  nous  renfermerons  dans  * 
les  bornes  d'une  scrupuleuse  vérité. 


ORIGINE  DU  CALVINISME. 

Les  Calvinistes  prétendent  lier  leur  origine  aux 
anciennes  sectes  des  Vaudois  et  des  Albigeois  , 
et,  à  l'aide  de  cette  filiation ,  ils  veulent  atteindre 
les  premiers  siècles  de  l'église ,  dont  ils  soutien- 
nent qu'ils  ont  seuls  conservé  la  doctrine  dans 
toute  sa  pureté. 
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LlUustre  évêque  de  Meaux  y  Bossuet^  a  com->- 
battu  victorieusement:  cette  prétention  dans  son 
Histoire  des  varmUons*  de  téglise  protestante. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  des  controverses 
dont  sa  plume  habile  a  su  faire  disparaître  toute 
Faridité  ;  nous  conviendrons  même  avec  les  Cal-* 
vinistes  qu'ils  ont  puisé  dans  les  écrits  d'anciens 
hérétiquea  le  dogme  principal  qui ,  aux  yeux  du 
vulgaire  y  distingue  seul  leur  religion ,  et  sert  de 
fondement  à  leur  doctrine  (i).  Nous  avons  déjà 
observé  dans  notre  premier  volume  (^2)  que ,  ver» 
le  dixième  siècle  y  ce  dogme  hérétique  avait 
pénétré  en  France  ;  qu'il  fût  enseigné  à  peu  près 
à  la  même  époque  par  Ratram,  moine  de  Cor- 
bie  ;  Claude  ,  évêque  de  Turin  ;  Jean  Scott , 
écossais  ;  et  Bei*anger ,  archidiacre  d'Angers. 
Nous  ajouterons  que  cette  erreur ,  qui  avait  pris 
son  origine  chez  les  Manichéens ,  établis  en  France 
vers  la  fin  du  dixième  siècle,  occupa  l'église 
dans  plusieurs  conciles- jusqu'en  i3i5  ,  date  du 
concile  de  Latran ,  mais  qu'on  la  cherchera  en 
vain  dans  les  écrits  d'une  époque  antérieure  à 
celle  que  nous  indiquons,  et  que  dix  siècles 
séparent  encore  de  l'église  primitive; 

Lorsque  les  Calvinistes  ,.dans  le  seizième  siècle, 
se  virent  enivrés  par  leurs  succès ,  ils  conçurent-: 

(i)  On  deyine  8aiu(  doute  que  nous  parlons  de  ieur^ 
^ogme  sar  le  sacrement  de  l'cttcharistîe ,  dan»  lequel  iia 
lient  la  présence  réelle. 

(2)  Pn^.  94. 
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le  ibl  espoir  de  dénaturer  non-seulement  les.ddg' . 
mes ,  mais  Thistoire  même  de  Féglise  ;  ils  recher* 
obèrent  toutes  les  anciennes  hérâies.  Les  restes^ 
épars  de  cellesM^i  furent  au'^erant  des  démarches 
d^une  secte  déjà  puissante  qui  les  adoptait  et  leur 
qfirait  tm  appui ,  et  les  Calvinistes  y  au  lieu  d^em- 
prunter  aux  Albigeois  et  aux  Yaudois  la  plupart 
de  leurs  dogmes  y  leur  prêtèrent  les   leurs  (i)  ; 

(i)  UHistoire  des  Vaudois  non»  en  foamlrait  la  preute  ; 
elle  a  été  écrite  par  Jean-Paul  Perria ,  Ijonnais ,  en  1619. 
L'auteur  calviniste  s'est  étendu  longuement  sur  les  dogme» 
qui  règlent ,  selon  lui ,  la  croyance  de  ce  peuple  ;  mais 
la  date  de  l'ouvrage  indique  seule  que  la  profession  de' 
foi  dont  i)  rend  compte  est  celle  que  les  Vaudois  avaient 
adoptée  depuis  le9r  union  avec  les  réformés.  Paul  Perrin 
l'avoue  presque  lui-même,  puisqu'il  convient  de  l'avoir 
extraite  des  mémoires  de  Georges  Morel ,  qui  fut  le  député 
envoyé  t  en  i53o,  par  les  Vaudois  aux  réformateurs  de 
li|  Suisse  ^  et  dont  nous  aurons  à  faire  connaître  la 
mission. 

n  est  vrai  que  Perrin  parl^d'un  ancien  livre  qu'il  fait 
remonter  à  1120 ,  et  dans  lequel ,  dit-il,  se  trouvent  plu- 
sieurs sermons  des  Bari>es  Vaudois  ;  mais  ce  livre  est 
évidemment  apocryphe  ,  il  n'existait  point  de  Vaudois  en 
1 120  :  Valdo ,  le  fondateur  de  leur  secte ,  n'a  dogmatisé 
qu'en  ii6o*  On  peut  voir,  sur  ces  faits,  les  explications 
que  donne  Bossnet  dans  son  IBstoire  des  variations  de 
VégKse  protestante^  liv»  xi ,  n.*"  laS  et  suiv* 

Quant  aux  Albigeois ,  un  synode  tenu  à  Nismes  en  1572 , 
•ù  toutes  les  églises  réformées  de  France  étaient  repré- 
sentées y  s'occupa  de  faire  rechercher  une  ancienne  histoire  . 
de  cette  secte  ,  que  l'on  croyait  exister  ;  mais  cet  ouvrage 
n'a  jamais  vu   le   jour*   La  seule   histoire  des   Albigeois 


Digitized  by  VjOOQIC 


INTRODUCTlOIf.  ÎX 

miûs  ,  pour  masquer  cçtte  taciiqiie  y  leurs  écri- 
vains  s^empressèrent  de  publier  y  de  créer  même 
les  histoires  des  peuplades  auxquelles  ils  voulaient 
s'allier  y  et  4^  1^  appuyer  sur  de  prétendus  an<* 
ciens  docupiens  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour. 

Une  origine  puisée  dans  la  secte  des  Albigeois 
serait  d'ailleurs  peu  honorable  ;  tous  les  histo- 
riens di4  temps  s'accordent  à  prêter  aux  Mani- 
chéens et  aux  Albigeois  des  pratiques  infâmes , 
et  à  les  accuser  d'excès  et  de  désordres  qui  font 
tout  à  ^a  fois  rougir  et  frémir  l'humanité.  L'au- 
torité de  l'auteur  calviniste  qui  a  écrit  leur  his- 
toire dans  le  dix-septième,  siècle  ne  peut  seule 
balancer  celle  des  monumens  historiques  de  l'é- 
poque :  cette  origine  y  comme  nous  l'avons  déjà 
observé ,  ne  remonterait  pas  d'ailleurs  plus  haut 
que  le  4i^ème  ou  le  onzième  siècle ,  même  en 
la  rattachant  aux  Manichéens,  et  les  principaux 
apôtres  des  Albigeois  ,  Bruys  et  Henri ,  n'ont 
paru  que  dans  le  douzième. 

L'origine  de  la  secte  vaudoise  ne  date  pas  de 
plus  loin.  Yaldo;  lyonnais,  son  fondateur,  parut 

connue  ,  et  qat  remonte  au  tretsième  siècle ,  est  la  Chro^ 
nique  de  Vauxcernaj  ,  que  les  Calvinistes  n'invoqueront 
pas  sans  doute.  Au  lieu  de  Phistoire  pour  laquelle  le  consis- 
toire a  fait  d'inutiles  recherches  ,  un  pasteur  protestant 
s'est  empressé  d'en  publier  «ne  qui  a  été  imprimée  en 
1595  y  et  dans  laquelle  on  n'a  pas  manqué  de  prêter 
«ux  Albigeois  les  dogmes  des  Yaudois  ,  c'est-à-dire ,  ceux 
qat  ces  derniers  tenaient  des  protestans. 
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dans  raiinée  1160,  et  rîen  même  ne  proure  qu  il 
aît  enseigné  une  croyance  qui  attaquât  le  dogme 
de  la  présence  réelle  dans  le  sacrement  de  Feucha- 
ristie.  Il  est  au  contraire  bien  certain  que,  long- 
temps après  le  douzième  siècle ,  les  Vaudois  re- 
connaissaient encore  l'église  romaine  qui  cherchait 
à  les  ramener  dans  son  giron  (i). 

La  croisade  publiée  contre  les  Albigeofe  dans^ 
le  treizième  siècle  ,  et  les  recherches  rigoureuses 
de  l'inquisition  après  la  conquête  du  Languedoc, 
détruisirent  cette  hérésie ,  ou  du  moins  forcèrent 
les  sectaires  à  se  cacher;  ceux  qui,  dans  le  si- 
lence de  leur  retraite,  conservèrent  leur  dpctrine , 
i^e  réunirent  dans  la  suite  aux  Calvinistes  :  noua 
ne  contestons  pas  cette  vérité  ,  que  nous  regar- 
dons ,  au  contraire  ,  comme  une  des  causes  de 
la  propagation  rapide  de  la  réforme  dans  les 
Cevennes. 

Les  Vaudois ,  dispersés  après  la  mort  de  Valdo  ^ 
s*étaiént  retirés  dans  les  vallées  des  Alpes  qui  sé- 
parent le  Piémont  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
vence ;  leur  principal  refuge  était  dans  les  états 
du  duc  de  Savoie ,  souverain  du  Piémont ,  où  il» 
ont  occupé  la  vallée  d'Angrogne  et  une  partie 
des  vallées  voisines. 

Leurs  ministi^es  avaient  pris' le  nom  de  Barbes  ^ 
ce  qui  avait  donné  à  leurs  peuplades  le  nom  de 

(0  Histoire  des  variations  de  Pégiése  protestante^  par 
Boftjuet  y  lir.  xi ,  n.**  83.  • 
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Souvent  persécutés  ,  plus  souvent  ignorés  y  ils 
furent  a$$ez  nombreux  et  assez  puissans  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle,  pour  résister  en  1488, 
par  la  force  des  armes  ,  au  duc  de  Savoie  qui 
voulait  en  purger  ses  états. 

lih  s  unirent ,  en  i535  (i)  ,  avec  les  protestans 
suisses  y  et  publièrent  alors  un  corps  de  doctrines 
calqué  Sur  les  principes  de  la  religion  prétendue 
réformée. 

François  I.^,  maître  d'une  partie  du  Piémont ,. 
voulut  les  chasseï;  de  leurs  vallées  ;  mais  ils  se 
défendirent ,  et  ce  prince ,  déjà  trop  occupé  des 
gueiTes  qu  il  avait  à  soutenir  ^  abandonna  son 
entreprise.  Ils  furent  protégés  ,  sous  les  règnes 

(i)  C'est  dans  Pannëe  i53o  que  les  Yaadois  ou  Barbets , 
instruits  que  l'on  prêchait ,  en  AUemagne  et  en  Suisse  ^ 
une  doctrine  qui  se  rapprochait  de  leur  crojance  ,  en- 
voyèrent deux,  députés  en  Suisse  qui  furent  accueillis  par 
Sucer  et  Œcolompade.  Ces  députés  furent  Georges  Morel 
et  Pierre  Masson  ;  mais ,  pour  rendre  cette  liaison  durable  « 
il  fallait  s'entendre  sur  les  points  de  doctrine*  Il  en  était 
un  grand  nombre ,  et  notamment  les  dogmes  principaux 
«ur  lesquels  les  partis  étaient  loin  d'être  d'accord  ;  les 
Yaadois  ,  en  les  adoptant ,  abandonnaient  leur  Téritable 
croyance.  Cette  négociation  dura  cinq  années  ,  et  ce  ne  ' 
fut  que  le  la  septembre  i535 ,  que  les  Yaudois ,  réunis  à 
Angrogne ,  adoptèrent  la  nouvelle  religion  et  s'unirent 
avec  les  Huguenots.  (  Bossuet ,  Hist.  des  v^ar.  «  liy*  xi , 
o.®  1^8;  Garnier,  Hist.  de  France^  tom.  xxvi,  pag.  28 
et  suiy.  ;  Hist.  des  Vaudois  ^  par  le  père  Benoit ,  im- 
primée en  16g  I ,  tom.  11 ,  pag.  a58  et  suiv.  } 
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suivàèis  y  par  les  protestans  d'Allemagne^  ei  ceffe 

médiation  leur  yalat  la  paix  (i). 

Le  duc  de  Savoie  paraissait  avoir  pris  ,  sôusf 
le  règne  de  Louis  XIV ,  la  résolution  formelle 
de  les  anéantir  ;  il  envoya  plusieurs  fois  de» 
troupes  contre  eux.  Louis,  dont  il  fut  long-temps^ 
l'allié  y  lui  prêta  même  des  forcer ,-  et  un  corps 
d  armée  dirigé  par  Catinat  marcha  contre  les  Bar- 
bets. Leur  ruine  était  ceirtaine ,  lorsque  la  poli- 
tique du  duc  de  Savoie  les  sauva  (2)  ;  ce  prince* 
abandonna  son  allié*  pour  prendre  parti  dans  la 
coalition  formée  contre  la  France  r  il  entrait  dans 
le  pïan  des  coalisés ,  dirigés  p^r  fe  prince  d'O- 
range ,  monarque  prolestant  y  de  soulever  le» 
Calvinistes  français  y  et  il  eût  été  impolitique 
d'attaquer  leurs  co-religionnaires.    . 

Nous  verrons  dans  l'histoire  de  Nismes  que  ,- 
si  la  Hollande  était  le  foyer  de  l'intrigue  9  la 
Savoie  ^  comme  plus  rapprochée  des  frontière» 
de  France ,  était  le  lieu  de  refuge  d'où  partirent 
les  émissaires  chai-gés  de  faire  révolter  le  Viva- 
raïs  et  les  Cevennes ,  et  qui  furent  les  moteurs 
de  la  guerre  intestine  qui  ensanglanta  nos  contrées 
pendant  plusieurs  années. 

Depuis  cette  époque  ri  parait  que  les  Bai*bet» 

(1)  Henri  II,  fife  et  successeur  de  François  I."'",  fut  Paillé 
de  la  ligue  protestante  de  Smalcade  ,  et  ses  armées  occu* 
prrent  la  plus  grande  partie  du  Piémont. 

(li)    Hiiii.  des    Vaud&iif  y  toni.  11  y  pag.  Sot  et  suir-' 
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^mt  reçu  -en  paix  :  le  dix-huitième  siècle  amena 
-À  de^  idées  de  tolérance  qui  ont  du  effacer  la 
^race  des  longues  persécutions  auxquelles  ils 
avaient  été  en  butte. 

•  Les  Vaudois  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  val- 
lées françaises  vécurent  long-temps  ignorés  ;  le 
pape  Innocent  YIII ,  auquel  ils  furent  dénoncés 
par  quelques  évéques  du  Daupbiné ,  envoya  y  sous 
la  minorité  de  Charles  VIII ,  un  légat  chargé  de 
Jes  réconcilier  à  l'église.  Ce  dernier  employa  la 
£orce  des  armes  pour  remplir  sa  mission.  Cette 
expédition ,  à  laquelle  la  cour  de  France  donna 
les  mains,  dispersa  les  Vaudois  (i). 

Ils  {Reparurent  peu  de  temps  après  dans  leurs 
vallées  ;  le  parlement  de  Grenoble  dirigea  contre 
eux  plusieurs  procédures.  Eu  i5oi  ,  Louis  XII 
traversant  le  Daupbiné  à  la  tête  d  une  armée  , 
fut  supplié  d'employer  une  partie  de  ses  forces 
à  les  expulser  de  la  province  ;  il  voulut ,  avant 
tout, y.  s'assurer  s'ils  étaient  coupables  ^  et  députa 
parmi  eux  son  confesseur  et  un  maître  de  requêtes, 
dont  le  rapport  leur  fut  si  favorable,  que  Louis 
Xn  s'écria  :  ils  sont  meilleurs  chrétiens  que  nous  ^ 
ordonna  de  leur  rendre  leurs  biens  ,  et  anéantît 
toutes  les  procédures  (a). 

La  protection  que  leur  accorda  ce  monarque 
religieux  prouve  victorieusement  que  les  Yaudois 

(i)  Garaîer,  lom.  xxvx,  pag.  ai. 
(2)  Gamier  >  tom.  xxyx^  pag.  22.    . 
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ne  professaient  point ,  à  cette  époque  y  les  er^ 
reurs  adoptées  quelques  années  après  par  le  cal- 
Tinisme,  à  moins  que  la  présence  dune  armée 
ne  les  ait  forcés  a  déguiser  leurs  sentimens. 

Unis  de  croyance  avec  les  Barbets ,  îk  joigni- 
rent des  députés  à  ceux  que  leurs  alliés  envoyè- 
rent y  en  i53o  ^  aux  Calvinistes  pour  arrêter  les 
bases  de  leurs  doctrines.  Ce  fut  alors  qu'ils  firent 
imprimer  leur  liturgie ,  et  que  les  auteurs  calvi- 
nistes ,  dans  leurs  ouvrages  ,  écrivirent  pour 
prouver  Tancienneté  du  dogme  qui  les  séparait 
de  réglise   romaine. 

Les  Yaudois  ,  comptant  sur  la  protection  des 
religionnaires  de  Suisse  et  d'Allemagne ,  ne  crai- 
gnirent plus  de  laisser  connaître  les  progrès  de 
leur  population.  Ils  possédaient  y  dans  le  comtat 
Yenaissin  ou  dans  la  Provence  ,  la  petite  ville 
de  Cabrières ,  le  bourg  de  Mérendol  et  plusieurs 
villages.  Toutes  ces  contrées  devaient  à  leur  in- 
dustrie et  à  leur  amour  pour  le  travail  Tétat  flo- 
rissant dans  lequel  elles  étaient. 

Bientôt  ils  eurentle  tort  de  devenir  intolérans. 
Les  prêtres  placés  dans  les  vallées  qu^ik  habitaient 
ne  furent  pas  en  sûreté  (i)  ;  Tarchevéque  d'Aix 
se  plaignit  ^  le  parlement  de  Provence  instruisit 
une  procédure  contre  eux  ,  et  ordonna  que  le 
bourg  de  Mérendol  serait  rasé. 

Cet  arrêt  ne  pouvait  être  exécuté  sans  le  concours 


(i)  Garnier ,  tom.  icxvi ,  pag.  je6. 
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Jim  lautoritc  royale.  François  I.*',  sollicité  par 
le  parlement  de  Provence  de  lui  prêter  main- 
forte  ^  prit  des  informations  sur  la  croyance  et 
les  mœurs  des  Yaudois  ;  ces  informations  furent 
encore  assez  favorables  pom*  que  ce  monarque 
ordotinât  de  surseoir  à  Farrét  qui  les  condamnait  y 
et  ce  sursis  dégénéra  en  une  trêve  de  plusieurs 
années.  Mais  bientôt  le  baron  d'Oppède  fut  placé 
à  la  tête  du  parlement.  Ennemi  juré  des  Yaudois  y 
parce  que ,  dit  Thistoire ,  la  comtesse  de  Cental  y 
qui  avait  refusé  avec  mépris  l'offre  de  sa  main , 
en  avait  peuplé  ses  habitations ,  il  les  peignit  à 
François  I.*'  comme  des  factieux  déjà  dangereux 
qu  il  était  temps  de  détruire.  François  ,  surpris  y 
signa  les  ordres  que  sollicitait  le  baron  d'Oppède , 
et  celui-ci  les  tint  cachés  jusques  à  ce  qu'il  eût  réuni 
des  forces  suffisantes  pour  l'exécution  de  ses  si- 
nistres projets. 

Le  récit  de  l'usage  qu'il  fît  de  l'arrêt  du  parle- 
ment et  dfBS  ordres  du  roi  y  est  du  domaine  de 
l'histoire ,  qui  a  flétri  sa  mémoire  et  celle  de  ses 
complices.  Les  calculs  les  plus  modérés  évaluent 
à  plus  de  quatre  mille  les  Yaudois  qui  péjrirent 
à  cette  époque  ;  sept  cents  jeunes  gens  furent  en- 
voyés aux  galères  ;  vingt-deux  villages  et  un  bourg 
florissans  devinrent  la  proie  des  flammes  (i).  Le 
nom  de  Yaudois  s'éteignit ,  et  les  restes  de  leur 

(0  Lacretellev  Guerres  de  religion^  lom.  l'^T^ag.  3i  ; 
Garuier.»  tom.  xxvi^  pag.  3;. 
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population  se  mêlèrent  avecr  les  Calvinistes    Jn 
Dauphiné  ou  de  la  Provence. 

La  France  entière  ,  encore  peu  accoutumëe 
aux  horreurs  des  guerrea  civiles ,  s^éleva  contre 
d'Oppède  y  qui  essaya  vainement  de  se  justifier. 
François  I.*'  refusa  de  le  voir  ;  Henri  II  ordonna 
d'instruire  son  procès  y  et  cette  cause  y  qui  était 
devenue  celle  de  Thumanité ,  occupa  le  parlement 
de  Paris  cinquante  audiences  :  d'Oppède  fut  ac- 
quijttë  ;  mais  Tavocat  général  Guerin ,  un  (}e  ses 
plus  odieux  complices ,  fut  condamné  à  être  pendu. 

L'histoire  du  calvinisme  nous  aurait  paru  in- 
complète ,  si  nous  n'avions  fait  connaître  le  sort 
de  ces  \audoîs  que  les  novateurs  regardent ,  biais 
à  tort  y  comme  leurs  prédécesseurs  :  il  est  temps 
de  revenir  à  notre  sujet. 

Personne  n  ignore  lliistoire  du  commencement 
de  la  réforme-,  et  tout  le  monde  sait  que ,  dans 
le  seizième  siècle  ,  la  rivalité  de  deux  ordres 
monastiques  alluma  cet  incendie  qui  ne  devait 
s'éteindre  que  dans  des  torrens  de  sang ,  et  chan- 
ger la  face  du  globe. 

Léon  X  faisait  publier  dans  tous  les  états'  de 
ITîurope  ,  mais  principalement  en  Allemagne  , 
des  indulgences  dont  le  produit  devait  servir  aux 
embellissemens  de  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Les  Jacobins  furent  chargés  dé  les  publier  ;  les 
Augustins  s'en  formalisèrent  et  se  plaignirent  de 
la  préférence  donnée  à  leurs  rivaux.  JjUiheKy  moine 
augustin  y  professeur  de  théologie  y  prêcha  contre 
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les  indulgences  y  el  ne  critiqua  d'abord  qu'un  vé- 
ritable  abus  ;  mais  Tamour-propre  et  Taigreur 
de  la  dispute  le  poussèrent  bientôt  jusques  à  atta- 
quer la  doctrine  du  catholicisme  et  ses  dogmes 
fondamentaux. 

Tantôt  soumis  à  Tëglise  romaine ,  et  tantôt  me- 
naçant ,  jamais  hérésiarque  n  a  présenté  dans  ses 
premiers  écnts  moins  de  fixité  pour  ses  principes, 
jusques  à  ce  qu'il  se  fût  créé  le  chef  de  l'hérésie 
et  Tapôtre  d'une  nouvelle  égKse  (i). 

C'est  en  i  Sso  seulement ,  quoiqu'il  écrivit  d^à 
depuis  plusieurs  années  ,  qu'il  osa^  attaquer  le 
dogme  de  la  transubstantiation. 

Il  ne. souffrait  pas  de  contradiction.  On  connaît 
l'empoftement  avec  lequel  il  répondait  à  Henri 
VIII ,  roi  d'Angleterre  y^  qui  refusait  d'adopter  ses 
idées  :  il  poussa  la  grossièreté  de  ses  expressions 
jusques  au  point  de  le  traiter  de  fou  ^  dOnsenséy 
du  plus  grossier  de  tous  les  pourceaux  et  de  tous 
les  ânes  (a). 

Carlostat ,  un  des  disciples  de  Luther,  se  sépara , 
en  i53i  ,  de  sa  doctrine,  et,  renchérissant 
sur  lui ,  nia  la  prcî^eiice  re'elle.  Luther  devint  son 
ennemi  déclaré  ;  il  pai  vint  même  à  l'expulser  de 
l'Allemagne.  Carlostat  se  réfugia  en  Suisse,  où 
il  trouva  pour  soutiens  Zuingle  et  OEcolompade. 

Zuiûgle  ,  pasteur  de  Zurich,  avait  commencé, 

(i)  Bossuet,   HhL  des  var,  ^  Ht.  i***",  n.*  vf. 
(a)  Bossoet,   Hi$i.  des  var*  ,  liv.  ii ,  l.*  ^7. 
II.  a 
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coiuiue  Luther  ,  par  prêcher  contre  les  indul- 
gences. Il  s'était  éloigné  de  l'église  par  sa  doc- 
trine sur  le  baptême  ,  sur  le  péché  originel  et 
sur  la  présence  réelle  dans  Teucharistie  ,  quil 
disait  n  être  que  le  symbole  du  corps  (i)  ;  il  pro- 
fessait donc  sur  ce  point  principal  les  en*eurs  des 
hérésiarques  du  onzième  siècle  et  de  Carlostat. 
Œcolompade  les  partageait  (:>)  ;  Cal?in  les  a 
depuis  adoptées. 

Le3  deux  premiers  écrivirent  pour  défendre 
Carlostat  contre  Luther.  Le  landgrave  de  Hesse , 
qui ,  comme  prince  ,  s'était  placé  en  Allemagne 
à  la  tête  du  parti  de  la  réforme  ,  chercha  inu- 
tilement à  accorder  ces  diverses  sectes  désunies 
d'opinion,  mais  unies  d'intérêt  :  elles  se  confon- 
dirent bientôtsous  le  nom  générique  de  Protestans , 
qui  prend  son  origine  dans  la  protestation  de  tous 
les  sectaires  contre  la  décision  de  la  diète  de 
Spire  (3). 

(i)  Hossuet  t   Hlst.  des  nfar,  ,   lîv.  n  ,  n.*  7. 

(ji)  Œcolompade  avait  embrassé  la  vie  religieuse.  Erasme 
en  parle  comme  d^m  homme  qui  avait  une  pieté  aussi 
'  affectueuse  qu'éclairée  ;  il  quitta  Pétat  religieux  pour  suivre 
la  réforme ,  se  maria  et  fut  pasteur  à  Baie.  Erasme  se 
plaint  que  ,  depuis  cette  époque ,  son  caractère  était  en- 
tièrement changé  ;  qu'au  lieu  de  la  candeur  dont  il 
faisait  profession  ,  il  n'avait  plus  trouvé  chez  lui  que  dis- 
simulation et  artifice  ,  dès  qu'il  eut  épousé  les  intérêts 
d'un  parti. 

(3)  Ferdinand  ,  roi  des  Rbmains  ^  avoit  fait  rendre  par 
la  diète  de  Spire  une  décision  qui  pi^oscrivliit  la  noiktell^ 
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Uhistoire  de  rétablissement  de  la  réforme  en 
Angleterre  est  étrangère  à  notre  sujet.  On  sait 
qu'Henri  VIII ,  prince  d'un  rare  savoir  pour  son 
siècle ,  mais  qui  a  déshonoré  sa  mémoire  par  sa 
bizarrerie  et  par  ses  cruautés ,  sépaf-a  son  royaume 
de  Tobédience  du  pape ,  parce  que  le  souverain 
pontife  ,  refusant  de  favoriser  les  désordres  de 
sa  vie  ,  s'opposait  à  son  divorce  avec  la  princesse 
d'Aragon ,  qui  était  son  épouse  depuis  vingt-cinq 
ans  ;  qu'il  se  déclara  chef  de  Téglise  anglicane , 
et  s'arrogea  même  le  droit  de  décider  ,  de  son 
autorité ,  jusques  aux  articles  de  foi,  dont  il  publia 
dans  l'origine  une  profession  peu  différente  de 
celle  de  l'église  catholique  ;  mais  il  y  fit  lui-même 
bientôt  des  changemens  ,  et  ouvrit  dans  son 
royaume  la  porte  à  toutes  les  erreurs  qui  s'y  sont 
multipliées. 

Le  véritable  apôtre  de  la  réforme  en  France, 
Calvin  ,  ne  commença  à  se  faire  connaître  que 
lorsque  déjà  ,  depuis  près  de  quinze  années ,  la 
doctrine  et  les  écrits  de  Luther  agitaient  l'Alle- 
magne. Il  naquit  à  Noyons  en  iSog;   son  père 


cou- 


religion  dans  les  états  qui  ne  Payaient  point  encore 
brassée  ,  et  ordonnait  que  ^  dans  ceux  où  elle  était  de- 
venue la  religion  dominante ,  on  s'absttnt  d'ioyectiver  la 
religion  romaine  ,  et  d'empêcher  personne  d'aller  à  la  messe. 
Quelque  modérée  que  fût  cette  décision ,  les  Luthériens 
protestèrent  contre  elle  ;  ils  déclarèrent  en  appeler  au 
concile  général ,  et  trois  députc^s  allf^etit  en  Italie  signifier 
cette  protestation  k  rempercHr^ 
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était  procureur  fiscal  du  coîMtc  de  NoyoBS ,  et 
secrétaire  de  Févêque  :  son  extraction  du  reste 
^tait  peu  relevée  ;  son  grand-père  avait  été  tonne-< 
lier ,  et  un  de  ses  oncles  était  serrurier  à  Paris  (i). 

Son  nom ,  selon  Voltaire  ^  était  Chauvin  ,  et 
Jean  Cauvin ,  si  nous  en  ci^oyons  Maimbourg  qui 
parait  mieux  informé.  Il  prit  le  nom  de  Calvin , 
parce  qu'écrivant  tous  ses  ouvrages  en  latin%  il 
les  signait  du  mot  latin  Cahinus*  Il  fut  élevé  à 
Paris  sous  la  tutelle  de  son  oncle  qui  lui  fit  faire 
d'excellentes  études.  Protégé  par  l'évêque  de 
Noyons ,  il  avait  obtenu ,  à  1  âge  de  onze  ans  , 
un  bénéfice  ;  il  était ,  à  dix-huit  ans ,  pourvu  de 
la  cure  de  Marqueville ,  à  vingt  ans  de  celle  de 
Pont-VEvêque  près  de  Noyons.  Il  fut  ,  dit  La- 
cretelle ,  !  curé  à  lage  de  seize  ans ,  et  ne  fut 
jamais  prêtre. 

Il  paraît  que  son  père  ne  le  destinait  pas  à 
l'état  ecclésiastique  ,  mais  que  ,  selon  les  abus  du 
temps  ,  il  profita  de  $es  protections  et  de  la 
facilité  qu'elles  lui  donnaient  pour  procurer  à 
son  fils  des  bénéfices  sollicités  dans  .l'unique  vue 
d'augmenter  sa  fortune. 

Calvin  ne  fit  jamais  de  théologie  :  son  père 
exigea  au  contraire  qu'il  suivît  un  cours  de  droit , 
et  il  étudia  à  Bourges  sous  Alciat ,  jurisconsulte 
alors^  très-estimé. 


{i)  Histoire  dit  calsdnisme  ^  par  Maimbourg |^  tom.  i.*', 
pag.  75. 
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Il  parsdt  qm  c'est  pendant  ses  études  dans  cette 
ville  qu'il  embrassa  les  nouvelles .  doctrines  , 
s'instruisit  dans  les  langues  anciennes ,  et  fit  l'ap- 
prentissage, de  rëloquence  de  la  chaire. 

Il  publia }  en  i533  ,  un  commentaire  sur  les 
ouvrages  de  Sénéque  ,  acquit  quelque  réputatioix 
et  commença  à  dogmatiser  dans  Paris. 

'  Ses  prédications  eurent  de  l'éclat  ;  il  fut  obligé^ 
de  fuir  en  Italie  auprès  de ,  la  duchesse  de  Fer- 
raré.  Il  ne  fit  aucun  prosélyte  dans  cette  contrée, 
craignit  les  poursuites  de  l'inquisition  ,  et  vint  &â 
Allemagne  avec  la  prétention  d'obtenir  pour  «a 
doctrine  la  préférence  sur  celle  de  Luther* 

Déchu  de  cet  espoir,  il  sentit  que  Genève, 
pays  voisin  de  la  France  ,  pouvait,  devenir  Iç 
centre  de  ses  opérations  ,  la  métropole  de  l'apos^ 
tolat  auquel  il  visait  :  un  premier  essai  ne  lui 
réussit  point ,  il  fut  obligé  de  fuir  et  se  retira 
à  Strasbourg.  Mais  Genève  était ,  à  cette  époque , 
divisé  en  deux  factions  qui  se  disputaient  le  pou^  ^ 
voir  ;  il  fut  rappelé  par  la  faction  opposée  à  celle 
qui  l'avait  cliassé ,  y  fonda  son  église  et  acquit 
successivement  une  autorité  qui  fut ,  jusques  à  sa 
mort  y  à  l'abri  de  toute  atteinte.  On  doit  fixer 
cette  époque  remarquable  dans  l'histoire  du  caU 
vinisme,  à  Tannée  i54i- 

Le  premier  ouvrage  qu'il  publia  fut  intitulé  : 
t Institution  chtetiertns.  Il  le  reyit  plusieurs  fois  ; 
il  en  corrigea  souvent  les  préceptes  et  même  la 
doeirine. 
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Mauvais  prédicateur  y  écrivain  élégant  ^  théo- 
logien peu  profond  y  il  développa  avec  hardiesse 
et  clarté  les  dogmes  de  Zuingle ,  et  emprunta 
toute  sa  doctrine  dans  les  écrits  des  autres 
novateurs. 

Opiniâtre  dans  ses  desseins  y  absolu  et  même 
tyrannique  ,  dit  Voltaire ,  dan$  ses  volontés  y  il 
persécuta  Castalion  ,  homme  plus  savant  que 
lui  (i)  y  que  sa  jalousie  fit  chasser  de  Genève  y 
et  le  malheureux  Servet  qu  il  fit  périr  dans  le$ 
supplices. 

Lorsque  Calvin  s'établit  à  Genève  avec  l'inten* 
lion  d'introduire  sa  doctrine  en  France,  lescircon^ 
stances  le  servirent.  Déjà  les  dogmes  de  Luther 
y  avaient  pénétré  sans  s'y  fixer  ;  l'exemple  de 
l'Allemagne  agitait  les  esprits  ;  l'amour  des  sciences 
commençait  à  se  répandre ,  et  avec  elles  cet  ar- 
dent désir  qui  s'élance  au-devant  des  nouveautés  9 
et  qui  y  comme  une  fièvre  contagieuse  y  attaquait 
tous  les  esprits.     ^ 

François  I.*"* ,  protecteur  des  belles-lettres ,  pos- 
sédé du  besoin  de  s'instruire ,  avait  donné  accès 
auprès  de  lui-même  aux  écrivains  de  la  réforme  ; 
la  reine  de  Navarre  ,  sa  sœur ,  qui  partageait  son 
ardeur  pour  les  sciences  y  s'était  laissée  séduire 
par  les  nouvelles  doctrines ,  et  favorisa  les  progrès 
de  l'hérésie. 

(1)  Voltaire ,  Essai  sur  les  mœurs  des  nations ,  chap. 
cxxxui,  injîne. 
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on  appela  d'abord  tous  les  novateurs  du  nonk 
de  Luthériens ,  parce  que  le  nom  de  Luther  rem- 
plissait alors  l'Allemagne ,  quoique  déjà  sa  doc- 
trine fût  défigurée  par  ceu^-là  même  qui  la 
propageaient. 

Dès  que  Calvin  fut  fixé  ,à  Genève ,  il  ne  perdit 
plus  de  vue  son  apostolat  en  France  ;  il  envoyait 
sans  cesse  des  prédicans  qui  s'insinuèrent  insen- 
siblement dans  tout  le  royaume  j  mais  notammé&t 
dans  le  Dauphiné  et  le  Languedoc. 

Les  lieux  où  la  nouvelle  doctrine  était  accueillie 
fournissaient  à  leur  tour  des  fanatiques  zélés  qui  " 
quittaient  la  France,  allaient  s'instruire  à  Genève, 
al ,  nouveaux  missionnaires  poussés  par  Calvin  , 
revenaient  dans  leur  patrie  rapporter  et  répan- 
dre ,  au  péril  même  de  leurs  jours  ,  le  venin 
de  rhérésie. 

Telle  fut  la  conduite  constante  de  Calvin  pen- 
dant tout  le  séjour  qu'il  fit  à  Genève  :  l'histoire 
de  Nismes  nous  fournira  la  preuve  du  succès  de 
ses  démarches.  Avant  de  terminer  cette  notice 
historique  sur  son  compte  ,  nous  ne  devons  point 
laisser  ignorer  qu'il  fût ,  à  Genève ,  tout  à  la  foi» 
l'apôtre  et  le  véritable  souverain  de  cette  ville 
qu'il  gouverna  despotiquement, 

Sa  morale  ne  fut  pas  toujours  purç.  Ppur  bien 
le  juger  ,  il  faut  lire  deux  lettres  écrites  de  sa 
main  ,  adressées  au  marquis  de  Poët ,  grand  cham- 
bellan du  roi  de  Navarre  ,  à  la  date  des  8  mai 
i557    et   i4  septembre  i5(5i  :   il   y  prêche    évi- 
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demment  rambition ,  rintolérahce  et  la  cruauté  (i). 
De  toutes  les  adtions  dé  sa  vie ,  celle  qui ,  aux 

(i)  Ces  deux  lettres  étaient  conservées  au  château  de  la 
Bastie-Rolland ,  près  de  Montélîmart.  Les  protestans  ont 
fait  les  démarches  les  plus  actives  pour  les  retirer.  Un 
ministre  des  Cevenner»  demanda  à  les  Kre,  et  voulut  s'en 
saisir  de  force ,  ce  qui  donna  lieu  à  une  scène  très- vire 
dont  on  s'imagine  bien  que  les  suites  ne  furent  pas  à* 
l'avantage  du  ministre.  Nous  avons  puisé  cette  anecdote 
dans  les  Mémoires  de  critique  et  de  littérature^  par  l'abbJ 
d'Ârtigni  ,  qui  d'ailienrs  y  a  inséré  les  deux  lettres  dans 
leur  entier ,  tom.  ni ,  pag.  Bg. 

Voltaire  les  connaissait  aussi  :  il  en  cite  pluâeurs  pas^ 
sages  dans  son  chapitre  cxxxiv  de  VEssai  sur  les  mœurs 
des  nations. 

Nous  ignorons  si  elles  ont  échappé  aux  orages  de  la 
révolution ,  et  nous  croyons  devoir  lès  consigner  dans 
notre  ouvrage ,  comme  monument  historique  précieux , 
telles  que  nous  les  avons  extraites  de  celui  de  M.  l'abbé 
d'Artigni. 

première  lettre  de  Calvin  à  M.  le  marquis  de  Poët. 

u  Monseigneur  , 
»  Que  pourroit  à  l'encontre  de  vous  résister  ;  l'Eternel 
»  vous  protège  ,  les  peuples  vous  ^aiment  ,  les  grands  vous 
»  craignent ,  et  les  régions  les  plus  éloignées  ressatendent 
»  (  retentissent  )  de  vos  prouesses.  Le  ciel  vous  a  suscité 
»  pour  rétablir  dans  nos  contrées  son  église  ;  il  ne  reste 
*f  à  vous  que  recueillir  la  couronne  de  gloire  que  vous 
»  désirez.  Au  reste  ,  Monseigneur ,  avez  auparavant  su  les 
»  progrès  de  la  religion  en  nos  pays  :  l'évangile  est  prêché 
»  en  nos  vallées  comme  en  nos  ^villes.  Peuples  accourent 
n  de  toutes  parts  pour  recevoir  le  joug  ;  dans  les  missions 
»  ont  été  grands  fruits  et  gagnement  de  maintes  richesses  ; 
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yeux  de  la  postérité,  déshonore  le  plus  sa  mé^ 
moire  et  met  au  jour  son  caractère  y  c'est  la  mort 

>•  les   apôtres    tConl  onc  travaillé  avec  tant  de  fruit ,  «f 

9t  si  les  papistes    disputent  la    vérité  de  notre  religion , 

»  si  elle  dure ,  ne  pourront  en  disputer  la  richesse.  Vous 

»  seul  trayaîllez  sans  relâche  et  sans  îotërêt.  Ne  négligez 

»>  nullement  Paggrandis sèment   de    vos  moyens  ,  viendra 

«•  un  temps  ou  vous  seul  n^ aurez  rien  acquis  en  ce  nou^ 

u  veau  changement.  Si  faut  que  chacun  songe  à  son  in-* 

»  térét ,  moi  seul  ai  négligé  le  mien  dont  ai  grand  re- 

»  pentance  ;  ainsjr  ceux  à  qui  ajr  occasionné  d^en  acquérir 

»  prendront  soin  de  la  mienne  vieillesse  qui  est  sans  suite.^ 

»  Vous ,  au  contraire  ,  Monseigneur ,  qui  laissez  Taillante 

t»  lignëe   bien   disposée  à   soutenir  le  petit  troupea^ ,   ne 

»  la  laissez  sans  moyens  grands  et  puîssans ,  sans  lesquels 

»  bonne  volonté    serait    inutile.   La  royne    de    Navarre  a 

»  bien  affermi  notre  religion   en  Béam  :    papistes  en  ont 

»>  été  chassés  entièrement.  £n    Languedoc  ont  été  tenues 

n  maintes  assemblées   sur  notre  croyance.   Avec  le  temps 

»  partout  seront  ouïes  les  louanges   de  l'Étemel.    Je  prie 

*>  le  Créateur  de  tous  conserver  pour  son  service ,  et  à 

»  moy  fournir  occasion  à  vous  marquer  combien  j'affec- 

»  tîonne  la   qualité    de   votre    très-humble   et   affectionné 

»  serviteur.   J.    Caltin.   —  A  Genève^   le   huitième  may 

»•  1557. —  A  Mgr.,  Mgr.  de  Poët ,  général  de  la  religion 

»  en  Dauphiné.  » 

Autre  lettre  de  Calvin  au  même. 

m  Monseigneur  , 

»  Qu'avez  jugé  du  colloque  de  Poissy  ?  M'avons  conduit 
»  finement  notre  affaire?  L'évèque  de  Valence  aussi  bien 
*>  qme  Içs  autres  ont  signé  notre  profession  de  foy.  Que 
»  le  roy   fasse   des  processions  tant   qu'il  voudra  ,  il  ne 
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cruelle  de  Michel  Servet ,  sacrifié  à  sa  bàine  et 
à  son  amour-propre  offensé  (i). 

»  pourra  empêcher  les  progrès  de  notre  foy  l  Jjcs  haranguer 
»  en  public  ne  feront  autre  fruit  qu^à  émouvoir  peuples 
»  déjà  trop  portés  à  soulèvement.  Les  brayes  seigneurs 
»  de  Montbrun  et  de  Beaumont  quittent  leurs  opinions* 
»  Vous  n'épargnez  ni  courses ,  ni  soins  ;  travaillez  ,  tous 
»  et  les  vôtres  trouveront  tout  un  jour  :  honneur ,  gloire 
j»  et  richesse^  seront  la  récompense  de  tant  de  peines  \ 
»  surtout  ne  faites  faute  de  défaire  le  pays  de  ces  zélés 
»  faquins  qui  exhortent  les  peuples  par  leurs  discours  à  se 
»  bander  contre  nous ,  noircissent  notre  conduite  ,  veulent 
I»  passer  notre  croyance  pour  resverie.  Pareils  monstres 
»  doivent  éire  estouffes  commets  ici  en  l'exécution  de  Michel 
»  Servet  ,  espagnol.  A  Padvenir  ne  pensez  pas  que  per- 
n  sonne  s'avise  de  faire  chose  semblable.  Au  reste ,  Mon« 

•  seigneur ,  j'oubliois  4e  subjet  pour  lequel  m'honorez  de 
»  vous  escrire ,  qui  eti  de  vous  baiser  bien  humblement 
»  les  mains  ,  vous  suppliant  d'avoir  agréable  la  qualité 
»  que  prendray  toute  ma  vie ,  de  Monseigneur  ,  vostre 
»  bien  humble  et  affectionné  serviteur.  J.  Calvin.  —  A 
»  Genève,  le  i4  septembre  i56i.  — A  Monseigneur,  Mon- 

•  seigneur  de  Poët ,  grand  chambellan  de  Navarre  ,  gou- 
»  vernenr  de  la  ville  de  Montélimart ,  à  Çrest.  » 

(0  Michel  Servet ,  aragonnais  ,  médecin  instruit ,  aurait 
pa  jouir  d'une  gloire  paisible ,  si  l'esprit  du  siècle  ne 
l'avait  lancé  dans  les  controverses  religieuses.  Il  avait  dë« 
couvert ,  avant  Harwey  ,  la  circulation  du  sang  ;  mais  il 
négligea  ,  dit  YoUaîre ,  un  art  utile  pour  des  seiences  dan- 
gereuses. Il  écrivit  sur  la  Trinité,  dont  il  attaqua  le  mys- 
tère ,  et  emprunta  une  partie  de  ses  dogmes  k  Parianisme. 

Poursuivi  par  les  réformés  dont  il  critiquait  la  doctrine , 
chassé  de  l'Allemagne ,  il  vint  s'établir  à  Vienne  en  Dau- 
phi;ié  ,  sotx^  un  nom  supposé  ,  et  y  exerça   la    n^édeciae 
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Une  religion  fondée  par  un  semblable  apôtre 

ne  pouvait  que  se'carter  de  la  morale  pure  de 

avec  honneur.  Il  eut  le  malheur  d'entrer  en  commerce 
de  lettres  avec  Calyin  qui  était  alors  à  Genève.  Leur  corres- 
pondance dégénéra  en  injures ,  et  Cal?in  qui  se  crut 
méprisé  lui  voua  la  haine  la   plus  implacable. 

Ser?et  fit  imprimer  secrètemeut  à  Vienne  un  ouvrage 
hérétique  ;  mais  Calvin  en  fut  instruit  par  le  libraire 
Frellon  ,  leur  ami  commun ,  qui  ne  prévoyait  pas  les 
suites  de  cette  confidence. 

Dès  qUe  Calvin  se  fut  nanti ,  '  par  utie  double  trahison , 
des  pièces  de  convUtion  qui  devaient  assurer  la  condam- 
nation de  Servet ,  il  les  adressa  au  cardinal  Tournon  , 
inflexible  adversaire  des  novateurs ,  et  prit  sous  main  toutea 
les  mesures  pour  perdre  son  ennemL 

Servet  fut  en  effet  arrêté  à  Yienne ,  et  subit  deux  in- 
terrogatoires. Il  dut  pâlir  à  l'aspect  des  pièces  de  conviction 
qu'il  ne  pouvait  méconnartre  ;  il  voyait  parmi  elles  les 
lettres  originales  qu'il  avait  écrites  à  Calvin ,  et  la  minute 
des  premières  feuilles  de  son  ouvrage  qu'on  lui  avait  en- 
levées. Il  prévit  son  sort  et  parvint  à  se  sauver  de  Yienne 
avant  d'y  être  plus  étroitement  resserré. 

Il  eut  le  malheur  de  passer ,  dans  sa  fuite ,  par  Genève  ; 
Calvin  le  sut ,  le  dénonça  et  le  fit  arrêter.  Une  loi  de 
cette  république  voulait  que  le  dénonciateur  fût  mis  en 
prison  en  même  temps  que  l'accusé  ;  mais  la  dénonciation 
fut  faite  au  nom  d'un  disciple  de  Calvin  ,  qui  lui  était 
entièrement  dévoué ,  et  dont  le  nom  est  Nicolas  Fontaine. 
Ce  dernier  produisit  contre  Servet  trenie->huit  article* 
rédigés  par  Calv-in ,  sur  lesquels  le  premier  fut  inter- 
rogé :  l'arrestation  du  dénonciateur  ne  fut  d'ailleurs  qu'une 
vaine  formalité ,   et  il  fut  presqu'aussitàt  élargi. 

Cependant  les  tribunaux  français  réclamèrent  le  fugitif; 
Calvin  craignit  de  voir  échapper  sa  proie  ,  et  on  engagea 


Digitized  by  VjOOQIC 


xs\u\  "  iKTRontnmoN. 

l'évangile  ;  il  n'est  pas  étonnant  qu  elle  n'ait  porté 

en  France  que  la  guerre  civile. 


DOGaiES  POLITIQUES  DES  CALVINISTES- 

AucuNE  réforme  ne  peut  s'établir  qu'en  flattant 
les  passions ,  et ,  de  tous  les  temps ,  le  plus  gran  J 
véhicule  employé  pour  soulever  les  peuples  ,  a 
été  de  les  appeler  à  la  liberté  et  au  renversement 
de  toutes  les  institutions  en  vigueur ,  parce  qu'il 
existe  dans  le  cœur  de  tons  les  hommes  un  désir 
d'innover  ,  dont  le  plus  sage  a  peine  a  se  dé- 
fendre ,  et  que  la  multitude ,  toujours  mécontente 

Servet  à  consentir  d'être  jugé  par  les  magistrats  de  Genèye. 

Dès  qu'ont  eut  obtenu  de  lur  ce  fatal  consentement , 
tontes  les  lois  furent  violées  à  son  égard  ;  la  haine  dicta 
la  sentence  ,  et  il  fut  condamné  au  supplice   du  feu. 

Calvin  fit  plus  ,  il  voulut  jouir  de  la  vue  dti  suppKce 
de  son  infortunée  victime ,  dont  on  prolonge^  les  tortures  , 
pour  comble  de  cruauté  ,  en  la  brûlant  avec  des  fagota 
verts. 

Cette  exécution  révolta  en  France  tous  les  esprits  contre 
Calvin.  On  se  rappelait  qu'il  avait  précbé  la  tolérance  ; 
mais  le  fier  novateur  changea  de  langage,  publia  un  ou- 
vrage ce  il  chercha  à  îustifier  sa  conduite  ,  et  prouva 
qu'il  fallait  poursuivre  Phérésie.  Il  se  fit  désormais  un  titre 
de  gloire  de  la  condamnation  de  Servet  ^  comme  on  petit 
en  juger  par  ses  lettres  à  M.  de  Poët,  rapportées  dans  la 
noie  précédente. 
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de  son  sort ,  croit  rencontrer  des  libérateurs  dans 
tous  les  novateurs,  jusques  à  ce  que  Texperience 
Tait  détrompée. 

Les  protestans  prêchaient  l'égalité  ;  leurs  prin- 
cipes appelaient  des  républiques  dans  tous  les 
étais  (i)  :  tous  les  auteurs  ont  reconnu  cette  vérité, 
même  ceux  qui  ont  le  plus  attaqué  la  religion 
catholique. 

La  religion  de  Calvin  ,  dit  Voltaire  ,  est  con«* 
forme  à  l'esprit  républicain  (3). 

I^es  indépendans  d'Angleterre  ,  dit  le  même 
ëcriva^  ,  avaient  des  idées  fanatiques  de  l'égalité 
primitive,  des  hommes  :  l'on  vit  s'élever  paiini  eux 
une  secte  qui  prit  le  nom  d!Applanisseurs  ou  iVï- 
veleursjd). 

«  Le  livre  de  Calvin  parut ,  dit  Saint-JLambert 
en  désignant  l'ouyrage  De  t institution  chrétienne  ; 
»  il.  y  régnai^  l'exagération  de  l'égalité  évangéli- 

(0  Luther  et  Melanchton ,  son  principal  disciple ,  au- 
raient voulu  conserver  la  hiérarchie  ecclésiastique  et  même 
son' pouvoir  ;  mais  il  ne  leur  était  plus  possible  de  retenir 
le  toiTcnt  dont  ils  araient  brisé  les  digues.  Melanchton 
écrivait  à  Luther  :  «  Nos  gens  me  blâment  de  ce  que  je 
»  rends  la  juridiction  aux  évéques  ;  le  peuple ,  accoutumé 
»  à  la  liberté ,  après  avoir  une  fois  secoué  ce  joug  ^  ne 
»  le  veut  plus  recevoir  ,  et  les  villes  de  Fempîre  sont  celles 
»  qui  haïssetit  le  plus  cette  domination.  Elles,  ne  se  met- 
»  tent  point  en  peine  de  la  doctrine  et  de  la  religion  ^ 
»  mais  seulement  de  l'empire  et  de  la  liberté.  » 

(2)  Voltaire ,  Essai  sur  les  mœurs  ,  chap»  cxxxm. 

(3>  Voltaire  ,  Essai  sur  les  mœurs  ,  ehap.  ctxx. 
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n  cpie ,  comme  on  a  vu  dans  quelques  ouvrages 
j)  de  nps  jours  l'exagération  de  légalité  philoso- 
»  phique  ;  Le  chrétien  de  Cahin  est  nécessaire- 
»  ment  démocrate  (i).  » 

Montesquieu  a  consacré  un  chapitre  de  t Esprit 
des  lois  à  prouver  que  la  religion  protestante  ne 
peuts'a'lBlieir  étroitement  qu  avec  la  république  (3). 

M."^*  de  Genlis ,  dans  son  Histoire  â! Henri  IV^ 
dit  en  propres  termes  :  «  Calvin,  ne  fut  qu'un 
»  républicain  féroce  ,  caché  sous  un  voilée  mys- 
))  tique.  On  trouve ,  ajoute-t-elle  ,  dans  toute  sa 
»  doctrine ,  une  haine  profonde  pour  toute  auto- 
»  rite  ,  la-  passion  de  l'indépendance ,  le  dessein 
»  d'abaî«8er  et  de  détruire  tout  ce  qu'on  révère , 
;)  et  d'établir  une  égalité  chimérique ,  c'est-à-dire , 
»  une  anarchie  universelle  (3) .  » 

En  analysant ,  ajoute  cet  auteur ,  les  écrits  de 
Calvin ,  de  Bèze ,  de  Knox  ,  le  réformateur  de 

(i)  Saint-Lambert ,  Histoire  de  la  société ,  tom.  iv  de 
ses  Œuvres  philosophiques  * 

(ù)  Esprit  des  lois  ,  liy.  xxiv ,  chap.  v. 

(3)  Tom.   i/',  pag.  32  et  suiv. 

No  a  s  avonà  eu  raison  sans  doute  de  jdire ,  dans  l'Intro- 
duction du  premier  volume,  que  la  philosophie  du  der- 
nier siècle  n'a  point  eu  l'honneur  de  créer  sa  doctrine  et 
ses  opinions  sur  les  rois,  sur  les  peuples  et  sur  la  reli- 
gion ;  elle  la  doit  toute  aux  auteurs  calvinistes. 

(  Voj'ez  la  note  que  nous  avons  placée  pag.  6  de  notre 
préface ,  tom.  1  .••"  )  L'auteur  que  nous  y  ayons  cité  est 
Nicolas  Bamaud ,  et  son  ouvrage  est  intitulé  :  le  Miroir 
des  Français. 
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FEcosse ,  de  Williams  Bacam ,  on  y  trouve  pour 
maxime  : 

Que  Tautoritë  des  rois  et  des  magistrats  suprêmes 
est  renfermée  dans  des  bornes  naturelles  très- 
circonscrites  y  qu'ils  ne  peuvent  passer  sans  perdre 
le  droit  de  l'exercer; 

Que  le  peuple ,  formant  la  nation ,  a  des  droits 
infiniment  supérieurs  à  ceux  de  toute  puissance 
établie  pour  le  régir  ;  qu'il  est  légitime  de  prendre 
les  armes  contre  les  souverains  lorsqu'ils  abusent 
de  leur  puissance ,  comme  il  l'est  en  tous  pajt 
de  s'armer  contre  les  voleurs  ; 

Que  nul  gouvernement  ne  doit  être  sans  une 
constitution  qui  reconnaisse  la  suprématie  du 
peuple  et  assure  les  moyens  de  la  maintenir  et 
de  réprimer  les  prétentions  des  souverains  qui  vou* 
draient^  porter  atteinte  ,  comme,  par  exemple , 
les  tribuns  du  peuple  dans  l'ancienne  Rome ,  les 
éphores  à  Spaile ,  ou  des  parlemens  bien  organisés  ; 

Qu'un  roi  ne  peut  ni  déclarer  la  guerre,  nî 
faire  la  paix ,  ni  mettre  des  taxes ,  ni  faire  rien 
d'important ,  sans  le  consentement  du  peuple  , 
c'est-à-Hiire  ,   de  ceux  qui  le  représentent  ; 

Que  les  sujets  ,  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
nature ,  sont  par  leur  nombre  fort  aurdessus  du 
souverain  ;  qu'ils  ne  sont  pas  nés  pour  les  rois  ; 
mais  que  le»  rois  ne  sont  établis  que  pour  servir 
les  sujets. 

La  religion  ,  comme  on  le  voit ,  n'entre  pour 
rien  dans  ces  principes ,  qui  sont  purement  pô- 
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litiques  ;  mais  les  docteurs  calvinistes  ne  se  bor- 
nèrent pas  à  les  enseigner ,  ils  ajoutèrent  qu'// 
était  permis  d établir  la  religion  par  la  force  des 
amies  ^  et  de  renverser  les  souverains  qui  s'j*- 
opposeraient  (i).  Certes,  c'est  s'éloigner  singuliè- 
rement de  la  doctrine  des  premiers  chrétiens  et 
de  celle  des  nombreux  martyrs  de  Féglise  pri- 
mitive (2). 

Bongars  écrivait  à  M.  de  Thou  ,  que  les  Cal- 
vinistes ne  pouvaient  supporter  la  royauté  ,  et 
que ,  par  un  effet  de  cette  maladie  dont  ils  sont 
entachés ,  ils  eussent  réduit  à  l'anarchie  la  mo- 
narchie française  (3). 

Grotius  accuse  le  calvinisme ,  dont  le  génie , 
dit-il ,  est  de  tout  brouiller  ,  d'avoir  bouleversé 
les  gouvernemens  dans  tous  les  coins  de  la  terre 
ovi  il  a  fait  irruption  (4). 

Dans  le  dix-huitième  siècle  ,  sous  le  nom  de 
Dissidens  ,  ils  suscitèrent   les  premiers  troubles 

(i)  Parens  en  Allemagne  ,  Bachanan  et  Knox  en  Ecosse  , 
enseignent  ces  principes  en  termes  formels  :  JAcet  suhdilis 
si  principes  noluerint  ^  imo.j  si  opus  es  set  ^  vi  el  armis 
religionem  refàrmare  ,  si  principes  adversiis  Deuni  et 
veritalis  ejus  tyrannieè  se  gérant ,  suhditi  eorum  à  ju-* 
ramento  fidelitatis  ahsoWunturn 

(2)  La  légion  thëbaine ,  pour  ne  pas  trahir  sa  religion  ^ 
et  garder  obéissance  à  son  souverain  ,  a  déposé  ses  armes 
et  s'est  agenouillée  toute  entière  sous  le  glaive  des  bourreau!.  ^ 

(3)  De  Thou  ,  édition  de  La  Haje,  pag.  65 1. 

(4)  Discipuli  Calvini  uhicknique  invaluerë  imperia  iur-- 
haverc  ^  spiriium  Calvini  tumuhuosum  et  intfuietum. 
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de  Pologne  ,  y  appelèrent  les  armées  étrangères  , 
et  préparèrent  le  morcellement  et  lasservissement 
de  leur  patrie. 

Montluc ,  dans  ses  commentaires  ,  relève  ,  à 
chaque  page ,  le  danger  de.  leur  doctrine.  Il  est 
du  reste  permis  à  tout  le  monde  de  les  juger  par 
leurs  œuvres;  Ils  accusent  la  religion  catholique 
de  fanatisme  ,  et  xîertes  ils  ne  trouveront ,  nulle 
part  dans  Thistoire  des  véritable^  chrétiens,  un 
second  exemple  des  scènes  bizarres  que  peuvent 
inspirer  le  fanatisme  %t  la  superstition,  pareilles 
à  celles  oflfertes  par  leurs  prophètes  chargés 
en  1689  de  soulever  les  Cçvennes  et  le  Vivarais. 
Les  jongleurs  de  l'Inde  n'ont  jamais  égalé  ceux 
de  la  montagne  de  Peyra,  où  l'on  formait  de 
jeunes  fanatiques  dans  l'art  de  tomber  dans  des 
convulsions  ,  et  de  prédire,  l'avenir  au  milieu 
d'un  sotiimeil  extatique  (i). 

(i)  Lorsqu'apn^s  ]a  révocatioa  de  ledit  de  Nantes,  le» 
ennemis  de  la  France ,  profitant  de  cette  circonstance  ^ 
TOttlnrent  faire  soulever  les  Cevennes  pour  augmenter  les 
troubles  du  royaume  ,  ils  invoquèrent  le  fanatisme  à  leur 
recours*  Le  nnoi^tre  Jtirîeu  ,  du  fonds  de  la  Hollande, 
prédit  le  rétablissement  de  la  reiigîoa  réformée ,  l'accoai-  • 
plissement  des  projbélies  et  la  délivrance  de  son  église. 
Des  écoles  de  prophètes  se  formulent  dans^  le  Dau^^hiné 
et  dans  le  Vivarais  :  il  sVtablit  sur  la  montagne  de  Peyra 
des  assemblées  où  l'on  élo^ait  de  jeunes  fanatiques  dans 
l'art  de  tomber  dans  des  convulsions ,  et  de  donner  ou  de 
recevoir  le  don  des  prophéties. 

C'est  à  ces  faits  que  iloos  avons  voula  fkire  allustOB  ; 

//.  *  3  ^ 
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Ils  reprochent  aux  autres  religions  des  prin- 
cipes d'intolérance ,  et  l'histoire  dé  Nismes  nous 
apprendra  que,  maîtres  de  la  ville  en  i562  ,  ils 
foi'cèrent  tous  les  catholiques  d'aller  au  prêche, 
et  contraignirent  tous  les  prêtres  à  abjurer  leur 
religion  ou  à  quitter  la  ville  et  abandonner  leurs 
t>iens  (i).' 

Ils  ont  donî^ê ,  dans  les  guerres  civiles ,  Fexem- 
ple  des  cruautés.  Le  sac  de  Baugency  fut  le 
•premier  des  nombreux  excès  qui  souillèrent  les 
guerres  de  religion  du  s^zîème  siècle  (a).  La 
Michelade  et  le  massacre  des  catholiques  après 
l'invasion  de  i56g  ^  leur  imprimeront  dans  l'his- 
toire des  taches  ineffaçables  :  les  plus  cruels  des 
chefs  catholiques  ,  usant  de  représailles  ,  n'ont 
jamais  égalé  les  cruautés  du  baron  des  Adrets-,  de 
Jacques  de  Crussol ,  baron  d'Acier ,  de  ce  Brique- 

maïs  nous  ne  devons  pas  entrer  dans  de  plus  longs  de- 
veloppemens ,  qui  trouveront  leur  place  dans  l'histoire  de 
Nismes. 

(i)  Histoire  de  Ni.^mcs  ,  par  Ménard ,  tom..  iv  ,  :pag. 
354  et  358. 

(a)  Cette  ville  avait  été  remise  au  roi  de  Navarre ,  au 
prince  de  Ccndé  ,  pendant  les  conférences  qui  avaient 
lieu  en  1662  ,  à  l'époque  de  la  première  guerre  civile. 
Le  roi  de  Navarre  ,  après  la  rupture  ,  ne  se  crut  pas 
tobligé  de  la  rendre  ;  Gondé  ne  la  demanda  pas ,  mais 
l'attaqua  et  la  prit  d'assauf .  «  Là ,  dit  Lacretelle  ,  tom.  n , 
»  pag.  90  ,  se  démentît  la  discipline  dont  se  ^glorifiaient 
»  les  gentilhommes  protestans  ;  ils  n'épargnaient  pas  même 
•  leurs  propres  frères  dans  le  pillage.  » 
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niaud  qui  portait  pour  parure  un  collier  composé 
des  oreilles  des  victimes  qu'il  avait  immolées  (i). 

Il  est  de  fait  qu'ils  ont  plusieurs  fois  cherché 
à  s^établir  en  république.  Le  synode  tenu  à  Nismes 
sous  Charles  IX,  en  1572  ,  délibéra  des  règlemens 
qui  jetaient  le  fondement  d'une  véritable  répu- 
blique :  ces  règlemens  ont  reçu  1  approbation  de 
plusieurs  synodes  successifs, 

Nqus  les  verrons,  en  i585,  réunis  à  Montau- 
ban  ,  projeter  une  nouvelle  république  sous  la 
protection  de  l'électeur  palatin  ;  Sully  ,  zélé  cal- 
viniste ,  en  convient  et  cherche  en  vain  à  pallier 
cette  conduite  dans  ses  mémoires. 

L'on    connaît  leurs  trames  ,    leurs   assemblées 
séditieuses ,  même  sous  Henri  IV  ,   et  les  inquié- 
.  tudes   qu'ils  donnèrent  à  ce   monarque  lorsqu'il 
eut  embrassé  la  religion  catholique. 

Ils  se  révoltèrent  plusieurs  fois  sous  le  règne 
de  Louis  XIII ,  et  arrêtèrent  autant  de  fois  les 
pactes  et  les  règlemens  d'un  gouvernement  fédé- 
ratif.  L'histoire  a  conservé  les  procès-verbaux  des 
assemblées  de  La  Rochelle ,  de  Nismes  et  de 
Montauban.  Un  écrivain ,  qui  ne  peut  être  soup- 
çonné d'absolutisme  ,   Mably ,  les  accuse  haute-^ 

(1)  Nous  n'ayons  pas  cru  rfcvoir  puiser  nos  exemples 
dans  des  faits  plus  récens  ;  c'est  comme  historien  seulement 
que  nous  les  ferons  connaître,  et  que  nous  aurons  à  rem- 
plir k  ttche  pénible  àe  publier  le»  torts  réciproques  des 
deux  partis. 
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meut  tVavoÎT  cherché  à  boulevei'ser  l'état  pour 
former  une  répubhque  (i). 

La  révolution  française  a  adopté  les  noms  qu'ils 
avaient  crées  dans  les  assemblées  organiques  de 
Nismes  et  de  Montauban.  Le  comité  de  l'assem- 
blée constituante ,  chargé  d  opérer  la  division  du 
royaume  ,  leur  emprunta  ceux  de  département  j 
district  et  arrondissement- 

Il  nous  est  impossible  ,  dans  l'aperçu  auquel 
nous  devons  nous  borner,  de  nous  appesantir  sur 
les  preuves  et  les  autorilés  qu'il  serait  facile  de 
réunir  pour  établir  notre  opinion  ,  nous  nous 
contenterons  de  retracer  dans  un  tableau  rapide 
toute  la  politique  protestante ,  appréciée  par  ses 
oeuvres. 

Ils  s'établirent  par  la  guerre  civile  ;  l'ambition 
dirigeait  leurs  chefs  qui  ne  visaient  qu'au  pou- 
voir (2)  ,  tandis  que  leurs  ministres  prêchaient 
l'indépendance. 

(  I  )  Mably  ,  ObBcrvailons  sur  Vhuioire  de  France ,  livé 
VMi ,.  cliap.   1 ." 

Cet  auteur  s'appuie  sur  Fautorité  de  de  Thou.  Il  cherche 
Il  atténuer  les  torts  des  Calviuîstes  par  le  souveuir  récent 
de  la  Saint-Bartbéletnî ,  et  en  reiette  une  partie  sur  les  po- 
litiques I  'parti  catholique  uni  alors  aux  protestans.  Mniii 
Mably  est  dans  l'erreur  sur  ce  dernier  point  ;  le  maréchal 
Damville  ,  chef  des  politiques  ,  avait  répondu  d'avance  à 
ces  reproches  par  }es  mauifestes  qu'il  publia  à  cette  époque, 

(ri)  La  preuve  de  ce  que  nous  avançons  est  dans  le 
retour,  de  tous  les  descendnus  des  principaux  chefs  cal* 
vinisles  à  la  religion   de    leurs  premiers  ancêtres^   Koii| 
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Henri  IV  traita  atec  éiix  comme  un  roi  qui 
leur  devait  la  couronne  ;  il  les  connaissait  et  ne 
se  déguisait  pas  leur  humeur  inquiète  :  oubliant 
ses  bienfaits  ,  ils  cherchèrent  à  troubler  la  fin 
de  son  règne  (i). 

Ils  s'agitèrent  sous  Louis  XÏII.  Leur  projet  d*une 
république  fiedérative  fut  plusieurs  fois  rais  à  dé- 
couvert ;  ils  furent  réprimés  ,  conservèrent  une 
partie  de  leur  puissance,  et  ne  perdirent  jamais- 
de  vue  leur  projel. 

pouvons  citer  parmi  les  noms  qae  la  France  «ntière  con^ 
naît  ',  les  Condé  j  les  Châlillon  ;  nous  indiquerons ,  pour  lu- 
localité ,  les  ducs  d^zës ,  les  Calvière  ,  les  Montcalm  et 
une  foule  d'autres  dont  lés  noms  out  figure  k  Nismes  peu- 
damt  les  guerres  de  religion. 

Mobly  soutient  que  si  ^  à  cette  époque  ,  le*  sy^^t'^iine  féodal 
ne  fut  pas  entièrement  rétabli  ,  et  si  les  provinces  i:o 
devinrent  pas  autant  de  souyeraîuetés  particulières  ,  U 
ifrance  le  doit  à  l'ambition  des  Guise  qui,,  visant  à  la 
couronne,  eurent  intérêt  à  ne  pas  laisser  morceler  Je 
rojaume.  Nous  croirons  plutôt  que  la  rivalité  des  deux 
religions ,  e^  formant  presque  dans  cbaque  cité  deux  partis 
distincts  ,  étiblit  entre  eux  une  lutte  sur  tous  les  point» 
du  royaume ,  et  créa  des  intérêts  divers  qui  s'opposèrent 
il  ce  qu'un  seul  homme  pût  s'emparer  de  l'autorité. 

La  sagesse  et  le  courage  de  Henri  IV  firent  le  restî. 
Le  duc  de  Mercœur  fut  le  dernier  des  gouverneurs  de-  ^ 
province  qui  sut  conserver  .dans  la  Bretagne  une  espèce 
d'indépendance  ;  elfo  étiit  sur.  le  point  de  lui  échapper , 
lorsqu'il  se  soumit  :  les  peuples  couraient  au-devant  ds 
l'autorité   royale  qui  leur  offrait*  protection. 

(!)  Sully  cherche  à  pallier  leurs  torts;  mais  il  est  forcé' 
d'en  convenir:  tom.   vi  de  ses  Méhioircs  ^   pag.    ii3. 
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La  minorité  de  Louis  XIV  leur  inspira  de  la 
confiance  ;  ceux  de  Nismes  eurent  besoin  de  Tin- 
duigence  de  ce  monarque  (i).  Ils  ne  cachèrent 
pas  assez  leurs  desseins  >  et  prirent  une  attitude 
hostile  contre  les  catholiques:  il  faut  cependant 
leur  rendre  la  justice,  qu'ils  ne  prirent  aucune 
part  aux  troubles  de  la  fronde. 

Louis  XIV ,  parvenu  aux  faites  de  sa  grandeur , 
les  humilia  ,  et ,  connaissant  tous  les  projets  de 
la  secte,  voulut  les  anéantir.  Il  leur  porta,  par 
la  révocation  de  1  edit  de  Nantes ,  un  coup  qu'il 
crut  mortel  et   qui  ne  fut  qu'impolitique. 

Il  fallait  se  borner  à  retrancher  de  l'édit  tout 
ce  qiji  ne  pouvait  concorder  avec  les  principes 
d'une  monarchie  fortement  constituée  ,  tout  ce 
qui  distinguait  les  Calvinistes  des  autres  sujets  , 
et  leur  accordait  le  privilège  exhorbitant  de  formel 
un  peuple  étranger  au  milieu,  d'un  autre  peuple. 

Le  cardinal  de  Richelieu  avait  heureusement 
commencé  cette  réformation  après  la  prise  de  La 
Rochelle  :  la  privation  des  grâces  ,  la  certitude 
de  n'obtenir  aucun  emploi ,  suffirent ,  sous  son 
ministère ,  pour  opérer  une  foule  de  conversions 
surtout  parmi  les  nobles  et  la  classe  aisée  (2). 

(i)  Cette  observation  se  rapporte  aux  troubles  qui  s'é- 
le?èrent  à  Nismes  eu  1667  ,  entre  les  deux  partis  que 
Ton  appelait  la  grande  et  la  petite  Croix.  Nous  n'entrons 
pas  dans  d'autres  détail»'  pour  ne  pas  anticiper  sur  les 
événemens. 

(2)  Nous  ayons  puisé  ces  réflexions ,  dont  Texactitude  no  us 
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L'excès  de  jà  persécution  |et  les  secours  de» 
puissances  étrangères  les  firent  rérolter  ;  ils  pro- 
fitèrent des  désastres  de  la  monarchie  pout  se* 
rendre  redoutables  ;  ils  furent  subjugués,  mais, 
non  soumis. 

Sous  le  règne  de  Louis  XV ,  livrés  à  eux-mêmes,, 
ils  obéirent^  et  quelques  mouvemens  partiels  dé^ 
celèrent  à  peine  leur  existence  ;  la  philosophie 
leur  prêta  ses  secours  ;  le  commerces  les  enrichit  ;: 
l'esprit  de  secte  ne  se  perdit  jamais. 

Louis  XVI  leur  rendit  l'existence  politique  ;  iU- 
n'en  furent  pas  reconnaissans. 

La  révolution  les  trouva  prêts  à  se  soulever  (i)  ; 
elle  les   aida   à  saisir,   dans   le  département  dt^ 
Gard ,  les  rênes  du  gouvernement  ;   mais  ils  y 
parvinrent  par  une  route  ensanglantée ,  et  par- 
l'oppression  des  catholiques  ,   qu'ils  dépeignirent 
comme  ennemis  du  nouveau  système. 

Ils  furent  entraînés  comme  les  autres  Français 
par  le  torrent  de  la  révolution  qui  renversa  toutes* 

a   frappé  ,    dans,  un    ouvrage    intitulé  ;    É clair cissemcns 
historiques  sur  le»  causes  de  la   révocation   de   Védil  de- 
If  antes  9  et  sur  l'état  des  protestans  en  France ,  ouvrage 
imprimé  en  1788,  et  atlribué  à  M.  de  Rulhières.  (  Voj., 
notamment  toin.    i  .^' ,  pag.  Sq»  }  - 

(0  iNous  parlons  ici ,  et  dans  tout  ce  qui  suit  plus  par- 
ticulièrement ,  des  protestans  du  Gard ,  au  milieu  desquels 
nous  avons  vécu.  Nous  savons  et  nous  aimons  à  répéter- 
qu'il  Montpellier  et  dans  d'autres  provinces  ils  n'ont  pas 
mérité  tous  Us  rcprodic»  que  l'on.  p«ut  adres«*r  à  ceux, 
de  Nismes. 
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les  limites  de  Ipûr  système  politique  ;  ils  s'tmircnl 
avec  les  Girondins  et  sattaclièfent  à  un  projet 
de  gouvernement  fédératif  qu'ils  essayèrent  en 
vaîn  de  créer  pour  ari'êter  la  marche  du  char 
révolutionnaire  ;  mais  ils  en  furent  les  victimes. 

Le  9  thei^midor  les  ramena  au  pouvoir;  Bona- 
parte les  subjugua  avec  le  reste  de  la  France  : 
ils  supportèrent  son  joug  plus  impatiemment  peut- 
être  que  tous  les  autres  Français. 

Ils  ne  se  montrèrent  point  d'abord  ennemis  de 
la  piremière  restauration  ;  mais  elle  leur  inspira 
bientôt  des  craintes  ;  les  cent  jours  les  virent 
prêts  à  favoriser  le  retour  de  Napoléon.  Ils  se 
îlattaient  peut-être  ,  avec  les  partisans  de  la  ré- 
publfque  ,  de  subjuguer  Thumeur  despotique  de 
l'usurpateur. 

La  seconde  restauration  les  trouva  dans  les 
rangs  ennemis.  Jaloux  du  pouvoir  qu'ils  avaient 
perdu ,  ils  supportèrent  impatiemment  les  quinze 
années  du  règne  des  Bourbons  qu'ils  ne  cessèrent 
de  fatiguer  de  leurs  plaintes  injustes.. 

La  révolution  de  i83o  les  compte  presque  tous 
au  nombre  de  ses  partisans.  Nous  avons  peine  à 
croire  qu'elle  satisfasse  généralement  leur  amour 
inquiet  de  l'indépendance  :  l'avenir  résoudra  un 
jour  ce  problème. 

Leur  art ,  dans  tous  les  temps  ,  a  été  celui  de  se 
faire  redouter  ou  plaindre ,  et  surtout  de  se  créer 
des  pi'otecteurs.  Lorsqu'en  1657  ?  ^^^^  ^®  règne 
de  Louis    XIV  ,    révoltés    contre    l'autorité  des 
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wtagîstrats  de  la  province  pour  Tëlection  des 
oonsuls  ,  ils  craignirent  d'être  châtiés  par  ce 
prince  ,  ils  employèrent  habilement  la  médiation 
de  Cromwel  (i)  dont  la  cour  de  f'rancè  recherchait 
alors  ralliante. 

On  les  a  vus  ,  après  la  restauration ,  quand  le 
ministère  français  caressait  la  cour  d'Angleterre, 
chercher  des  appuis  parmi  les  écrivains^  de  ce 
royaume  ;  et  un  ministre  protestant  anglais  publia 
contre  les  cathodiques  du  Gard  un  libelle  que 
M.  d*Arbaud  de  Jouques,  dont  il  attaquait  l'admi- 
nistration 5  se  vit  forcé  de  réfuter. 

Infatigables  dans  leurs  démarches  ,  constans 
dans  les  plans  qu'ils  se  sont  tracés ,  bien  imbus  de 
ce  principe,  que  la  calomnie  obscurcit  toujours  la 
'  vérité ,  ils  n'ont  rien  négligé ,  pendant  les  quinze 
années  de  la  restauration ,  pour  noircir  le  parti 
qu'ils  traitent  en  ennemis  ;  ils  ont  tour  à  tour  em- 
ployé la  plume  du  libelliste,  du  journaliste  ,  du 
poète  et  même  du  romancier  {2).  Ils  ont  réussi  à 

(0  Nous  ayons  déjà  fait  allusion  à  cette  circonstance ,' 
ci-devai^t  pag.  x&xyîj  ,  note  2. 

(2)  Dans  le  cours  de  notre  ouvrage ,  parvenus  k  Pë- 
poqae  de  i8i5  ,  nous  aurons  à  nous  occuper  des  brochures 
et  de)  journaux  dont  les  assertions  pourraient  égarer  l'his* 
torlen.  Pour  qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  charger  le 
tableau  en  parlant  des  romans ,  nous  pouvons  indiquer 
d'avance  la  Prolestante  ,  le  Camhard  ,  Jean  Cavalier 
ou  les  Camisards  et  les  Cadets  "  de  la  croix  ,  qui  ont 
puisé  leur  sujet  dans  la  guerre  des  camisards.  Nous  ii^i- 
teron^,  pour  les   époques  plus    récentes,  P Auberge  des 
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ce  point ,  qu'oppresseur*  ils  passent  encore  pour 
Tictimes,  et  que ,  par  une  fatalité  sans  exemple  > 
les  JQurnaux  les  plus  recommandables  de  la  ca- 
pitale répètent  leurs  mensonges  et  refusent  d'in- 
sérer les  plaintes  des  véritables  opprimés. 

L'histoire  un  jour  détruira  cette  fatale  préven- 
tion y  du  moins  celle  du  passé  apprendra  à  con- 
naître les  calomniateurs. 

Un  seul  mot  doit  achever  de  peindre  la  poli- 
tique calviniste.  On  a  reproché  aux  Jésuites  de 
n'être  ni  français ,  ni  espagnols ,  ni  allemands  ^ 
mais  de  n'être  que  Jésuites  ;  d'avoir  leurs  chefs 
particuliers ,  leur  organisation  constante  ;  de  viser 
à  l'indépendance  ou  à  la  suprématie.  Ce  repro- 
che est-il  fondé  ?  Je  le  suppose  ;  mais  que  les 
écrivains  calvinistes  qui  l'ont  répété,  qui  Font 
propagé,  jettent  un  coup  d'œil  sur  eux-mêmes  et 

qu'ils  soient  leurs  juges  ! Ne  sont-ils  pas   de 

véritables   Jésuites  politiques  ? 


CAUSES  DES  PROGRES  DU  CALVINISME. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  désordres  du  clergé 
comme  une  des  causes  principales  qui  favorisèrent 

Cevenncs  ^  Valentine  ou  le  Pasteur  tVlJzés  ^  et  tant  d'à  a- 
très  morts  avant  que  d'être  nés.  Il  est  vrai  de  dire  qu'il 
»'est  point  d'ouvrage  qui  ne  trouve  son  lecteur  ;  mais  le 
calvinisme  aurait  pu  choisir  des  défenseurs'  plus  adroit» 
ffue  les  auteurs  des  rotnans  que  nous  avous  cités» 
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les  hérésies.  Toute  la  chrétienté  conyenait  de  la 
nécessité  d  une  réforme  ;  elle  avait  commencé  de 
s'opéi'er  à  Nismes ,  et  les  consuls  Favaient  solli- 
citée ;  mais  elle  trouva  beaucoup  d^opposition , 
plusieurs  clercs  refusèrent  de  s'y  prêter  ;  les  moines 
se  divisèrent  (i)  en  observantins  et  en  conventuels  ; 
les  corps  réguliers  demandèrent  leur  séculari- 
sation, et  tous  ceux  qui  étaient  gênés  par  l'aus- 
térité des  règles  de  la  discipline  embrassèrent  avec 
chaleur  une  nouvelle  religion  qui  brisait  tous 
leurs  liens. 

Cet  exemple  devint  funeste  parmi  le  peuple 
accoutumé  à  prendre  pour  modèles  les  ministres 
d'une  religion  qui  paraissait  abandonnée-(2). 

(i)  Voy.  tom.    I."  de  cet  ouvrage,  pag.  869. 

(a)  Mënàrd  a  fait  ayant  nous  cette  observation  qui  est 
d'une  vérité  frappante  ,  en  parlant  (  tom.  iv ,  pag.  sAi  ) 
de  l'apostasie  de  Dominique  Deîron  ,  prieur  des  Jacobins , 
qui. abjura  sa  religion  ,  se  retira  à  Genève,  et  écrivit  en 
faveur  de  la  réforme. 

Il  faut  encore  convenir  que  les  reformés,  eurent  ^  dès 
l'origine  de  leur  secte  ,  un  avantages  immense  sur  les 
catholiques.  Leurs  prédicans ,  guidés  par  l'enthousiasme, 
exposaient  leurs  jours  pour  faire  prospérer  leur  doctrine  , 
tandîs^  qu'au  milieu  d'un  clergé  nombreux  les  catholiques 
étaient  sans  instructioii. 

Un  désordre  affligeant  régnait  dans  tous  les  couvens  ; 
les  bénéfices  et  même  les  cures ,  loin  d'être  occupés  par 
des  pasteurs  instruits  ,  étaient  l'objet  d'un  trafic  honteux  ; 
les  évêques  désertaient  leur  résidence  ;  ik  ne  se  rendaient 
pas  niéme  au^  conciles ,  et ,  dans  celui  qui  se  réunit  4 
Marbonne  en  iSSi^  on  remarqua  qu'aucun  évéque  n'jr  assista; 
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Sous  d'autres  rapports  >  les  richesses  du  clergcî 
étaient  immenses;  les  privilèges  dont  il  jouissait 
augmentaient  chaque  jour  le  nombre  de  ceux  qui 
suivaient  cette  carrière  ;  les  établissemens  religieux 
s'étaient  multipliés  à  l'infini  ;  ils  pesaieiit  au  peu- 
ple ,  et,  dans  le  nord  de  l'Europe,  qui  fut  le 
premier  à  adopter  les  nouvelles  erreurs ,  la  pro- 
priété territoriale  et  le  pouvoir  étaient  presque 
tout  entiers  entre  les  mains  des  ecclésiastiques  : 
le  peuple  et  même  les  princes  saisirent  l'occasion 
de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles. 

Si  nous  parcourons  ^histoire  des  divers  états 
dont  la  réforme  s'est  emparée,  nous  trouverons 
partout  qu'une  cause  politique ,  souvent  peu  ho- 
norable ,  a  décidé  du  sort  de  la  religion. 

Ainsi ,  en  Angleterre  ,  JHenri  VIII  se  sépara  de 
Home    qui    ne   voulait  pas  favoriser  pn    injuste 

fls  furent  tous  remplacés  par  leurs  yîcaîres.  L'on  arait 
cependant  à  s'occuper  d'un  soin  important  ,  celui  de 
prendre  des  précautions  contre  Thérésie  qui  déjà  faisait 
beaucoup  de  ravages. 

Une  autre  circonstance  avait  singulièrement  affaibli  en 
France  le -respect  pour  la  religion;  c'était  la  durée  du 
schisme  lorsque  deux,  papes  occupaient  à  fd  fois  le  Saint- 
Siège,  l'un  à  Rome,  l'autre  à  Avignon.  Le  clergé  s'était 
vu  obligé ,  pour  le  faire  cesser  ,  ,de  se  soustraire  à  l'obé- 
dience des  deux  papes  ,  et  de  prévenir  les  fidèles  contre 
leur  autorité  ;  des  armées  avaient  assiégé  dans  Avignon  le 
pontife  du  monde  chrétien.  Il  était  difficile  que  ces  évé- 
nemcns  n'eussent  pas  laissé  dans  le  peuple  des  improssicm» 
fâcheuses  pour  la  puissance  ecclésiastique. 
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divorce ,  et  autoriser  un  concubinage  scandaleux. 
Ce  prince ,  cjui  se  déclara  le  chef  de  Fëglise  de  son 
royaume ,  n'avait  aucun  plan  fixe ,  et ,  a  par  une 
»  bizarrerie  qui  était  dans  son  caractère  ,  dit 
»  Robertson  (i) ,  il  défendait  la  doctrine  de  Rome 
)>  avec  la  même  chaleur  qu'il  mettait  à  attaquer 
))  sa  juridiction  » .  Mais  ses  sujets  y  ayant  eu  la 
liberté  d'entrer  dans  une  nouvelle  voie ,  ne  s'ar- 
rêtèrent pas-  aux  termes  précis  qu'il  leur  mar^ 
quait.  Les  novateurs  de  rAllemagne ,  de  la  Suisse 
et  de  la  France ,  envoyèrent  des  missionnaires  , 
et,  sous  le  règne  suivant,  la  doctrine  fut  entiè- 
rement changée  :  le  protestantisme  devint  la  reli- 
gion dominante  de  l'Angleterre. 

En  Suède  ,  Gustave  Vasa  avait  eu  à  conquérir  v 
son  royaume  sur  le  farouche  Christiern  soutenu 
par  le  clergé  ;  il  crut  que  le  seul  moyen' d'affermir 
sa  puissance  était  d'affaiblir  celle  de  ce  dernier; 
il  introduisit  lui-même  le  luthérianisme  (2)  ,  et  la 
religion  devint  le  jouet  de  la  politique. 

La  Prusse  n'était ,  à  cette  époque ,  qu'une  pro- 
vince soumise  aux  chevaliers  de  l'ordre  teutonique 
qui  l'avaient  conquise  dans  le  treizième  siècle  , 
et  la  possédaient  comme  un  fief  de  la  Pologne. 
Albert ,  prince  de  Brandebourg  ,  était ,  dans  le 
seizième  siècle ,  grand-maître  de  l'ordre  teutoni- 


(1)  Histoire  de  Charles-Quint^  tom.   iv  ,   pag.  aSo. 

(2)  Hist.  ides  révolutions  de  Suède  ^  par  l'abbé  Ycrtot , 
tom.  11 ,  pag.   70  et  suiv. 
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que  ;  il  se  sépara  de  son  ordre ,  se  déclara  îîidé* 
pendant/  fit  ériger  la  Prusse  en  duché  héréditaire , 
et  embrassa  la  religion  luthérienne ,  pour  chercher 
parmi  les  princes  allemands  qui  protégeaient  la 
réforme ,  un  appui  contre  les  poursuites  des  che- 
valiers de  son  ordre  qui  Fayaient  fait  mettre  au 
ban  de  l'empire  (i). 

En  Allemagne',  il  faut  convenir  que  les  peuples 
étaient  plus  foulés  par  le  clergé  que  dans  toute 
autre  contrée  de  l'Europe.  Le  pouvoir  féodal  y 
subsistait  sans  altération  ;  toute  la  nation  était 
dans  un  état  d'oppression  qui  ne  valait  guèfes 
mieux ,  dit  Robertson  (2) ,  qu'une  servitude  absolue  ; 
le  peqple  était  disposé  à  se  soulever  ,  et  une 
religion  qui  flattait  les  goûts  d'indépendance  ne 
pouvait  manquer  d'être  accueillie. 

Luther ,  qui  connaissait  l'esprit  des  peuples , 
se  garda  bien  néanmoins  de  favoriser  ouvertement 
leurs  passions  ;  il  prêcha  même  l'obéissance  aux 
souverains  ;  mais  les  prosélytes  qu'il  faisait  s'écar- 
taient de  sa  doctrine ,  et  les  anabaptistes ,  qui  se 
disaient  ses  disciples  ^  couvrirent  l'Allemagne  de 
sang  et  de  ruines. 

Luther  s'attacha  aux  principaux  souverains  de 
Fempire  ;  il  fit  souvent  le  sacrifice  de  ses  principes 
pour  caresser  leurs  passions.  Personne  n'ignore 
l'hiçtoire  du  landgrave  de  Hesse ,  son  plus  piiis- 


(i)  Robertson,  tom.  iv  ,  pag.  94. 
(2)  Robeftson ,  tom.  iv ,  p^'^g.  78. 
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sant  protecteur,  qui,  par  de'cision  canonique  de 
Luther  et  de  Melanchton ,  fut  autorisé  à  avoir 
deux  femmes  .à  la  fois ,  après  avoir  échappé  à 
une  maladie  honteuse  (i). 

Calvin ,  d'abord  chassé  de  Genève ,  y  fut  rap- 
pelé par  un  des  partis  qui  se  disputaient  le  gou- 
vernement de  cette  république ,  et  sa  religion  s'y 
établit  moins  par  conviction  que  par  le  désir  où 
était*  une  partie  de  la  population  de  renverser 
roligarchie  qui  la  gouvernait  alors  dcspotiquement. 

La  Suisse  fut  peut-être  le  seul  pays  où  la  ré- 
forme parut  s'établir  de  bonne  foi  ;  le  peuple 
avait ,  pour  l'embrasser ,  les  mêmes  motifs  que 
ceux  d'Allemagne.  Les  magistrats  de  Zurich  ,  où 
Zuingle ,  leur  pasteur ,  prêchait  la  réforme ,  mirent 
en  délibération  quelle  était  la  religion  qu'il  fallait 
embrasser  ,  et  furent  entraînés  par  la  majorité 
des  voix,  comme  s'il  eût  été  question  d'un  rè- 
glement administratif  :  leur  exemple  fut  suivi 
par  plusieurs  cantons  ;  les  autres  restèrent  ca- 
tholiques (2). 

En  France  ,  la  nouveauté  des  principes  poli- 
tiques put  flatter  les  peuples.  Il  existait  parmi 
eux  de  nombreux  vassaux  du  clergé  ;  les  prédi- 
cans  qui  furent  envoyés  en  France  par   Calvin 


(0  ^s&uet ,  Hist.  des  variations  ,  liv^  vi ,  n.***  i."  et 
t^ÎT. ,  avec  les  pièces  justificatives  à  la   fin  du  livre. 
•    (a)  Il  y  eut  n^umoim  des  combats,  et  Zuingle  périt  en 
défendant^  les  armes  à  la  maiu ,  la  religion  qu'il  avait  fbndtc. 
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prêchaient ,  pour  les  séduire ,  rabolilion  des  cen- 
$ives  et  ^affranchissement  du  pouvoir  féodal. 
L'histoire  de  Piismes  nous  fournit  la  preuve  que 
le  ministre  Viret ,  envoyé  de  Genève ,  dogmatisait 
sous  les  halles ,  dans  les  places  publiques  ,  dans 
les  villes  qull  trouvait  sur  son  passage  j  et  ins- 
pirait à  ses  auditeiu*s  les  maximes  d'une  liberté 
indéfinie. 

Il  eût  été  difficile ,  avec  de  pareils  moyens  , 
de  ne  pas  trouver  des  partisans  ,  et  cependant , 
comme  le  pouvoir  féodal  ne  s'appesantissait  pas 
autant  en  France  sur  le  peuple  qu'en  Allemagne  , 
et  que  l'autorité  royale  copiprimait  déjà\  celle  de« 
seigneurs ,  les  progrès  du  calvinisme  dans  la  classe 
inférieure  ont  été  peu  considérables  en  France  : 
on  peut  en  juger  par  le  nombre  des  protestans* 
Lacretelle  convient  qu'il  n'a  jamais  dépassé  quinze 
à  seize  cent  mille  individus  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge  y  et  cette  estimation  est  à  coup  sûr 
exagérée  (i)» 

Dans  le  Languedoc  et  dans  le  Dauphiné  ^  où 
le  protestantisme  fit  les  plus  grands  progrès  y   il 

(i)  Lacretelle  ,  Guerres  dé  religion^  lom.  ii,  pa^.  169. 
it  Le  nombre  de?  Huguçnpts  »  dit  cet  auteur  ,  ne  s'jéUit 
M  point  accru  depuis  le  commencement  du  règne  de 
»  Charles  IX ,  et  n'augmenta  paâ  par  la  suite.  Il  est  dif- 
»  ficile  d'évaluer  ce  nombre  ,  car  tous  les  protestans  n'ont 
M  pas  été  égalem(*nt  déclarés  ;  on  peut  présumer  qu'il  n'y 
»  eut  jamais  en  France  plus  de  quinze  à  seize  cent  mille 
»  protestans.  *» 
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faut  les  attribuer  au  levain  des  anciennes  hérésies 
qui  germait  dans  ces  provinces,  surtout  en  Lan- 
guedoc ,  depuis  la  guerre  des  Albigeois.  Les  au- 
teurs calvinistes  s'en  sont  eux-mêmes  glorifiés ,  et 
celui  qui  écrivait  l'histoire  des  Albigeois  en  i  SgS , 
dit  en  termes  exprès  :  «  cest  cette  scUncte  seniance 
».  laquele  en  ces  quartiers  la  du  Languedoc  el 
»  autres  lieux  circonuoisins  a  germé  ^  a  poussé 
»  hors  et  s  est  épannie  et  eioujre  aux  rayons  dû 
»  soleil  de  iustice  qui!  a  pieu  a  Dieu  i  ^pandre 
»   largement  en  ces  derniers  tans.  » 

Dans  les  classes  élevées ,  la  plupart  des  nobles 
étaient  ennemis  ou  jaloux  de  la  puissance  royale. 
Louis  XI  avait  porté  des  coups  mortels  au  pou- 
voir féodal.  Les  plaisirs  de  la  cour  de  François  !••' 
y  avaient  attiré  les  principaux  vassaux  ,  réduits 
au  rôle  de  courtisans  ;  les  dignités ,  les  ricbesses 
étaient  devenues  le  partage  exclusif  des  favoris  de 
ce  monarque ,  et  la  nombreuse  noblesse  des  pro- 
vinces ,  déjà  appauvrie ,  n'étant  pas  en  état  de 
se  produire  sur  ce  brillant  théâtre ,  était  réduite 
à  vivre  dans  les  camps  ou  dans  ses  châteaux. 
Lorsque  la  réforme  s'établit ,  elle  regarda  comme 
une  bonne  fortune  dé  se  trouver  en  lutte  avec 
la  cour ,  el  d'abandonner  une  religion  que  celle^î 
protégeait ,  surtout  quand  des  guerriers  qu'elle  es- 
timait lui  exi  eurent  donné  Texemple. 

La  rivalité  qui  s'établit  entre  la  maison  des 
Guise  et  celle  des  Châtillon  valut  au  protestantisme 
des  chefs  que  rambition  seule  porta  dans  ses  rangs  y 
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et  qui  les  ont  tous  désertes.  Si  le  vieux  conne'- 
table  de  Montmorency  avait  ctc  moins  attaché  à 
la  foi  de  ses  pères,  il  eût  été  à  craindre  que  ses 
fils  n'eussent  suivi  l'exemple  des  Châtillon ,  dopt 
ils  avaient  embrassé  la  querelle  politique.  Condé 
ne  se  fit  calviniste  que  parce  que  les  Guise  le 
persécutèrent  60US  François  II ,  et  le  tinrent  éloigné 
des  places. 

.  Lacretelle  convient  lui-même  que ,  dès  que  la 
cour  eut  pris  parti  pour  le  clergé ,  les  courtisans 
disgraciés  et  les  mécontens  de  toute  espèce  gros- 
sirent le  nombre  des  novateurs  ;  >  mais  il  ajoute 
(  et  nous  ne  pouvons  croire  à  l'influence  d'un 
inotif  aussi  léger)  que  l'amour-propre  fit  beaucoup 
de  religionnaii^s.  «  Le  plus  grand  attrait  des 
»  prêches,  dit-il  (i) ,  c'est  qu'ils  étaient  défen- 
»  dus,  et  ceux  qui  avaient  le  courage  d'y  assister 
»  se  croyaient  tout  à  la  fois  des  saints  et  des 
»   héros.  » 

'  La  ville  de  Nismes  fut  une  des  premières  où 
les  iiôuvelles  erreurs  prospérèrent.  Le  voisinage 
des  Cevennes  ,  l'isolement  de  la  noblesse ,  qui 
peuplait  ses  campagnes  et  vivait  éloignée  à^  Isè 
cour  ,  durent  y  contribuer  ;  son  gouvernémexit 
consulaire  l'entretenait  dans  des  principes  d'indé^ 
pendance  que  la  nouvelle  religion  professait  ou'- 
vertement  ,  et  ,  lorsque  les  premiei's  troubles 
religieux  éclatèrent ,  la  plupart  de  ses  magistrats 

(i)  LacretèlIe  )  tom.    i.*S  P«g-  ^^5* 
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et  de  ses  principaux  citoyens  étaient  déjà  parmi 
les  schismatiques. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'ajouter  que 
les  premiers  moyens  dont  se  servit  la  cour  de 
France  pour  arrêter  les  progrès  de  ITiérésie  , 
furent  impolitiques  :  on  employa  les  supplices , 
et  leur  rigueur  dut  nécessairement  pousser  les 
peuples  à  la  révolte. 

L'austérité  de  la  religion  calviniste ,  la  privation 
des  cérémonies  religieuses  dont  le  peuple  est  tou*- 
jours  avide ,  eussent  suffi  peut-être  pour  ramener 
au  culte  de  ses  pères  le  Français  naturellement 
léger;  et  l'ambition  de  la  noblesse ,  la  crainte  de 
s'e:iclnre  des  grâces  et  des  faveurs  de  la  cour, 
eussent  maintenu  le  plus  grand  nombre  des  nobles 
dans  la  religion  dominante  :  dans  tous  les  cas  y, 
les  nouvelles  erreurs  eussent  fait  peu  de  progrès. 
^  Ce  qui  séduisit  principalement  dans  Forigine  de 
la  religion  calviniste,' ce  fut  cette  égalité  évan- 
gélique ,  symbole  de  Fégalité  sur  la  terre ,  moyen 
toujours  puissant  pour  rémuer  les  hommes  ;  mais 
on  se  serait  bientôt  aperçu  que  les  novateurs ,  en 
prêchant  Tégalité  ,  ne  la  voulaient  pas  eux- 
mêmes.  Nul  homme  ne  fut  plus  emporté  ,  plus 
violent  et  moins  modéré  dans  ses  expressions , 
que  Luther  ;  nul  ne  fut  plus  tyrannique  que 
Calvin.  Voltaire  lui-même  l'en  accuse ,  et  jamais 
aucun  despote  de  l'Asie  n'a  égalé  la  tyrannie  du 
comité  qui  gouverna  Nismes  pendant  les  guerres 
civiles ,  et  tpton  appelait  le»  Messieurs  :  l'histoire 
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prouvera  cette  vérité.  Mais ,  sans  fouiller  le  passé , 
sans  interroger  l'avenir  ,  si  les  Calvinistes  qui 
liront  cet  écrit  veulent  descendre  au  fond  de  leur 
conscience,  ils  conviendront  eux-mêmes  que  des 
plaintes  journalières  s'élèveiït  paiiui  eux  contre 
laristocratie  de  leurs  chefs. 


EFFETS  DE  LA  REFORME. 

Le  nombre  des  protestans  a  été  toujours  moins 
considérable  qu'ils  n'ont  cherché  à  le  faire  croire. 
Lacretelle,  que  nous  avons  déjà  cité ,  prétend 
qu'au  plus  fort  de  leur  puissance ,  sous  Charles  IX', 
ils  n'excédaient  pas  quiniKc  cent  mille  âmes.  De 
ce  nombre  une  grande  partie  avait  du  périr  dans 
les  guerres  ci\iles,  et  le  roi  de  Navarre,  avant 
la  publication  de  ledit  de  IVantes,  chargeait  ses 
députés  présens  à  une  assemblée  réunie  à  Ven- 
dôme ,  de  faire  entendre  aux  réformés  qu'ils  de^ 
vaient  se  contenter  des  édits  précédens ,  puisque 
leur  nombre,  à  l'époque  où  le  roi  s'exprimait 
ainsi,  était  bien  moindi^e  qu'il  n'avait  été  en  i56p 
et  1577. 

.  M.' de  Caveirac  prétend  qu'ils  n'ont  jamais  ex- 
cédé le  nombre  d'un  million ,  et  qu'ils  n'étaient 
pas  plus  de  quatre  cent  mille  au  moment  de  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes.  L'auteur  calviniste 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  tédit  de  Nantéis  y 
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leur  accorde  y  à  cette  époque  ^  un  million  de  po* 
pulation.  Ils  prétendent  aujourd'hui  qu'elle  s'élève 
à  trois  millions.  Cette  assertion  nous  parait  une 
grave  erreur  ;  laccroissement  énorme  qu'ils  auraient 
éprouvé  ne  serait  plus  en  harmonie  avec  les  règles 
de  la  nature  sur  Taccroissement  et  le  .renouvel- 
lement  des  populations.  Il  est  certain  que  les  di- 
verses guerres  civiles  leur  ont  fait  perdre  la  partie 
la  plus  saine  ou  du  moins  la  plus  vigoureuse  d'une 
population  destinée  à  se  reproduire  ;  que  la  con- 
version d'Henri  IV  ,  la  tactique  adroite  du  cai> 
dinal  de  Richelieu ,  et  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  leur  ont  enlevé  une  foule  de  sujets  et 
de  familles  qui  n'ont  reproduit  que  des  catholi- 
ques (i)  ,  ou  ont  porté  leur  population  chez 
l'étranger  ;  et  ils  ne  peuvent  indiquer  aucune 
époque  remarquable,  aucun  événement  qui  leur 
aient  valu  \m  accroissement  de  forces  aussi  mar- 
que (2)  :  tout  porte  à  croire   que  leur  nombre 

(1)  Voyez  la  note   ci-dessus  ,  pag.  xxx^iij. 

(2)  Nous  avons  déjà  cité .  l'opinion  de  Lacretelle ,  qui 
pense  que  le  nombre  des  Huguenots  n'augmenta  point 
après  Charles  IX  ;  il  n'est  pas  indifférent  de  remarquer 
que ,  si  la  France  a  vu  tiercer  sa  population  depuis  cette 
époque ,  c'est  qu'elle  a  vu  augmenter  aussi  son  territoire. 
Elle  a  fait  l'acquisition  du  Roussillon ,  de  la  Franche-Comté , 
de  l'Alsace ,  de  la  Lorraine  et  d'une  partie  de  la  Flandre 
française.  Dans  ces  provinces ,  la  population  catholique  est 
dominante ,  et  parmi  elles  celles  qui  étaient  soumises  à  la 
domination  espagnole  ne  renfermaient  aucun  protestant  ; 
s'il  en  eiistoit^  ils  étaient  cachés  et  en  petit  nombre. 
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«tait  tingulièrement  diminué  à  Tépoque  des  pre- 
mières années  de  la  révolution  fra,nçaî$e.  Depuis 
ce  moment ,  le  partage  des  biens  communaux  , 
la  découverte  de  la  vaccine ,  ont  favorisé  la  po- 
pulation dans  tout  le  royaume  ;  malgré  les  guerres 
la  France  possède  presqu'un  tiers  d'habitans  de 
plus  qu'elle  n  avait  sous  Charles  IX.  La  population 
protestante  n'a  pas  sans  doute  été  privilégiée  ; 
en  supposant  qu  elle  se  soit  conservée  intacte 
depuis  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  ,  et 
qu'elle  ait  tiercé  depuis  cette  époque,  elle  n'aurait 
atteint  ,  dans  cette  proportion  ,  que  le  nombre 
de  quinze  cent  mille  âmes  qu'elle  double  pour  se 
faire  paraître  plus  redoutable.  Dans  Nismet  et 
Môntauban ,  autrefois  presque  tout  calvinistes , 
les  catholiques  dépassent  les  deux  tiers  dé  la  popu^ 
latipn.  Cet  exemple  peut  servir  de  règle  à  Tap- 
préciation  que  Ton  peut  faire  de  leurs  forces  > 
qui  seront  toujours  et  dans  tous  les  cas  au-dessous 
de  leur  ambition. 

Si  la  réforme  fit  couler  en  France  des  torrens 
de  sang ,  elle  produisit  aussi  un  bien  sensible  dans 
plusieurs  branches  du  gouvernement. 

Après  la  secousse  des  guerres  civiles ,  la  pou- 
voir du  souverain ,  si  long«temps  ébranlé ,  se  trouva 
plus  puissant  et  plus  affermi  qu'avant  lies  d\ésor- 
dres.  Les  provinces  avaient  senti  le  besoin  de  se 
rallier  à  la  puissance  royale ,  pour  éviter  d'étve 
foulées  par  des  gouverneurs  despotiques  ;  il 
n'exista  plus  de  ces  grands  vassaux  qui  goHver- 
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tétaient  en  despotes  leurs  domaines  :  tout  dé* 
pendait  du  roi ,  tout  réfléchissait  son  éclat.  La 
fermeté  et  la  bonté  d'Henri 'IV,  la  sagesse  de 
Tadministration  de  Sully  auraient  fait  de  la  France 
une  seule  famille ,  si  les  protestans  n  en  eussent 
pas  encore  été  séparés  par  la  constitution  que 
Henri  IV  leur  laissa.  .     , 

Les  usurpations  du  pouvoir  féodal  furent  pres- 
que entièrement  réprimées  ;  nos  rois  profitèrent 
avec  habileté  de  la  circQnstançe ,  même  des  dé-» 
sordres ,  des  guerres  civiles ,  pour  jâccorder  brus- 
quement aux  communes  des  droits  qu'elles  n'au- 
raient elles-mêmes  acquis  que  lentement.  Sous. le 
prétexte  que  les  seigneurs  avaient  abusé  du-  dé- 
sordre des  temps  ,  il  fut  rendu,  en  faveur  de$ 
communes  ^  une  foule  dédits  qui  les  établirent 
maîtresses  absolue^  des  biens  communaux ,  et  dont 
les  lois  de  la  révolution  n'ont  pas  même  osé  imiter 
les  dispositions  peut-être  trop  favorables  au  peuple 
et  attentatoires  au  droit  de  propriété  (i). 

Les  ouvrages  des, écrivains  réformés  répandirenlj 
dans  toute  la  société  des  idées  de  liberté  et  de 
tolérance,  inconnues  jusques  alors ,  et  avancèrent 
les  progrès  de  la  civilisation  ;  mais  ,  comme 
Thoinmene  sait  jamais  borner  ses  désirs  et  s'arrêter 

(0  Nous  pouvons  citer  l'ordonnaDce  de  1579  1  provoquée 
par  les  étits  tenus  à  Blois  en  iSy6  ,  les  ëdits  de  1600  , 
de  1620  et  de  iGSg.  Si  notre  opinion  parait  k  quelciu'uù 
un  paradoxe  ,  il  peut*  consulter  M.  Henrion  dte  Panscy  , 
dans  son  Traité  (les  biens  eotnmunaux  j  pag.   iM^  «t  suiv. 
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dans  ses  excès ,  ce  germe  malheureusement  trop 
fécond  a  produit  la  révolution. . 

La  réfoj^me  diminua  le  pouvoir  des  papes  ; 
elle  fsnleva  à  leu^  obédience  plusieurs  royaumes , 
mais  elle  les  rendit  plus  soigneux  de  conserver 
leur  autorité ,  et  elle  mit  un  frein  aux  exactions 
dont  la  cour  de  Rome  donnait  le  coupable  exemple* 

Elle  réprima  la  plupart  des  abus  qui  s'étaient 
introduits  dans  les  ordres  monastiques  ;  elle  les 
épura  en  rendant  à  la  liberté  les  religieux  qui  n'a- 
vaient pas  la  vocation  de  lem*  état  ,  et  furent 
infidèles  à  leurs  vœux  ;  elle  ramena  les  autres  à 
l'observation  plus  exacte  de  leurs  règles. 

Elle  dégagea  nos  cérémonies  religieuses  de 
toutes  les  anciennes  pi'atiques  qui  déshonoraient 
la  majesté  du ,  culte  ;  ejle  rendit  le  catholique 
fidèle  plus  attaché  à  ses  devoirs  ;  mais  Feffet  li» 
plus  sensible  qu'elle  produisit  fut  sur  le  clergé  sé- 
culier de  France ,  en  qui  elle  perfectionna  l'amour 
de  ses  devoirs ,  et  introduisit  celui  des  sciences^ 
Cet  hommage  est  rendu  par  un  auteur  peu  sus- 
pect, Robertson,  écrivain  anglais  et  protestant  (i). 

Elle  le  força  à  s'instruire  pour  prêcher  avec 
fruit  la  /  morale  évangélique  y  et  combattre  avec 
avantage  des  adversaires  opiniâtres  ;  elle  le  mit 
dans  la  nécessité  de  donner  l'exemple  par  sa 
conduite ,   et  fut  peut-être  la  première  cause  du 

(0  RobertsonJ,  Hist.  de  Charles-Quint  ^  tom.  Vi ,  pag. 
3i3  et  sttiv. 


Digitized  by  VjOOQIC 


INTRODUCTION.  ItÎJ 

haul  degré  de  gloire  et  de  considération  dont 
le  fclergé  a  joui  sous  Louis  XIV  ,  lorsque  les 
membres  qui  le  composaient ,  embrassant  toutes 
les  branches  de  Tinstruction ,  se  distinguaient, 
dans  les  arts ,  les  belles-lettres  et  les  sciences , 
faisaient  revivre  dans  la  chaire  chrétienne  les 
beaux  jours  de  l'éloquence  de  Rome  et  d'Athènes , 
et  commandaient  Tadmiration  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus. 

On  a  dit  de  Louis  XlV  qu  il  choisissait  mal  ses 
généraux  et  choisissait  bien  ses  évêques  :  le  choix 
n  était  pas  difficile  au  milieu  des  Bossuet ,  des 
Fénélon  ,  des  Massillon  ,  des  Fléchier  et  de  tant 
d'autres  non  moins  recommandables  quoique  moins 
célèbres. 

La  licence  de  la  régence  et  dq  règne  de  Louis  XV 
n'arrêta  pas  l'heureuse  impulsion  que  suivait  le 
clergé  ;  il  sut  encore  commander  le  respect  au 
milieu  du  torrent  des  idées  prétendues  philoso- 
phiques qui  entraînaient  le  siècle  à  sa  perte. 

Il  a  subi  avec  courage  l'épreuve  de  la  révolution 
dont  il  est  sorti  triomphant  t  de  nombreux  mar- 
tyrs ont  payé  de  leur  sang  leur  attachement  à 
leurs  devoirs.  Saint-Roch ,  les  Carmes  les  ont  vus 
tomber  sous  le  fer  des  assassins  ;  l'exil  en  a  fait 
périr  un  grand  nombre  loin  de  leur  patrie.  Si 
quelques  apôtres  infidèles  ont  méconnu  leur  ca- 
ractère ,  le  mépris  les  a  suivis  même  au  milieu 
des  grandeurs  humaines  dont  ils  ont  pu  s'entourer. 

Le  clergé  est  soumis ,  dans  ce  moment,  à  une 
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cpreuYe  d'autant  plus  redoutable  ,  que  $00.  dé$iii* 
téresçement ,  sa  patience  et  sa  résignation  ,  sont 
les  seules  armes  qu  il  puisse  opposer  à  ses  enne- 
mis. Il  ne  nous  appartient  pas  de  retracer  le 
tableau  des  combats  continuels  qu'il  a  à  soutenir , 
rhomme  impartial  doit  les  apprécier. 

Un  des  effets  de  la  réforme  dans  Nismes  a  été 
d'établir  parmi  le  peuple  une  ligne  de  démarcation 
que  tout  nous  porte  aujourd'hui  ^  croire  inef- 
façable; mais  la  faute  en  est  moins  à  la  réforme 
qu'aux  excès  commis  par  les  réformés.  Les  rues 
de  Nismes  ont  été  plusieurs  fois  teintes  du  sang 
de  ses  habitans ,  et  il  est  à  remarquer ,  son  his- 
toire en  fournit  la  preuve  ,  qir avant  la  révolution 
française  les  catholiques  n'avaient  jamais  donné 
le  signal  du  meurtre  ;  plusiieurs  fois  victimes ,  ils 
avaient  jusques  alors  offert  au  contraire  l'exemple 
de  la  modération.  L'union  la  plus  parfaite  régnait 
entr'cux  et  les  protestans ,  à  l'aurore  de  lu  révo- 
lution :  c'est  un  fait  que  toutes  les  brochures  du 
temps  se  sont  plues  à  constater  (i). 

(1)  M.  Rabaud  St-Etienne  fit  imj^runer  à  Nisnip$ ,  en 
^1784^  une  brochure  en  l'honneur  de  la  mémoire  de  IW.  de 
Becdelîèyre  ,  ëvéque  de  cette  YÎIle,  dans  laquelle  il  at- 
tribue à  ce  prélat  la  concorde  qui  régnait  entre  les  deux 
religions ,  et  ajoute  :  «  si  cette  concorde  est  si  bien  établie  ^ 
»  qu^elle  nous  ferait  presque  regarder  comme  des  fat  Its 
n  les  dissentions  dont  les  historiens  nous  ont  conservé  le 
»  souvenir  ,  n'est-c«  pas  le  Jiouer  de  la  Tcrtu  qui  honore 
»  le  plus  wi  prélat  ?  n 

Ce  témoignage  n'est  pas  suspect. 
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Quels  sont  ceux  qui ,  les  premiers ,  on  rompu 
cette  heureuse  harmonie  ?  Dans  quel  parti  sont 
les  torts  principaux  ?  A  l'histoire  seule  y  à  l'his- 
toire iûipartiale  appartient  de  résoudre  ce  pro- 
blème. N'anticipons  pas  sur  la  tâche  pénible  que 
nous  aurons  à  remplir,  et  bornons-nous  &  faire 
des  Toeus:  pour  que  les  historiens  qui  nous  suiyront 
soient  plus  heureux  quie  nous. 
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Henri  II  prit  les  rênes  de  Tétat  à  Fâge  de  vingt- AnsdeJ.C. 
neuf  ans ,  et  son  premier  soin  fut  de  rappeler  à  *547. 
la  cour  le  connétable  Anne  de  Montmorency  qui 
en  avait  été  éloigné  pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  François  I.''  Il  lui  rendit  le  gou- 
vernement de  la  province  du  Languedoc  ,  et 
nomma  pour  son  lieutenant  Honorât  de  Savoie  ^ 
comte  de  Villars ,  qui  vint  prendre  possession 
de  cette  charge  à  Nismes,  le  6  novembre  1547- 

Henri  mit  le  même  empressement  à  accorder 
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AasdeJ.C.^  c^*^^  "^i^l^  ï^  confirmation  de  tous  l^s  prÎTÎle- 
iSJÎg.  ge8  y  coutumes  et  franchises  qu'elle  tenait  de  ses 
prédécesseurs.  Cette  confirmation  n'était  plus 
qu'une  formalité  ;  les  villes  qui  la  sollicitaient 
obtenaient  des  lettres-patentes ,  pour  l'expédition 
desquelles  elles  payaient  un  droit  considérable^ 
et  la  formalité  n'était ^  dans  le  fait,  que  la  per- 
ception d'un  impôt  qui  se  renouvelait  toutes  les 
fois,  qu'un  nouveau  souverain  montait  sur  le 
trône  :  les  villes  en  furent  dispensées  par  la  suite. 
Mais  Henri  ne  se  borna  pas  à  confirm'er  Nismes 
dans  des  privilèges  qui  lui  étaient  déjà  assurés 
par  des  reconnaissances  réitérées  ,  il  voulut  ^ 
par  des  bienfaits  plus  solides,  consolider  les 
établissemens  qu'il  devait  à  son  père.  Il  or- 
donna aux  six  évéques  de  la  sénéchaussée  d'an- 
nexer chacun  à  la  fondation  du  collège  un  bé« 
néfice  de  200  liv.  de  ;rente  ,  et  d'en  payer  les 
arrérages  depuis  l'invitation  qu'ils  en  avaient 
reçue  sous  le  règne  du  fondateur.  Lés  évêques 
i548.  ne  se  hâtèrent  pas  de  se  conformer  à  la  volonté 
royale  ;  mais  Henri  autorisa  la  ville  de  Nismes 
à  saisir  le  temporel  des  évêchés ,  et  il  fallut 
obéir. 

Guidé  par  le  connétable  de  Montmorency ,  le 
roi  exigeait  avec  sévérité  l'exécution  de  ses -moin- 
dres ordres  ,  et,  sous  son  règne,  les  mesures  les 
plus  rigoureuses  furent  employées  pour  arrêter 
les  progrès  des  nouvelles  opinions  qui  se  déve- 
loppaient d'une  manière  également  alaimante  pour 
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la   religion  et  pdur  la  tranquillité  du  ^oy^i^i"©.  jj^j^j^^jg. 

Le^  corps  administratifs  et  le$  corps  judiciaires  jj^g^ 
unirent  d'abord  tous  leurs  efforts  pour  l'extir-' 
-pation  delTiérésie.  Les  états  du  Languedoc,  réunis 
à  Montpellier  et  à  Carcassonne  en  i547  '  fiï*^^^ 
éclater  leur  zèle  ;  ils  supplièrent  le  roi  de  con- 
traindre tous  les  évêques  et  archevêques  à  la  ré- 
sidence ,  dç  leur  prescrire  la  tenue  des  synodes 
provinciaux ,  et  de  les  engager  à  pourvoir  leurs 
églises  de   prédicateurs  éclairés  ,    pour  instruire  ^ 

les  fidèles. 

Lès,  grands  jours  du  parlement  de  Toulouse  , 
tepus  au  Piiy  dans  le  mois  de  septembre  i548  , 
rendirent  un  arrêt  pour  continuer  la  recberçhe 
des  hérétiques  ,  et  suivre  les  procès  commencés 
contre  eux.  Sept  jours  après  ils  défendirent  par 
un  règlement  de  faire  aucune  assemblée  sous  pré- 
texte des  fêtes  votives,    de  porter  des  armes  et 
de  se  réunir  dans  les  cabarets.  Ces  mesures  n'é- 
taient prises  alors   que    contre  les  Luthériens  ; 
mais  une  secte  bien  plus  dangereuse  devait  bientôt 
faire  oublier  ces  derniers ,  et  faire  à  la  France , 
surtout  au  Languedoc,  une  plaie  incurable. 

François  L*'  avait  donné  un  dangereux  exemple 
à  SCS  suëcesseurs,  celui  de  la  vénalité  des  charges. 
Il  paraît  njême  que  déjà  le  nombre  des  conseil- 
lers et. des  ôflSciers  de  la  sénéchaussée  de  Nismes 
et  Beaucaîre  était  excessif ,  puisque  les  états  du 
Languedoc,  en  i547>  suppliaient  le  roi  d'en  ré-» 
duire  le  nombre  à  dix-neuf.  Cette  démarche  n'eut 
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^^jgj^C  aucun  succès;  de  Bouveaiix  états  tenus  en  i549 
1549.  consentirent  à  Térection  des  offices  ^  tels  qu'ils 
avaient  été  réglés  par  le  roi  :  Ion  vit  figurer 
parmi  les  titulaires  Jean  Poldo  d'Albenas,  qui 
nous  a .  laissé  un  ouvrage  estimé  sur  la  ville  de 
Nism es,  sa  patrie. 

Dans  cette  même  année  1549^  ^^  sénéchal  Jean 
de  Senneterre  eut  ordre  de  conduire  à  Aigues'- 
mortes  le  ban  et  Tarrière-ban  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire.  Cette  mesure  semblait  commajpdée 
en  apparence  par  le  désir  de  faire  jbonneur  à 
Philippe,  prince  dl&spagne^  qui  se  rendait  en 
Italie  pour  y  joindrq  lempereur  son  père ,  et  de- 
vait s'arrêter  à  Aiguesmortes  avec  soixante  galères  ; 
mais,  dans  le  fait ,  on  craignait  la  politique  tor- 
tueuse de  la  cour  d'Espagne,  et  Ton  était  bien  aise 
d'être  en  mesure  de  préyenir  toutes  ses  entreprises* 
i55i.  Un  concile  fut  tenu  à  Narbonne  en  i55i  ;  le 
relâchement  de  la  discipline  était  tel  encore  que 
l'on  remarque  qu'aucun  évêque  n'y  assista  en  per- 
sonne :  ils  se  firent  tous  représenter  par  leurs 
vicaires.  Ce  concile  publia  soixaiïte-six  canons , 
dont  la  plupart  regardent  le  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastique  ;  le  premier  ,  intitulé  : 
de  la.  foi  catholique  ,  fut  dressé  contre  les  nou- 
veaux hérétiques  ;  le  quarante-sixième  défendit 
dans  tout  le  Languedoc  de  célébrer  désormais  la 
fête  des  Fous  et  celle  des  Enfans  de  chœur  ^ 
déjà  supprimées  à  Nismes.  Le  concile  s'occupa  à 
détruire  une  foule  d'usages  bizarres  et  qui  n'étaient 
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qvLune  profanation  indécente  de  nos  cérémonies  ^^  j^  j  g^ 
religieuses  (i).  ,55,^ 

Ces  mesures  furent  impuissantes  contre  les  pro- 
grès de  rhérésie  dans  la  province  ;  elle  y  avait 
déjà  jeté  de  profondes  racines.  On  arrêta  à  Nis- 
mes,  en  i55i ,  plusieurs  sectaires  qui  furent  jugés 
par  la  sénéchaussée  ;  on  compte  parmi  eux 
Maurice  Secenat  y  natif  des  Cevennes  y  qui  fut 
convaincu  devoir  dogmatisé  dans  la  ville  y  et 
condamné  au  supplice  du  feu  :  FéglTse  protestante 
le  met  au  rang  de  ses  premiers  martyrs  ,  et  Théo- 
dore de  Bèze  célèbre  le  courage  qu'il  montra 
dans  ses  derniers  instans. 

Plusieurs  autres  hérétiques  furent  emprisoîmés 

(1)  Cette  décision  du  concile  fut  un  des  premiers  pas 
faits  au-deyant  des  réformes  salutaires  que  la  présence  de 
l'hérésie  opéra  sur  ceux  qui  restèrent  attachés  à.  la  foi 
catholique.  Ces  réformes  furent  poussées  bien  plus  loin^ 
lorsque  les  guerres  civiles  eurent  éclaté.  Le  contact  des 
deux,  religions  rendît  les  catholiques  plus  zélés  pour  Pobser* 
yation  des  devoirs  religieux  ;  on  s'abstint  même  à  la  couf*  de 
faire  gras  les  jours  prohibés.  Les  calvinistes  attaquant  les 
céréinonlés  de  l'église  romaine ,  on  en  retrancha  tout  ce 
qui  en  altérait  la  dignité  :  les  mœurs  gagnèrent  en  ap- 
parence à  ces  changemens  ;  la  reine  chassait  celles  de  ses 
filles  d'honneur  qui  n'approchaient  pas  des  sacremens  à 
Pâques. 

Les  calvinistes  poussèrent  plus  loin  la  rigidité  ;  «  ils 
»  faisaient  pendre  les  adultères  y  ce  qui  fit  dire  aux  cour- 
»  lisans  ,  en  plaisantant  y  qu'ils  n'embrasseraiçnt  jamais 
»  une  religion  où  l'on  pendait  pour  une  galanterie  » . 
(  Anqoetil  y  tomi  y  ,  pag.  143.  } 

//.  5  ' 
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7     ,  ,  p  a  Bagnok  et  dàiw  d'autixîs  villes  j  ils  furent  If»- 

iSSi.     duits  à  Toulouse ,   coudamties  à  être  brûlés  \if& 

et  renvoyés  sur  les  lieux  pour  y  subir  leur  sentence. 

Le  parlement  ordonna  en  même  temps  la  re- 
cherché de  tous  les  prédic^ms.    Une  conunission 
fut  nommée  pom*  informer  contre  eui  ;  Je  pro^ 
cureur  générfil  et  dea  conseillers,   au  parlement 
parcoururent  la  sénéchaussée   de  Beaucaire  ;  la 
plus  grande  sév évité  fut  déployée.    Mais  tous  les 
efforts  furent  inutiles  ;  déjà  Genève  envoyait  des 
colonies  de  missionnaires,   et,  lorsque  le  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Nismes  délibérait  pour 
se  justifia'  de  Faccusatioij  d'hérésie ,  et  se  plaignait 
d'être  calomnié  dans  Tesprit  du  roi  ^  le  nombre 
des   Jiérétiqueft  était   (iéjà    si   considérable   quik 
i552.     o&èrent   se  réunir  d^^  1^  mois  d^  mars    i553> 
et  tenif  leurs  premières;  asserublée^  liors    d^  la 
ville,  près  de  la  Tourmagne.. 

Ce  fut  alors  que  les  commissaîi'es  du  |>aFlewent 
parurent  à  Nismes  ^  les  assemblées  furent  inter- 
rompues ,  lefr  hérétiques  vivemejit  poursuivis  ; 
mais ,  malgré  leur  nombre  et  la  publicité  de  leurs 
réunions ,  ils  échappèrent  aux  recherches ,  et  les 
condamnations  prononcées  contre  eux  ne  furent 
exécutées  qu'en  effigie.  Parmi  les  fugitifs  de  cette 
éppque ,  l'église  calviniste  compte  maître  Pierre 
d'Airebaudouze ,  qui  se  retira  à  Genève  et  devint 
un  des  ministres  les  pliis  zélés  de  la  ré&>rme.  Tels 
furent ,  à  Nismes  ,  les  commencemens  du  cal- 
vinisme ;   ainsi  se   développèrent  les  pretnières 
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ëtîncelles  de  ce  terrible  incendie  qui  ilevait  em-  ^^^j^j  q^ 
braser  ces  contrées  et  les  exposer  à  d  éternelles     155^. 
révolutions. 

Les  consuls  ne  perdaient  pas  cependant  de  vue 
les  intérêts  de  la  localité  ;  le  roi  avait  formé  le 
projet  de  démembrer  de  la  sénéchaussée  les  trois 
grands  bailliages  du  Yivarais  y  du  Yelay  et  du 
Gévaudan ,  pour  en  faire  le  siège  de  sénéchaussées 
nouvelles.  Un  conseil  général  réuni  à  Nismes  prit 
la  délibération  d'envoyer  à  la  coiir  un  député 
chargé  de  s'y  opposer.  Ce  démembrement  n'était 
pas  le  seul  que  la  sénéchaussée  de  Nismes  et  de 
Beaucaire  eût  à  craindre.  Le  juge  du  gouverne- 
ment de  Montpellier  venait  d'obtenir  la  réunion 
à  sa  juridiction  de  la  t*ectorie  de  Montpellier  oa 
part  antique  qui  dépendait  auparavant  de  la  sé- 
néchaussée de  Beaucaire  et  Nismes  :  une  nouyelle 
délibération  désigna  un  second  député  qui  eut 
mission  de  défendre  les  intérêts  de  la  sénéchaussée* 

Mais  les  besoins  de  l'état  étaient  considérables. 
Henri  II  soutenait  une  guerre  rameuse  contre 
Charles-Quint ,  et ,  *  parmi  les  opérations  de  fi- 
nances adoptées  par  son  conseil  ,  nous  devons 
remarquer  l'établissement  des  sièges  présidiaux  en 
France.  Montpelher  fut  une  des  premières  villes 
à  laquelle  cette  faveur  fut  accordée ,  et ,  pour 
former  son  ressort ,  le  roi  enleva  à  la  sAiéchaus- 
sée  de  Nismes  non-seulement  la  rectorie  de  Monlr 
pellier,  mais  encore  les  vigueries  de  Sommiérér. 
et  d^Aiguesmoites  ,  la   baronnie  de^  LuCfel ,   I^ 
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Ansde  J.C.  mandement  de  Mclgucl,  et  le  bailliage  de  Sauve. 
i55a.  lies  habitans  du  Puy  sollicitaient  pour  eux  le 
même  établissement ,  et  demandaient  qu'on  réunît 
à  leur  bailliage  le  Gévaudan  et  le  Haut-Vivarais. 
La  cour  inclinait  pour  accueillir  cette  demande  ; 
mais,  pour  cette  fois ,  les  démarches  des  habitans 
de  Nismes ,  appuyées  par  celles  des  officiers  de 
la  sénéchaussée ,  eurent  un  plein  succès  ,  et  les 
syndics  de  la  ville  du  Puy  reçurent  Tordre  de 
mettre  fin  à  leurs  sollicitations  (i). 

Ni&mes  eut  ,  pour  ce  qui  le  concernait,  un 
siège  présidial  composé  dun  juge-mage  ,  d'un 
lieutenant  criminel ,  d'un  lieutenant  clerc  princi- 
pal ,  d'un  lieutenant  particulier ,  de  douze  conseil- 
lers et  d'un  greffier.  Ce  ti'ibunal  fut  installé  avec 
solennité  le  19  décembre  xSSa. 

Il  se  plaignit  de  «n'avoir  pas  pour  les  audiences 
un  local  digne  de  la  majesté  du  siège ,  et ,  sur  sa 
demande ,  du  consentement  des  consuls ,  le  roi 
les  autorisa  à  s'emparer  de  l'ancien  hôpital  Saint- 
Marc  ,  où  l'on  avait  placé  le  collège ,  qui ,  d'après 
ce  nouveau  plan ,  devait  être  transféré  au  palais  de 
justice  ;  il  accorda  même  une  somme  de  i ,  200  liv. 
pour  les  réparations  qu'exigeait  ee  changement. 

(1)  Los  habitaas  du  Puy  ne  se  rebutèrent  pas  ;  ils  ont 
suivi  leurs  démarches  pendant  plusieurs  règnes  ,  quoiquHls 
aient  constamment  rencontre  des  adversaires  infatigables 
dans  les  consuls  et  les  officiers  du  présidial  de  Mismes. 
Nous  verrons  cette  lutte  se  prolonger  jusque  sous  le  règne 
de  Louis  XIII*  >, 


Digitized  by  VjOOQIC 


DR  I^^HISTOIKE  BÇ   IfISMES.  6g 

Ite  conseil  de  la  ville  de  Nîsmes  offrît,  de  son AnsdeJ.C. 
côté,   par  une  délibération,   de  contribuer  aux      »S5*. 
dépenses  ;  mais  ce  projet  est  resté  sans  exécution. 
Le  palais  de  justice  axonservé  son  emplacement , 
et  le  collège  existant  a  été  bâti  sur  l'ancien  local 
occupé  par  Th^pital  Saint-Marc. 

La  France  ,  dans  l'année  1 553 ,  était  en  guerre 
avec  l'empereur  ;  le  ban  et  l'arrière-ban  de  la 
sénéchaussée  furent  réunis  à  Aiguesmortes  pour 
prévenir  une  descente  dont  on  était  menacé.  Les 
états-généraux  de  la, province  se  tinrent  à  Nismes. 

Cependant  l'hérésie  formait  chaque  jour  de  nou-  IS54i^ 
veaux  progi'ès*  Henri  II ,  poussé  par  le  cardinal 
de- Lorraine,  eut  la  pensée  de  lui  opposer  les 
rigueurs  de  l'inquisition  ;  mais  les  parlemens  re- 
fusèrent l'enregistrement  d-c  l'édit ,  et  le  roi  n'in- 
sista pas.  Si  ce  tribunal  fut  étiabli  phis  tard  en 
France  ,  les  restrictions  avec  lesquelles  il  fut 
adopté  le  rendirent  presque  inutile. 

Tous  les  membres  des  cours  sujiérieures  voyaient 
avec  peine  s'élever  un  tribunal  qui  se  serait  sous<- 
traît  à  leur  pouvoir,  et  dont  ils  auraient  été  eux^-' 
mêmes  justiciables  :  il  est  vrai  d'ailleurs  que  leur 
zèle  contre  l'hérésie  ne  se  démentait  pas.  Le  par- 
lement de  Toulouse ,  instruit  des  progrès  toujours 
croissans  qu'elle  faisait  à  Nismes ,  y  envoya  des 
commissaires  en  i554;  mais  déjà  le  conseil  de  la 
commune  et  les  cours  de  justice  étaient  eux-mêmes 
gangrenés ,  et ,  lorsque  les  commissaires  du  par- 
lement parurent,  ils  furent  suppliés  d«  prendre 
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Am^eJ.C.  1^  ^iUe  sous  leur  protection.  I^e  conseil  prit  renr 
1554.     gagement  de   dénoncer  les  hérétiques,    s^il    en 
exi$t^it ,    et  ne  craignit  pas  n  d'avancer  que  Von 
n'en  connaissait  aucun. 

Jamais  assertion  ne  fut  donnée  de  complaisance 
avec  tant  d'audace  ,  on  peut  le  dire.  Une  foule 
de  prédicans  inondait  Nismes  et  ses  environs  ; 
Claude Baduel 9  professeur  de  l'université,  écrivait 
en  faveur  de  la  réforme ,  et  un  prédicant  nommé 
Pierre  de  Lavau  ^  levant  le  masque  ,  dogmatisait 
en  plein  jour  dans  les  rues.  Il  est  vrai  qu'il  fut 
bientôt  arrêté  et  puni  du  dernier  supplice  ;  son 
exécution  eut  lieu  à  la  place  de  la  Salamandre: 
le  prieur  des  Jacobins  de  Nismes ,  nommé  Domi-^ 
nique  Deyron ,  chargé  d'accompagner  de  Lavau 
à  la  mort ,  au  lieu  de  chercher  à  le  convertir  , 
le  fortifiait  dans  ses  sentimens  ;  il  était  lui-même 
sectateur  secret  de  Calvin. 

Les  officiers  de  la  cour  du  sénéchal  en  fiirent 
instruits  ;  Deyron  fut  décrété  ;  il  prévint  l'orage  , 
se  sauva  à  Genève,  écrivit  en  faveur  du  calvi*- 
nisme ,  et  ne  cessa  de  soUicitef*  ses  parens  pour 
embrasser  la  réforme.  Cet  exemple ,  dît  Ménard  , 
pa^vertit  beaucoup  de  catholiques  à  Nismes  : 
Deyron  était  prêtre  ,  docteur  en  théologie ,  et 
habile  prédicateur. 
t555.  L'année  1 555  vit  la  formation  des  premières 
églises  prétendues  réformées ,  et  le  faubourg  Saint- 
Germain  k  Paris  offrit  le  premier  lieu  de  rénnion 
aux  prosélytes  de  la  nouvelle  doctrine. 


Digitized  by  VjOOQIC 


bt:  Lfiis'Toiiâ^  Dï  msuu.  71 


tpel  et^mple  ftit  imité  daps  plusieurà- villes  du  AnsdcJ.C. 
l^oyaume  ;  Grenève  lie  cessait  de  recevoir  de$  sec-      i555. 
taires  qui ,  instruits  par  Calviu ,  retournaient  dans 
leur  patrie  ,  et ,  aouveaux  missionnaire)^ ,  se  ,ré- 
pandaitent  en  France  paUr  propager  TçiTeur.  On 
en  arrêta  cinq  à  l«i  fois^  en  i555,   au  Col-de- 
Tamfe,  daiwi  le  Foucîgni,  province  de  Savoie;  ils 
étaient  sortis  de  Genève  pour  prêcher  la  réforme , 
mais  ,  conduits  tous  les  cinq  k  Qh^mbéry  ,  qui 
obéissait  alors  à  la  France  f  ils  y  furent  condamnés 
et  exécutés  :  l'un  d'eux ,  du  nom  de  Jean  Trigalel  >      «556. 
licencié  en  droit ,  était  natif  de  Nismes. 

Tous  lesexemples  de  sévérité  étaient  imptiissans^ 
En  i556,  les  prédîcans  dfe  Genève  avaient  déjà 
envahi  Anduze ,  Saint-Jean-de-la-Gardonnenque , 
Sauve,  Le  Vigan^  une  p&rtip  des  CevenneS  et  da 
diocèse  de  Nismes  ;  ils  y  prêchaient  ouvertement 
et  administraient  le  baptême  et  la  eène. 

Le  plus  ardent  des  novateurs  était  tm  moin^ 
appelé  frère  CUude  Roini ,  de  Tordre  des  Corde- 
liers.  Le  lieutenant  criminel  de  la  sénéchaussée  se 
tra^nsporta  sur  les  lieux  ;  il  instruisit  une  procédure 
à  Anduze  contre  tous  les  sectateurs  connus  ^  mais 
les  décrets  judiciaires  étaient  méconnus ,  et ,  en 
1557  ,  le  l'oi  donna  Tordre  de  les  appuyer  par  la  iBSy. 
force  des  armes.  Les  prédicans  soulevèrent  le  pays  ; 
un  attroupement  de  deux  ou  trois  mille  hommes 
armés  résista  aux  officiers  du  roi  et  tint  là  campagne. 
Le  parlement  de  Toulouse  instriut  des  désordre* 
nomma   de   nouveaux   commissaires  ;   le  ban  et 
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AasdeJ.C.  l'arrière-ban  de  la  sénéchaussée  furent  convoqués  ; 
1557;  ^  milices  des  communautés  marchèrent,  et  les 
ordres  du  roi  furent  enfin  être  exécutés. 

Les  commissaires  firent  atrêter  un  grand  nombre 
de  coupables  ;  on  les  traduisit  à  Nismes  ;  mais , 
pendant  que  la  procédure  s'instruisait ,  Henri  se 
laissa  toucher  par  des  promesses  de  fidélité  ;  une 
abolition  générale  du  passé  ftit  accordée  ,  heu** 
reuse  la  contrée  si  cette  indulgence  eût  servi  de 
leçon  aux  rebelles. 

Ce  fut  encore  dans  l'année  i55^  que  le  roi  cru* 
devoir  nommer  un  président  au  présidial  ;  Guil- 
laiime  de  Calvière ,  seigneur  de  Saint-Cesaire ,  fut 
le  premier  potarvu  de  cette  charge  (1). 

Cependant  Henri  II  soutenait ,  contre  le  roi  d'Es- 
pagne et  des  Pays-Bas,  une  guerre  meurtrière  ; 
l'élite  de  la  noblesse  française  avait  péri  ou  avait 
été  faite  prisonnière  dans  la  bataille  de  Sainte 
Quentin.  Le  roi  s  adressa  aux  principales  villes 
du  royaume  pour  obtenir  des  vivres  et  des  muni- 
tions de  guerre";  Nismes  fit  préparer  dix  nâlliers 
de  salpêtre ,  et  contribua  ,  avec  les  principales 
i558»  villes  du  Languedoc ,  dont  les  députés  se  réunirent 
à  Montpellier ,    à  la  fourniture  de  douze  mille 

(i)  Ce  choix  fat  cause  des  plus  grands  désastres.  Guil- 
laume de  Calvière  était  imbu  des  nouvelles  doctrine!»  qu'il 
embrassa  bientôt  ouvertement;  il  devint,  à  Nismes ,  ua 
des  principaux  chefs  du  parti  calviniste,  abusa  de  son 
autorité  pour  persécuter  les  catholiques,  et  fut  un  des 
plus  forcenés  proyocateurs^des  massacres  qui  se  commirent. 
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charges  de  blé  :  la  noblesse  entière  de  la  séné- *    ^  j^, 
chaussée  prit  les  armes;  elle  se  réunit  à  Nismes     1539. 
le  a3  mars  i558. 

Pendant  ces  préparati&  on  négociait  la  paix  ; 
la  France  Facbeta  par  l'abandon  d\ine  grande 
partie  de  ses  conquêtes ,  et  le  roi  trouva  la  mort 
au  milieu  des  fêtes  qu'il  fit  -célébrer  dans  cette 
occasion»  Blessé  dans  un  tournois  de  la  main  de 
Montgomerj ,  son  capitaine  des  gardes,  il  expira  iSSg. 
le  10  juillet  1559. 

Son  règne  avait  été  une  suite  continuelle  de 
guerres ,  de  succès  et  de  revers*  La  bataille  de 
Saint^uentin  avait  été  désastreuse  pour  la  France  ; 
la  paix  lui  ôtait  la  Savoie  et  le  Piémont  que  ses 
armées  occupaient  dépuis  long-temps  ;  mais  les 
frontières  du  Nord  avaient  fait  l'acquisition  de 
trois  villes  impériales ,  Metz ,  Toul  et  Verdun , 
et  Calais  avait  été  enlevé  aux  Anglais  qui  le  pos- 
sédaient depuis  Philippe  de  Valois. 

Pour  se  procurer  les  moyens  de  soutenir  la 
guerre ,  la  cour  s'était  vue  obligée  d'accroître  les 
impôts  ;  eUe  avait  multiplié  les  tribunaux  et  aug- 
menté le  nombre  des  officiers,  triste  résultat  de 
la  vénalité  des  charges. 

Les  poursuites  les  plus  rigoureuses  avaient  été , 
dans  l'origine,  dirigées  contre  Thérésie ,  sans  en 
arrêtei^  les  progrès  ;  inais  une  partie  du  parlement 
de  Paris ,  fatiguée  de  supplices,  ou  partageant  les 
nouvelles  erreurs  ,  avait  fini  par  adopter  une 
jurisprudence  indulgente  qui  se  contentait  de  la 
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moindre  concession  des  hérétiques ,  assez  heurçui^ 
pour  être  traduits  devant  la  chambre  des  toui^^ 
nelles ,  tandis  que  la  première  chambré  persistait 
dans  son  système  de  Mérité. 

Henri  II  voulut  entendre  lui-même  les  membres 
du  parlement  exposer  leur  dpctiûne*  Un  lit  de  jus- 
tice fut  tenu  le  i5  juin  i55g  >  et  il  se  trouva  quel- 
ques conseillers  assez  audacieux  pour  faire  éclater 
leur  zèle  en  faveur  de  la  réforme.  Le  roi  les  fit 
arrêter  au  sortir  de  Taudience. 

Il  avait  pris  la  détermination  expresse  d'extirper 
lliérésie  i  lorsque  la  mort  déjoua  ses  projets  >  mit 
le  sceptre  entre  les  mains  d  un  enfant ,  sauva  le 
calvinisme  d'une  ruine  inévitable ,  et  rompit  les^ 
digues  de  cet  océan  de  maux  qui  inonda  la  France 
dans  les  règnes  suivans ,  et  que  la  fermeté  du 
moitarque  aurait  peut-être  arrêté  dans  son  cours* 

Sous  le  règne  d'Henri  lî ,  la  sécularisation  de 
Féglise  cathédrale  de  JNismes  5  retardée  par  une 
foule  de  difficultés  9  fut  epfin  terminée. 

Le  collège  reçut  plusieurs  fois  des  preuves  mar-> 
quées  de  la  protection  royale;  mais  la  discorde 
était  dans  son  sein,  le  professeur  Bigot,  que  l'on 
avait  appelé  avec  tant  d'empressement,  plaidait 
avec  les  consuls  pour  les  gages  qui  lui  avaient 
été  promis.  On  lui  reprochait  une  conduite  peu 
régulière ,  et  son  mépris  pour  la  religion  y  qu'il 
fallait  sans  doute  attribuer  aux  nouvelles  erreurs. 

Les  consuls  furent  forcés  ,  par  une  décision  du 
juge-mage ,   dWister  en  chaperon  à  l'exécution 
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des  criminels  ;  ils  appelèrent  de  cette  sentence , 

43t  rhistoire  ne  dit  pas  ce  que  devint  cette  étrange 

contestation. 

Une  livrée  fut  donnée  aux  employés  et  domeftr 

tiques  de  Fadmimstration  consulaire  :  de  là^Wi- 

gîne  de  celle  des  valets  de  ville. 

La  peste  affligea  Nismes  denx  fois  ;  la  lèpre  se 

montra  dans  la  ville ,  et  des  précautions  furent 

prises  pour  séquestrer  les  malades. 

Prismes  ne  possédait  encore  aucun  établissement 
pour  Fentretîen  des  enfans  Irouyés  ;  il  les  en* 
voyait  dans  un  hôpital  fondé  au  Saint-Esprit  : 
les  consuls  fidsaient  cependant  pourvoir  à  leur 
dépense* 

Une  inondation  extraordinaire  vint  effrayer  la 
ville  le  9  septembre  i557  ;  l'impétuosité  des  eaux 
qui  descendaient  du  chemin  de.  Sauve  et  des  col- 
lines qui  entourent  Nismes ,  fut  telle  que  les  mu- 
railles de  la  ville  furent  ouvertes  en  plusieurs 
endroits  ;  un  moulin  situé  à  la  porte  de  la  Magr 
delaine ,  la  tour  attenante  à  cette  porte  >  et  le  pont 
sur  lequel  on  passait  le  fossé,  furent  renversés. 
Les  eaux  s^élevèrent ,  dans  la  cour  du  collège  j 
jusques  à  six  pieds  au-dessus  du  sol  déjà  plus 
exhaussé  que  le  niveau  de  la  rue.  Les  champs  du 
territoire  de  Nismes  furent  couverts  de  ruines; 
des  excavations  si  profondes  eurent  lieu ,  que 
d'anciens  monumens  romains ,  enfouis  depuis  long- 
temps ,  virent  le  jour  :  tous  les  écrivains  s'ac- 
cordent à, dire  que  Nismes  eût  été  ruiné  de  fond 
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4en  comble  9  sî  la  pluie  qui*  produisît  cette  étrange 
Inondation  avait  dure  quelques  heures  de  plus. 

Cette  calamité  ne  fut  que  passagère.  Au  milieu 
des  désordres  du  temps  et  des  troubles  insépa- 
rables des  progrès  de  Thérésie,  le  commerce  fleu- 
rissait à  Nismes  ;  tous  les  arts  et  métiers  y  étaient 
protégés.  On  y  attira,  en  i556  ,  un  fabricant 
d^épingles  qui  fut  dispensé  de  l'impôt  de  capage , 
et  auquel  la  ville  fournissait  gratuitement  un  lo* 
gement  et  une  boutique  ,  à  la  charge  par  lui  d'ins- 
truire chaque  année  un  jeune  élève  ou  opprenti. 
On  accorda  l'exemption  de  tout  impôt  à  un  maitre 
tonnelier  qui  y  fixa  son  séjour» 

Des  manufactures  de  velours  s'établirent  en 
1557  5  plusieurs  ouvriers  étrangers  furent  appelés  y 
et  l'on  fit  venir  d'Avignon  une  femme  pour  ap- 
prendre aux  jeunes  filles  de  l'hôpital  Fart  de  dé- 
vider la  soie. 

Bientôt  à  la  fabrication  des  velours  se  joignit 
celle  du  damas ,  du  satin  et  de  toutes  les  étoffes 
de  soie  connues ,  dont  les  ouvriers  furent  protégés 
et  encouragés.  Telle  fut ,  selon  les  apparences , 
l'origine  des  manufactures  de  Nismes ,  qui  devaient 
élever  cette  ville  à  l'état  florissant  ou  nous  l'avons 
vue  de  nos  jours.  Le  cours  de  sa  prospérité  eût 
été  plus  rapide,  si,  au  moment  où  elle  faisait 
d'aussi  heureuses  acquisitions ,  elle  n'eût  pas  recelé 
dans  son  sein  le  ver  rongeur  qui  devait  dévorer 
8a  population. 
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LIVRE  XIV. 
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François  II  monta  sûf  le  trône ,  à  peine  âgé  AnsdeJ.C. 
de  seize  ans  :  il  était  d'une  santé  extrêmement  xSSg. 
faible  ;  son  éducation  l'avait  tenn  éloigné  de  toute 
espèce  de  travaux  j  mais  une  passion  remplissait 
son  cœur  ;  il  était  épris  de  sa  jeune  épouse  Marie 
d'Ecosse ,  si  célèbre  par  ses  malbeùrs  et  par  sa 
beauté. 

Deux  maisons  puissantes  s'étaient  partagées  les 
faveurs  des  derniers  règnes  :  la  maison .  de  Lor- 
raine, et  celle  du  éonnétable  de  Montmorency- 

Les  princes  lorrains  étaient  six  frères ,  parmi 
lesquels  les  plus  renommés  et  les  plus  redoutables 
étaient  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine^ 

Le  connétable  de  Montmorency  pouvait  déjà 
compter  ses  enfans  au  nombre  des  guerriers  dis- 
tingués ;  il  avait  pour  neveux  les  Cbâtillqn ,  dont 
le  chef,  connu  sous  le  nom  d'amiral  de  Colignij 
devait  bientôt  devenir  le  premier  artisan  des  dis- 
cordes civiles. 

Favori  de  François  I-*' ,  disgracié  sur  la  fin  du 
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AnsdeJ.C. règne  de  ce  roi,  rappelé  par  Henri  II,  le  cohné- 

iSSg.     table  avait  gouverné  despotiquement  la  France 

pendant  longues  années.  Administrateur  intègre 

et  inflexible ,  ^errier  habile  mais  malheureux  , 

il  était  sincèrement  attaché  à  la  monarchie  et  à 

la  foi  de  ses  pères  :  ses  fils  suivaient  son  impulsion. 

Au  milieu  des  conquêtes  de  Thérésie ,  la  maison 

de  Guise  était  regardée  comme  le  soutien  de  la 

foi  catholique.  Le  due  de  Guise  avait  sauVé  deux 

fois  la  France  de  Finvasiôn  des  armées  étrangères  : 

'  on  lui  devait  la  conservation  de  Metz  assiégé  par 

toutes  les  forces  de  l'empire ,  et  la  prise  de  Calais* 

Lascendant  dé  la  jeune  reine  sur  son  époux 

devait  faire  pencher  la  balance  en  faveur   des 

princes  lorrains  dont  elle  était  la  nièce  (i).  Ils 

devinrent  en  effet  tout-puissans ,  et  le  connétable 

de  Montmorency  se  retira. 

Catherine  de  Médicis,  mère  du  jeune  roi ,  as- 
pirait au  pouvoir  ;  mais  son  fils  ,  quoique  destiné 
par  la  nature  à  végéter  daùis  une  minorité  conti- 
nuelle ,  était  majeur  selon  nos  coutumes  ;  le  titr,e 
,  de  roi  lui  appartenait,  et  le  moment  où  Cathe- 
rine de  Médicis  devait  faire  usage  de  ses  talens 
pour  l'intrigue  n'était  pa^  encore  arrivé. 

Tel  était  l'état  de  la  cour  lorsque  François  II 
monta  sur  le  trône.  Il  existait ,  il  est  vrai ,  deux 
princes  du  sang ,  Antoine  de  Bourbon ,  roi   de 

(1)  Elle  ëtait  fille  de  Jacques  Stuart  Y  ,  roi  d'Ecosse,  et 
de  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude  de  Lorraine  ,  duc 
de  Guise. 
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Niavarre  ,  et  le  prince  de  Condë  ,  son  frère  ;  mais  AnsdcJ.C. 
ils  n'avaient  aucune  part  dans  le  gouvernement  :  iSSa* 
le  roi  de  Navarre  avait  été  dépouillé  par  l'Es- 
pagne de  presque  tous  ses  états ,  et  la  cour  de 
France  avait  vu  Cet  événement  avec  la  plus  grande 
indifférence.  Réduit  à  la  principauté  du  Béam, 
il  y  vivait  étranger  à  toute  espèce  d'intrigues.  Le 
p^nce  de  Condé  n'était  pas  riche;  on  redoutait 
son  caractère  entreprenant  ;  on  le  tenait  éloi^é 
des  dignités  et  hors  d'étal  de  soutenir  son  rang  j 
il  vivait  dans  ses  terres  (i). 

La  nouvelle  réforme  n'eut  pas  de  peine  à 
trouver  des  chefs  dans  les  seigneurs  méeontens.. 
L'ambition  de  ces  derniers  leur  indiquait  pour 
appui  le  parti  protestant  qui  déjà  commençait  à 
se  faire  redoutable  :'  d'ailleurs  le  venin  de  l'hérésie 
$'était  glissé  depuis  long-temps  dans  la  maison  de 
Pîa variée.    Marguerites    d^Angoulème  ,    sœur   de 

CO  M.  de  Cayeirac ,  dans  son  ouyrage  sur  Védit  A» 
Nantes ,  soutient  ^ite  )e»  Bourbons  étuient  éloignés  des  af- 
faires ^  parce  qu'ils  pyprtaieut  encore  la  peine  due  à  la 
défection  du  connétable  de  Bourbon  ^  sous  Français  I.*' 

Nous  ne  pouvons  partager  l'avis  do  cet  écrivain.  Charle» 
de  Bourbon  Vendôme ,  aïeul  de  Henri  IV  ^  père  d'Antoine 
de  Bourbon  ,  t'oi  de  Navarre ,  i?t  de  Louis  de  Bourbon  I^'**^ 
prince  de  Condé ,  ne  tomba  pas  dans  la  disgrâce  après  b 
trabison  du  connétable  ;  on  le  voit  ,^  la  môme  année  ,  à  la 
tète  de  l'armée  qui  couvriait  les  frontières  ^e  la  Picardie, 
et ,  après  la  fuqeste  bataille  de  Pavie  ,  il  fut  désigné  par 
la  reine  mère  pour  présider  le  conseil  de  régence  pendant 
la  captivité  du  roi. 
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AntàeJ. CL  François  I^^',  épouse  dUcnri  J'Aïbret ,  roi  de 
iSSg,  IHavarre ,  avait  adopté  les  nouvelles  doctrines  et 
les  professait  même  a  la  cour  pendant  la  vie  de 
son  frère  ;  Jeanne  d'AIbret  y  sa  fille  9  épouse  d'An- 
toine de  Bourbon ,  les  avait  connues  dès  son  en* 
fance,  et  fut  depuis,  un  de  leurs  plus  zélés  soutiens. 
Coligni  ,  prisonnier  après  la  prise  de  Saint- 
Quentin  9  avait  p  dit  un  historien ,  cherclié  dans 
des  méditations  religieuses  une  diversion  à  ses 
douleurs  patriotiques.  livré  à  lui-même  y  il  avait 
embrassé  les  nouvelles  erreurs  ;  il  les  avait  com- 
muniquées à  Dandelot  ,et  même  à  Tévéque  de 
Beauvais^,  ses  frères.  L'ambition  du  prince  de 
Condé  y  en  lui  offrant  Tassurance  de  devenir 
chef  d'un  parti,  ne  lui  permettait  pas  d'hésiter, 
sur  le  choix  de  sa  religion. 

Tels  étaient  les  chefs  qui  s'offraient  aux  ré- 
formés ;  ils  entrainaient  avec  eux  une  foule-  de 
leurs  compagnons  d'armes,  guerriers  distingués^ 
et  la  rigueur  même  des  supplices  employés  pour 
réprimer  l'hérésie  lui  faisait  des  partisans.  Nous 
ayons  déjà  développé  y  dans  l'introduction  qui 
commence  ce, volume,  les  causes  de  la  propa- 
gation rapide  des  nouvelles  doctrines.  Le  Lan^ 
guedoc  et  surtout  les  Cevennes  possédaient  dans 
leur  sein  un  germe  qui  devait  produire  des  fruits 
nombreux  ;  l'hérésie  des  Albigeois  n'avait  jamais 
été  complètement  étouffée  ;  ses  premiers  dogmes 
dénaturés  par  le  temps  se  rapprochaient  de  ceux 
qui  étaient  professés  par  Çalvip ,   et  toutes  b^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   L^HISTOIRB  PB   KI8ME8.  8l 

hérésies  se  confondirent  dans  une'  seule  et  même  ^nsdeJ  C 
secte  qui  prit  le  nom  de  son  dernier  apôtre.  jJSq. 

L'année  iSSg  vit  à  Nismes  le  premier  établis* 
sèment  d'une  église  protestante.  La  jeunesse  de 
François  II  avait  enhardi  les  reUgionnaires  ;  Genève 
ne  se  contentait  plus  de  diriger  sur  la  France  de 
simples  prédicans ,  elle  envoyait  des  ministres  y 
et  Guillaume  Mauget ,  qui  arriva  à  Nismes  en 
celte  qualité ,  le  29  septembre  1 559  y  ^"^  ^®  f^^" 
dateur  dé  la  nouvelle  église  de  cette  ville  :  on 
1  avait  choisi  à  Genève  comme  le  plus  propre  à 
cette  entreprise.  L'histoire  le  représente  vif,  plein 
d'esprit',  éloquent ,  zélé  pour  sa  doctrine  ;  elle  lui 
prête  d'ailleurs  des  intentions  pacifiques  ;  il  s'op- 
posa plusieurs  fois ,  mais  vainemeQt ,  aux  excès 
de  ses  co-religîonnaires. 

On  lui  donna  bientôt  un  collaborateur  dans  la 
personne  de  Pierre  La  Serre  :  les  deux  ministres 
ne  gardant  plus  aucune  mesure  prêchèrent  publi- 
quement dans  la  maison  d'un  particulier  nommé 
Guillaume  Raimond. 

Les  états-généraux  du  Languedoc  se  tinrent  a 
Nismes  dans  l'année  i559.  ^^  cour,  ou  pour  mieux 
dire  le  royaume  entier  était  devenu  un  vaste  foyer 
d'intrigues  où  se  croisaient  en  tous  sens  les  inté-« 
rets  politiques  et  religieux.  Les  calvinistes  et  les 
mécontens  s'étaient  réunis.  Cette  union  avait  été 
proposée  et  consommée ,  dit  Anquetil ,  dans  une 
assemblée  que  le  prince  de  Condé  autorisa  dans 
un  de  ses  châteaux  ^  sur  les  frontières  de  la  Pi- 
//.  6 
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T    j^  j  Q^  cardie  :  ce  fui  dans  cette  réunion  que  fiit  formé 
iSSq.     ^^  P'^*^  ^®  ^^  conjuration  d'Amboise. 

Le  But  des,  conjurés  n'était ,  si  Ton  en  croit 
Anquetil ,  que  de.  s  emparer  de  la  personne  du 
roi ,  arrêter  ses  ministres ,  leur  faire  leur  procès 
et  arriver, au  pouvoir  pour  protéger  la  réforme. 
Mais  les  procédures  qui  ont  suivi  la  conjuration , 
ont  laissé  percer  le  plan  de  poignarder  les  Guise, 
d'égorger  le  roi  et  ses  frères  dans  le  tumulte ,  de 
réduire  la  France  comme  la  Suisse  en  cantons 
fédérés  ,  ou  de  nommer  un  autre  roi  qui ,  ayant 
obligation  de  son  élévation  au  calvinisme ,  abolit 
la  religion  catholique  ,  accordât  tous  Içs  édits 
qui  lui  seraient  demandés  ,  et.  laissât  circonscrire 
son  autorité  (x). 

La  conjuration  était  formée  ;  des  troupes  étaient 
levées  dans  l'intérieur  de  la  France  ,  et  la  *cour , 
malgré  la  vigilance  des  Guise ,  ignorait  encore  les 
projets  des  conjurés  :  elle  aurait  dû  cependant  être 
éclairée  par  leur  audace.  Les  rigueui^s  d'une  des 
chambres  du  parlement ,  que  l'on  appelait  la  cham- 
bre ardente ,  ne  pouvaient  en  imposer  aux  sectaires  ; 
le  président  Minard  avait  été  assassiné  dans  les 
rues  de  Paris  ,  pour  avoir  prononcé  la  condam- 
nation d'Anne  Dubourg ,  et  l'accusé  avait  osé  le 
menacer  sur  son  siège  du  sort  qui  l'attendait. 
!s56o.  La  France  entière  était  en  mouvement.  Un 
gentilhomme  périgourdin  y  nommé  La  Renaudie  y 

(i)  Gamier,  tom.  xxvm,  pag.  ao4. 
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eonjaniné  au  bannissement  pour  faux ,  étaît  le  AnsdeJ.C 
chef  apparent  de  la  conspiration  ;  son  enthou-  i56o. 
siasme  pbur  la  nouvelle  religion  et  son  audace 
l'en  rendaient  digne.  Une  confidence  indiscrète 
quil  fit  à  rhôbe  qui  le  reccTait  à  Paris ,  trahit 
ses  projets  :  la  cour  eut  le  temps  de  s'armer , 
le  duG  de  Guise  fit  servir  k  la  défense  du  château 
d'Amboise  les  principaux  conjurés  eux-mémed  qui 
n'obèrent  se  déclarer. 

Leurs  complices  furent  repoussés  :  La  Renaudie 
fut  tué  dans  l'action  ;  la  plupart  des  autres  chefs 
périrent  dans  les  supplices  ,  et  y  pour  faire  poser 
les  armes  aux  diverses  troupes  répandues  dans 
les  provinces  ,  une  amnistie  fut  publiée  en  faveur 
de  tous  xeux  qui  se  retireraient  dans  leurs  foyers. 
Le  sénéchal  de  Beaucaire  eut  ordre  de  la  faire 
insérer  dans  les  registres  de  la  sénéchaussée  ;  cette 
indulgence  enhardit  les  rebelles  de  Nismes. 
.  Leur  nombre  s'accrut  si  fort ,  qu'ils  furent  dans 
peu  de  jours  en  état  de  former  un  parti  consi- 
dérable. Ils  tinrent  plusieurs  assemblées  pendant 
les  fêtes  de  Pâques  de  Tannée  f56o,  célébrèrent 
ouvertement  leurs  rjts  religieux  ,  attirèrent  dans  la 
yille  un  concours  nombreux  d'étrangers ,  et  oti 
les  vit  la  nuit  marcher  en  troupes  et  armés. 

Les  officiers  du  présidial  enjoignirent  aux  consub 
de  noinmer  un  capitaine  de  yille  chargé  de  faire 
le  guet.  Le  vicomte  de  Joyeuse ,  qui  commandait 
dans  le  Languedoc  en  Tabsence  du  connétable  de 
Montmorency  et  du  comte  de  Yillars  ^   se  t^adit^ 
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AsfdeJ.C.^  Nismcs  j  il  trouva  les  officiers  du  présidial  ex- 
i&6o.  tréinément  partagés  :  les  uns  étaient  afTectionnés 
au  service  du  roi*,  les  autres  étaient  partisans  des 
nouvelles  doctrines  ;  ils  cherchèi*ent  à  se  justifier 
par  l'impossibilité  où  ils  avaient  été  d'arrêter  le 
désordre. 

Les  consuls  vivement  admonestés  par  le  vicomte 
de  Joyeuse  s'efforcèrent  de  le  convaincre  de  leur 
fidélité  et  de  leur  soumission  ;  mais ,  malgré  toutes 
ces  protestations ,  ce  seigneur  ne  put  s'empêcher 
de  reconnaître  9  dans  le  conseil  général  que  les 
consuls  avaient  réuni  ,  «  une  assemblée  divisée 
»  d'opinion  et  de  croyance ,  et  même  plus  remplie 
»  de  sectateurs  de  la  nouvelle  religion  et  de  par- 
ï>  tisans  des  troubles  ,  que  de  sujets  zélés*pour  le 
»  s^'vice  de  Dieu ,  pour  celui  du  roi  et  pour  le 
n  bien  de  l'état  » .  C'est  en  ces  termes  qu'il  rendit 
lui-même  compte  de  sa  mission. 

Il  choisit  cependant  la  voie  de  la  douceur  en- 
vers la  ville ,  et ,  après  en  avoir  fait  sortir  les 
étrangers  et  arrêter  ceux  qui  avaient  pris  le  plus 
de  part  au  tumulte  y  il  se  contenta  de  donner  des 
ordres  pour  Téviter  à  l'avenir. 

Les  mêmes  troubles  avaient  éclaté  a  Annonay. 
*  Le  bailli  du  Vivarais  n'avait  osé  y  pénétrer  inême 
avec  main-forte  ,  et  le  juge-mage  de  la  séné- 
chaussée, Gaillard  de  Montcalm  (i),  chargé  de 

(i)  La  famille  de  Montcalm  était  alors  dîVisëe  en  denx 
branches  9  Montcalm-Saint-Yéran  et  Montoalm^Montelus. 
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éy  transporter,  n'exécuta  point  la  commission,    ^nsde  J  C 

he  parlement  de  Toulouse  donna  de  nouveaux  i569, 
ordres  au  sénéchal  de  Beaucaire  et  au  bailli  du 
Vivarais ,  pour  réunir  des  troupes  suffisantes ,  afin 
d*en  imposer  aux  £ictieux.  Les  gens  du  roi  en 
écrivirent  au  carditial  de  Lorraine  et  au  duc  de 
Guise.  Le  connétable  de  Montmorency  ,  gouver- 
neur du  Languedoc ,  imtruit  des  désordres  ,  me- 
naça les  consuls  de  Nismes  d'employer  en  personne 
la  force  des  armes;  mais  les  troubles  ne  s  apai- 
sèrent point. 

Le  besoin  d'un  capitaine  de  ville,  chargé  plu$ 
spécialement  de  la, police  et  de  l'exécution  des 
règlemens ,  se  faisait  sentir  ;>  la  ville  était ,  de 
l'aveu  même  des  officiers  du  roi ,  malgré  les  ordre* 
donnés  par  le  viccmite  de  Joyeuse,  îhfestée  par 
une  troupe  d'étrangers  et  de  gens  sans  aveu.  Les 
consuls ,  sur  les  premières  réquisitions  des  officiers 
du  présidial ,  avaient  désigné  pour  capitaine  Ho- 
noré de  Montcalm  ,  seigneur  de  Saint- Véran  :  sur 
son  refus ,  le  choix  tomba  sur  Pierre  Suau ,    dit    ' 

Le  jugje-'mage ,  Gaillard  Montcalm ,  était  de  cette  der- 
nière branche  qui  est  restée  attachée  k  la  foi  catholique  ; 
la  branche  de  SaintrYéran  professa  au  contraire  les  nou- 
Telles  erreurs.  Tous  ses  membres  prirent  parti  dans  les 
guerres  civiles  ;  ils  étaient  comptés  parmi  les  principaux 
officiers  calvinistes ,  et  l'un  d'eux ,  Louis  Montcalm  ,  qui 
avait  embrassé  l'état  ecclésiastique ,  prieur  de  Milhaud  ea 
Rouergue.  et   de   Yallabrègues ,   donna,    comme   nous    le  ' 

Terrons  bientôt ,  le  coupable  exemple  de  renier  sob  carac- 
tère  sacré. 
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AnsdeJ.C.  '^  Capitaine  Bôuillargaes ,  archer  de  la  garde  du 
i56o*  ^^^j  natif  de  Nismes(i).  Plusieurs  commissaires 
fiirent  nommés  pour  rédiger  un  mémoire  que  le 
premier  consul  devait  présenter  au  roi ,  et  dont 
le  but  était  de  justifia*  la  ville  aux  yeux*  de  la 
cour.  L'influence  du  parti  calviniste  était  telle  que , 
parmi  les  commissaires ,  se  trouvaient  Robert  L^ 
blanc ,  juge  ordinaire ,  et  Pierre  Rosel ,  avocat , 
partisans  frénétiques  des  nouvelles  erreurs ,  dont 
nous  verrons  les  noms  figurer  avec  Celui  du  icapi- 
taine  Bouillàrgues  ,  parmi  les  ordonnateurs  des 
massacres. 

Le  mémoire  rédigé  en  imposa  à  la  cour.  Le 
cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de  Guise,  trompés 
6ur  le  véritable  état  de  la  viHe  de  Mismes,  rassu** 
rerent  les  consuls  sur  la  crainte  où  ils  étaient  de 
t*ecevoir  garnison  :  ((  cela  n'avons  jamais  entendu 
D  (leur  dirent-ils) ,  d'autant  que  telles  choses  ne 

(i)  On  ignore  comment  Pierre  Snaa  avait  le  surnom  de 
capi^ne  BouiUargues  ;  il  était  entièrement  étranger  et  à 
cette  commune  et  aux  familles  qui  ont  porté  ce  nom. 

S'il  s'est  distingué  dans  les  guerres  civiles  par  son  courage 
comme  eapitaine  calviniste  ,  il  s'est  encore  plus  fait  remar- 
quer par  sa  férocité  :  il  fut  nn  des  plus  atroces  égorgeurf 
de  la  Michelade* 

Le  'choix ,  comme  l'on  voit  9  était  heureux  ^  et  pronve 
combien  les  autorités  de  la  ville  de  Nismes  étaient  déjà 
Tendues  au  parti ,  lorsque ,  invitées  à  nommer  un  capitaine 
de  ville  pour  maintenir  l'ordre  parmi  les  habitans  et  faire 
respecter  l'autorité  royale ,  elles  jettent  ks  jeux  sur  Pierre 
Suau. 
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w   se  font  qu'aux  lieux  où  l'on  voy t  une  apparente  ^^^^j^j  (^ 
»    connivence  du  peuple  et  corps  de  ville ,  et  qu'il     ^^q^^ 
»   y  a  plus  dé  mauvais  que  de  bon  »  • 

Le  chancelier  de  l'Hospital  et  le  connétable  de 
Montmorency  écrivirent  de  leur  côté  pour  donner 
aux  consuls  les  mêmes  assurances. 

Malgré  les  promesses  de  ces  derniers ,  les  as- 
semblées recommencèrent  à  Nismes  dès  le  mois 
de  juin,  d'abord  de  nuit,  bientôt  de  jour,  ouver- 
tement et  avec  armes.  Les  religioni^aires  firent 
plus  ,  ils  s'emparèrent  de  l'église  de  Saint-Étienne- 
de-Capduel  ,  située  près  de  la  Maison-Gurée  f 
en  expulsèrent  le  curé  et  les  prêtres,  foulèrent 
aux  pieds  le  saint  sacrement,  brisèrent  les  images 
et  renversèrent  les  autels.  Les  mêmes  désordres 
eurent  lieu  dans  plusieurs  villages  :  les  catho- 
liques furent  chassés  des  églises  pour  faire  place 
aux  assemblées. . 

Le  vicomte  de  Joyeuse  ,  instruit  de  ces  dépor- 
temens ,  ne  fut  point  séduit  par  de  nouvelles  dé- 
putations  hypocrites  et  les  protestations  illusoires 
de  fidélité  que  les  consuls  lui  prodiguaient  ;  il 
écrivit  pour  les  menacer  d'une  nombreuse  gar^ 
nison  ;  mais  déjà  les  désordres  étaient  poussés  au 
point  que  tous  les  officiers  de  justice  attachés  à 
la  foi  catholique  et  au  service  du  roi  étaient  forcés 
de  fuir  et  de  se  réfugier  auprès  du  vicomte  de 
Joyeuse  pour  éviter  la  mort.  Jl  était  impossible 
de  se  dissimule^r  l'état  des  choses;  ce  dernier 
pressa  fortement  l'envoi  des  troupes  ;  il  put  même 
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j^ji^iehC  pï^^ttîï*  ^  coiir  que  tonte  la  contrée  était  déjà  en 
i56o.  armes  ;  qne  douze  cepts  soldats  levés  dans  le  pays 
se  rendaient  dans  le  Géyandon  et  dans  le  Yelay  ; 
que  Nismes  et  Montpellier  avaient  fait  partir  des 
bandes  nombreuses ,  et  qu'on  les  avait  vues  dans 
les  environs  de  Valiguières  ;  que  le  peuple  té* 
moignait  généralement  des  dispositions  à  la  révolte 
et  se  répandait  en  propos  menaeans. 

Malgré  ces  faits  bien  constatés ,  le  conseil  gé- 
néral de  la  ville  de  Nismes  ne  démentait  point 
sa  conduite  astucieuse  ;  il  se  réunit  présidé  par 
Guillaume  de  Calvière  ^  adopta  les  mesure^  les 
plus  efficaces  en  apparence  ,  et  nomma  des  com« 
missaires  pour  veiller ,  de  concert  avec  les  consuls  , 
à  la  ti:anquillité  publique.  On  peut  juger  de  la  sin-« 
cérité  de  ces  démarches  :  Guillaume  de  Calvière , 
investi  de  la  confiance  du  roi ,  pr^ident  de  la 
première  cour  de  justice ,.  devait  bientôt  donner 
le  signal  des  assassinats,  et  lorsque,  dans  Tas* 
semblée  dont  nous  venons  de  rendre  compte  ^ 
Robert-des-Georges  ,   seigneur  de  Tharaux  (i)  , 

(i)  n  paraît  qae  Mënard  a  défiguré  le  nom  du  seigneur 
de  Tharaux ,  qui  ne  s'appelait  pas  Robert'deS''Georges  ^ 
mais  Robert  de  Georgis  ,  et  appartenait  à  l'illustre  ftimille 
d'Albert  de  Lujnes  ,  dont  un  dek  membres  porta ,  sous 
Louis  Xni ,  l'épée  de  connétable. 

Mënard  ne  donne  à  Robert  de  Georgis  que  le  titre  d'avocat , 

tandis  que  ses  ancêtres  avaient  fourni  plusieurs  chevaliers 

*  à  l'ordre  des  chevaliers  de  Rhodes.  (Voy.  M.  de  Caveirac, 

Apologie  de  Louis  XIV  ^  note  14  ).  Il  fut  massacré  par  les 

calvinistes  à  l'époque  de  la  surprise  de  Nismes  ^  en  i56g. 
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Catholique  fidèle,  demanda  à  faire  sortir  les  per-  AnsdeJ,& 
sonnes  suspectes  avant  de  délibérer  ,   ce  même      i56o. 
président  de  Csdvière  osa  le  sommer  de  les  faire 
connaître  ,  sous  peine  de  5o  Ht.  d'amende. 

Forts  du  résultat  de  cette  assemblée ,  les  consuls 
écrivirent  au  vîcomte  de  Joyeuse  pour  lui  faire 
part  des  bonnes  et  sages  dispositions  où  se  trou-^ 
vaient  les  habitans  ;  ils  Fassurèrent  qu  aucune 
troupe  aripée  n'était  sortie  de  Nismes ,  ce  qui 
était ,  disaient^ils ,  la  plus  noire  calomnie  ;  ils 
convinrent  que  les  assemblées  de  religion  conti- 
nuaient ,  mais  qu'il  n'avait  pas  été  en  leur  pou- 
voir de  les  empêcher  ;  ils  rassurèrent  au  surplus 
que  la  tranquillité  publique  et  celle  des  églises 
n'étaient  point  altérées,  quil  ne  se  commettait 
aucun  excès. 

La  commission  désignée  par  le  conseil  général 
pour  remédier  aux  troubles  écrivit  dans  le  même 
sens  au  connétable  de  Montmorency  et  aux  prin- 
cipaux membres  du  conseil  du  roi  ;  mais  les  re- 
ligionnaires  de  Nismes  s'empressaient  de  donner 
un  démenti  à  leurs  complaisans  administrateurs , 
et ,  dans  la  nuit  même  du  jour  où  on  cherchait 
à  les  justifier ,  ils  sortirent  de  la  ville  et  brûlèrent 
trois  églises  du  diocèse  d'Ui2;és« 

Le  vicomte  de  Joyeuse  informa  le  roi  de  tous 
ces  désordres  ;  il  lui  exposa  que  les  troubles  et 
les  émeutes  continuaient  à  Nismes  et  à  Montpel- 
lier ;  que  quelques  gentilshommes  du  pays  s'étaient 
rendus  maîtres  de  ces  deux  villes ,  et  y  avaient 
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AnsdeJ.C.  ùi*roduît  des  soldats  armés  ;  que  l'argent  était 

iSSo.     prodigué  pour  gagner  des  partisans  aux  religion- 

naires  ;  qu'on  y  faisait  des,  collectes  et  des  amas 

d armés;  que  les  magistrats,  loin  de  remédier  à 

ces  désordres ,  les  favorisaient  ouvertement. 

Le  mal  croissait  de  jour  eh  jour ,  surtout  dans 
les  Cevennes  :  la  levée  des  impôts  était  arrêtée. 
Le  comte  de  Villars  vint  enfin  dans  le  pays  ,  à 
la  tête  d'un  corps  de  troupes.  Nismes  lui  envoya 
deux  députés  qui  le  trouvèrent  au  iSaint-Esprit  : 
l'un  d'eux  fut  encore  Pierre  Rosel.  Le  comté  me- 
naça la  ville  des  châtimens  les  plus  rigoureux  :  les 
deux  députés  voulurent  parler  pour  sa  justification  , 
et  prouver  qu'elle  n'avait  aucune  part  aux  troubles 
dont  se  plaignait  le  roi  ;  mais  le  comte  de  Villars 
répondit  qu'il  n'y  avait  quW  seul  parti  à  prendre  , 
celui  de  faire  cesser  les  assemblées  et  de  cbasser 
les  étrangers,  et  que,  si  l'dn  n'obéissait  à  l'ins- 
tant, le  roi  ferait  lui-même  exécuter  ses  ordres 
auec  une  telle  rigueur  y  que  la  mémoire  ne  s  en 
perdrait  jamms ,  et  quit  croyait  bien  que  la  mile 
de  Nismes  i  qu^on  disait  communément  dès^oir  périr 
par  teau ,  nefUt  détruite  par  le  sang  et  par  le 
feu  (l); 

Ces  menaces  produisirent  un  effet  momentané. 

(i)  Lé  bruit  populaire ,  qui  prédisait  que  Niimes  périrait 
par  Peau ,  puisait  son  origine  dans  le  souvenir  des  inonda- 
tions extraordinaires  que  (iette  ville  avait  éprouvées  ;  celui 
de  la  dernière  inondation  arrivée  en  i557,  '^*^^  Henri  II, 
était  encore  tout  récent. 
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On  prit  des  mesures  pour  le  rétablissement  du  XnsdçJ.C 
calme  ;  cependant  le  roi  établit  un  gouverneur     1569. 
pour  la  sûreté  de  la  ville  :  quatre  capitaines  dé 
quartier  ,  qui  furent  nommés  par  le  i^onseil  ^  lui 
e  taient .  subordonnés  • 

Le  comte  de  Yillars  ne  se  borna  p^s  à  ces  pré- 
cautions ;  il  fit  brûler  tous  les  litres  qui  propar 
geaient  Fhérésie  ,  et  qui  tombèrent  entre  se^ 
mains  ;  il  ordonna  que  tous  les  habitans  remet-* 
Iraient  lem*s  armes  au  cbâteau  royal  ,  et  donna 
les  ordres  les  plus  sévères  au  gouverneur.  Celui-dl 
fit  délibérer  par  le  conseil  général  qiie  la  dépense 
de  la  garnison  serait  supportée  par  l^es  auteurs  d^s 
troubles. 

Les  défenses  les  plus  sévères  ,  les  mesures  les 
plus  rigoureuses  "étaient  sans  succès  ;  les  religion- 
naires  armaient  aPTismes  ;  ils  se  réunissaient'  dans 
les  Cevennes^  sous  la  conduite  de  plusieurs  capir 
taines.  Lç  comte  de  Villars  fut  forcé  de  s  y  trans- 
porter lui-même  ;  il  fit  abattre  les  châteaux  de 
Saint-Jean  et  d^  Cardet  y  raser  les  maisons  de 
pinceurs  des  gentilshommes  révoltés,  et  rétablit 
le  service  divin  dans  tous  les  lieux  où  il  avait  été 
interrompu.  Il  vint  ensuite  dans  le  plat  pays  ^  et 
fixa  pendant  quelque  temps  son  séjour  à  Vauvert. 

Malgré  ses  efforts ,  toute  la  sénéchaussée  était 
en  feu ,  et  ces  mouvemens  se  liaient  à  ceux 
des  provinces  voisines.  Le  prince  de  Condé  , 
échappé  aux  justes  soupçons  d avoir  dirigé  la  con- 
juration d'Âmboise ,   éjtait  déjà  le  chef  presque 
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j^^jg  déclaré  an  parti  calviniste  ;  il  fit  former  par  Ma- 
i56o.  ^^ff^  ^^^  entreprise  sur  Lyon  qni  ne  réussit  poinf* 
G^est  à  raison  de  cette  entreprise  que  les  religion- 
naires  du  Languedoc  s^étaient  armes  dans  le  dessein 
de  passer  le  Rhône  et  de  se  joindre  aux  rebelles 
de  la  Frovence  et  du  Dauphiné  ;  mais,  le  complot 
de  s'emparer  de  Lyon  ayant  été  dé/oué  ,  ils  se 
séparèrent  et  retournèrent  chez  eux. 

La  cour ,  qui  ne  pouvait  ignorer  les  mouvemens 
qui  agitaient  toute  la  France  ,  publia  l'édit    de 
Romorentin  qui  mécontenta  tous  les  partis  ;   elle 
tint  une  assemblée  de  notables  à  Fontainebleau , 
où  les  chefs  des  calvinistes  demandèrent  Fexpul- 
sion  des  Guise.  On  y  adopta  la  mesure  de  réunir 
un  concile  national  et  des  états  généraux ,  qui 
furent  convoqués  à  Orléans  pour  le  i8  octobre. 
Le  prince  de  Gondé  osa  s'y  rendre;  il  y  fut 
arrêtée   On  instruisit  son  procès,    et  il  fut  con- 
damné à  mort  :  son  exécution  était  inévitable  y 
lorsque  François  II  mourut  inopinément  des  suites 
d'un  abcès  dans  l'oreille.  Malgré  son  état  ralé- 
tudinàire,  lès  progrès  rapides  de  sa  maladie  firent 
soupçonner  que  le  poison  avait  abrégé  ses  jours  ^^ 
et  les  calvinistes  furent  accusés  de  ce  crime  (i). 

(i)  Anquétil,  hbtorien  froid  et  impartial ,  s'exprime  em 
ces  termes  :  «  On  conyient  assez  que  sa  maladie^  deraît  le 
»  conduire  ^^au  tombeau  ;  mais  sa  mort ,  arrîrée  si  prompte- 
»  ment  et  si  à  propos ,   à  laisse  des  soupçons  qui  n'ont 
»  jamais  été   ëclaircis. 

Maimbourg  (  Hist.  du  calvinisme^  tom.  i.'**,  pag.  a33  } 
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Cet  événement,  qui  plaçait  la  couronne  sur  la  Anâdëjjc! 
lête  d*iin  enfant  4gé  de  dix  ans,  et  qni  confiait      i56o» 
le»  rênes  du  gouvemement  à  Catherine  de  Mé- 
dicis  ^  rendit  la  liberté  au  prince  de  Condé ,  que 
celle-ci  avait  intérêt  de  ménager. 

Les  religionnaires  de  Nismes ,  que  les  pour-* 
suites  du  comte  de  Villars  avaient  intimidés ,  re- 
prirent toute  leur  audace  ;  tous  ceux  qui  s'étaient 
éloignés  de  Nismes  pour  échapper  aux  poursuites 
de  la  justice ,  y  reparurent ,  et  la  connivence  des 
magistrats  leur  y  fit  trouver  un  asile  assuré.  On 
les  entendit  bientôt  dans  les  rues  insulter  ouver- 
tement la  religion  catholique  ,  et  chanter  publi- 
quement des  chansons  impies.  Le  comte  de  Yillars 
donna  en  vain  des  ordres  sévères  pour  réprimer 
les  chanteurs  et  faire  arrêter  les  fugitifs  ;  ils  étaient 
protégés  par  le  président  même  du  présidial  :  on 
ne  put  cependant  se  refuser  de  confier  la  garde 
de  la  ville  à  deux  cents  habitans  que  Ton  crut 
exempts  de  tout  soupçon  d'hérésie  ;  mais  cette 
force  était  insuffisante. 

La  cour  n  était  pas  moins  agitée  que  les  prin- 
cipales cités  des  provinces  ;  la  reine  mère  avait 
pris  la   régence  du  royaume  ;  le  roi  de  Navarre 

rapporte,  sar  la  foi  de  Belear:  <«  Quelques-uns  ont  cru 
»  que  cet  abets  (  celui  qui  s¥tait  forme  dans  la  ^ête  du 
»  ix>i  )  fût  devenu  incurable  par  le  poison  que  son  cbirur- 
»  gien  9  qui  était  buguenotj,  mêla  parmi  les  remèdes  pour 
»  délivrer  son  parti  du  danger  extrême  où  il  était  d'être 
»  bientôt  entièrement  détroit.  », 
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AnsdeJ.C.  ^^^^^  ^^^  nommé  lieutenant  général  (i)  ;  le  conné- 
•i56i.  table  de  Montmorency  et  le$  Châtillon  ayaîent 
reparu  à  la  cour.  L'amiral  dé  Coligni ,  protecteur 
déclaré  dç  la  réforme ,  semblait  en  faveur  auprès 
de  la  reine ,  et  les  Guise ,  malgré  leur  puissance  , 
Paient  menacés  ;  mais  ils  eurent  Fadresse  d'ins- 
pirer au  connétable  de  Montmorency  des  craintes 
pour  la  religion  catholique  ,  dont  ce  respectable 
vieillard  était  le  zélé  défenseur  ;  ils  s  unirent  avec 
lui  et  le  maréchal  de  Saint*- André  pour  leur  sûreté 

(i)  Ce  prince  n'avait  joui  d'aucune  faveur  sous  le  règne 
précédent  ;  il  s'était  vu  même*  sur  le  point  d'être  compris 
dans  l'accusation  qui  avait  compiS^mis  le»  jours  du  prince 
de  Condé. 

.  Il  était  un  des  chefs  du  parti  des  mécontens',  et  les  cal« 
viuistes  paraissaient  devoir  compter  sur  son  appui  ;  mais 
sa  naissance,  comme  premier  prince  du  sang,  lui  donnait 
(les  droits  à  la  régence  pendant  la  minorité  de  Charles  IX. 
La  reine,  qui  visait  à  conserver  le  pouvoir,  profita  de  sa 
position  à  la  cour  pour  l'intimider,  le  faire  renoncer  à 
ses  droits ,  et  le  força  à  se  contenter  du  titre  de  lieutenant 
général. 

On  exigea  sa  ^réconciliation  avec  les  Guise,  et  il  parut 
s'y  prêler  de  bonne  foi.  Inconstant  par  caractère ,  ami 
des  plaisirs  faciles  qu'il  trouvait  à  la  cour ,  jaloux  de  son 
fr^re,  dont  la  réputation  l'éclipsait  dans  le  parti  calvi- 
niste ,  flatté  d'ailleurs  continuellement  de  l'espoir  d'obtenir 
un  dédommagement  pour  la  Navarre  espagnole  qu'il  avait 
perdue ,  il  rompit  ouvertemaat  avec  les  relijgionnaires  ,  resta 
attaché  à  Catherine  et  aux  Guise,  et  mourut  des  suites  d'une 
blessure  qu'il  reçut  au  siège  de  Aouen  en  combattant  contre 
ses  ^anciens  alliés. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  L^HISTOIRB   DE   NISME$.  '  '       gS 


personnelle  et  celle  de  la  religion:  cette  QnionAnsdeJ.C. 
a  pris ,  dans  Thistoire ,  le  nom  de  triunwirai  ^      iSSt- 
que  les  calvinistes  lui  ont  donné. 

G  est  sous  ces  auspices  que  s'ouvrirent  à  Orléans 
les  états-généraux  convoqués  au  nom  du  roi  dé- 
funt. Les  religionnaires ,  et  notamment  ceux  de 
Nismes  j  y  firent  demander  des  temples  ;  ils  ne 
purent  les  obtenir  :  la  régente  se  borna  à  leur 
accorder  une  amnistie  générale  pour  tout  le  passé  ^ 
et  retira  les  garnisons. 

Celle  de  Nismes  ayant  été  enlevée,  tous  les 
religionnaires  y  revinrent  en  foule.  Le  ministre 
Mauget ,  qui  avait  pris  la  fuite  ,  reparut ,  et  la 
licence  s'accrut  de  jour  en  jour. 

Les  états-généraux  d'Orléans ,  clos  le  dernier 
janvier  i56i  ,  devaient  se  r'ouvrir  de  nouveau  au 
mois  de  mai  suivant ,  et  furent  en  effet  réunis  à 
Pontoise  le  i  .^'  août.  La  ville  de  Nismes ,  dans 
laquelle  les  religionnaires  dominaient ,  fît  dresser, 
pour  être  présentées  au  roi ,  des  remontrances 
sur  la  réformation  de  l'état  et  de  la  religion. 

On  s^y  occupait ,  en  cinq  chapitres,  du  paiement 
des  dettes  de  l'état ,  de  l'ordre  à  apporter  dans  * 
les  finances ,  de  la  religion  ,  de  la  justice  et  de 
la  police  ;  mais  la  religion  occupait  le  premier 
rang  dans  l'intérêt  du  rédacteur  des  remontrances  : 
on  y  demandait  ouvertement  la  liberté  des  cultes 
et  protection  pour  les  nouvelles  églises. 

Les  députés  de  Nismes  furent  d'abord  chargés 
de  les   présenter  aux   états   du   Languedoc    qui 
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AnsdeJ.C  ^«f^sèrent  de  les  recevoir.  Chabot ,  avocat  ^  Ton 
i56i.  -dé^  députes  ^  demanda  à  en  faire  lecture  y  et 
Tobtint  en  ameutant  le  peûplef,  dont  les  clameurs 
forcèrent  les  états  à  écouter  l'orateur  :  mais  ^ 
malgré  cette  violence ,  ceux-ci  n'ayant  pas  voulu 
admettre  les  remontrances  dans  leurs  cabiers  ,  le 
député  du  tiers-état  de  la  ville  de  Ni^nes  fut 
chargé  de  les  présenter  directement  aux  états- 
généraux; 

Cependant  le  ministre  Mauget  organisait  un 
consistoire  à  Plismes  y  sur  le  modèle  de  celui  que 
^  Calvin  avait  établi  à  Genève.  On  le  composa  du 
ministre ,  de  plusieurs  diacres ,  de  dix  surveillans  y 
d'un  secrétaire  et  d'un  receveur.  Ljes  surveillans 
se  partagèrent  la  ville  en  dix  quartiers.  Ils  étaient 
chargés  de  lever  les  Contributions  imposées ,  de 
faire  des  quêtes  et  de  transmettre  les  ordres  du 
consistoire  :  celui-ci  avait  ses  jours  marqués  d'as- 
semblée ;  il  tint,  à  dater  du  ^3  mars  i56i  ,  un 
registre  de  ses  délibérations ,  intitulé  :  Registre 
du  consistoire  de  V église  chrétienne  de  la  ville  de 
JVismeSy  et  le  ministre  Mauget^  président  de  l'as- 
semblée ,  prenait  le  titre  de  pasteur  et  ministre 
de  t église  chrétienne  de  Nisnies.  Ainsi,  dès  ce 
moment ,  lés  calvinistes  eurent  leur  organisation  ; 
ils  commencèrent  à  former  un  état  séparé  en 
guerre  avec  le  reste  du  royaume. 

Pendant  cette  époque,  la  reine  donnait  à  la 
France  le  spectacle  scandaleux  du  colloque  de 
Poi^sy.   Le   chancelier  de  l'Hospital  avait  à   se 
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che,  et  le  cardinal  de  Lorraine  lui-même  était  ^  i56i. 
tombé  dans  le  piège  tendu  à  sa  vanité.  Les  deux 
partis  s^arrogèrent  la  victoire  dans  les  conféren-^ 
ces  ;  mais 'elles  produisirent  un  mal  réel.  La  reine 
avait  commis  la  faute  de  mettre  la  religion  aux 
prises  avec  l'ei^reur  ,  et  de  donner  Fexemple  des 
discussions  religieuses  hors  des  conciles ,  seuls 
destinés  à  maintenir  lunité  dans  la  foi  catholique. 

On  publia  à  Nismes ,  le  6  mai  y  un  édit  à  la 
date  du  19  avril ,  qui  renouvelait  les  défenses  de 
s'injurier  pour  cause  de  religion ,  contenait  des 
peines  sévères  à  lavenir ,  et  recommandait  Toubli 
du  passé.  L  audace  des  religionnaires  s'en  accrut  ; 
les  assemblées  furent  plus  fréquentes  que  jamais  ; 
la  division  s'étant  mise  parmi  leurs  ministres,  ils 
réunirent  publiquement  à  Nismes  un>  colloque 
composé  de  tous  les  pasteurs  des  lieux  circonvoi-* 
sins  ,  et  y  arrêtèrent  de  continuer ,  malgré  lefi 
défenses ,  l'exercice  public  de  leur  religion. 

Le  présidial  et  les  autres  tribunaux  colludaient 
avec  eux  au  point  de  persécuter  les  catholique» 
j^our   le  moindre   sujet ,    tandis    qu'aucune   de»  / 

dénonces  contre  la  violation  des  édits  n'était  ac- 
cueillie. Le  président  de  Calvière  se  distinguait  par 
sa  partialité  ;  il  osa  faire  appeler  Antoine  Rouvérié 
de  Cabrières ,  avocat  et  procureur  fiscal  de  l'é- 
yêque  ,  qui  avait  dénoncé  Texercice  public  de  la 
religion  réformée ,  et  le  somma  d'avoir  à  pro- 
duire des  témoins  de  ce  qu'il  avançait.  Rouvérié 
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AnsàjêJ  C  ^^po^^î*^-  q^c  l^s  f^^*^  étaient  si  notoires  qu'ils 
i56i.  n'avaient  pas  besoin  d'être  prouves,  et  demanda 
acte  de  ses  protestations.  Le  zèle  de  cet  avocat  ne 
fut  point  oublié  ;  il  fut  une  des  premières  victimes 
que  les  calvinistes  immolèrent  à  leur  ressentiment  : 
le  président  de  Calvière  fit  faire  un  simulacre 
d'enquête  ,  mais  aucun  témoin  ne  comparut. 

Pendant  que  l'on  niait  à  Nismes  jusques  à  l'exis- 
tence des  assemblées  religieuses ,  les  calvinistes 
de  Sauve  ,  poussés  par  leur  ministre  du  nom  de 
Tartas  ,  s'emparèrent  de  l'église  ,  abattirent  les 
images ,  les  croix ,  les  autels  f  et  chassèrent  les 
prêtres.  Ils  se  répandirent ,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre  cents ,  dans  les  villages  circonvoisins  ,  et 
y  commirent  les  mêmes  excès.  Le  consistoire  de 
Nismes  les  désapprouva  et  chargea  un  député  qu'il 
entretenait  auprès  de  la  cour,  de  prévenir  les 
impressions  fâcheuses  qui  pourraient  en  résulter. 

Ces  désordres  se  répétaient  dans  plusieurs  pro- 
vinces. Charles  IX  rendit ,  au  mois  de  juillet  i56i , 
l'édit  connu  soiis  le  nom.d^edit  de  pacification  ; 
il  défendit  aux  catholiques  et  aux  religionnaires 
de  se  donner  des  noms  odieux;  il  interdisait  à 
ces  derniers  le  droit  de  tenir  aucune  assemblée 
et  de  lever  des  gens  de  guerre  ;  il  attribuait  au 
présidial  la  connaissance  de  toutes  les  contraven- 
tions à  cet  édit. 

'  Le  vicomte  de  Joyeuse  le  fit  publier  à  Nismes, 
Le  conseil  général  protesta  de  sa  fidélité  et  de  son 
exactitude  à'  Se  conformer  aux  ordres  du  roi  ;  mais 
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les  religîonnaires  n'en  tinrent  aucun  compte ,  ils  XnsdcJ.c! 
continuèrent  leurs  assemblées,  et  le  consistoire  i56i. 
n  mterrompit  pas  ses  réunions  j  il  prit  seulement 
(jiielques  mesures  pour  maintenir  Tordre  parmi 
ses  co-religidnnaires  ;  le  ministre  Mauget  exhorta 
ces  derniers  à  éviter  toute  espèce  de  tumulte  pen- 
dant les  fêtes  de  Téglise  catholique. 

Les  .  calvmîstés  de  Montpellier  sWirent  avec 
ceux  de  Nismes  ;  ils  écrivaient  ,  dans  le  mois 
daoût  i56i  ,  à  Mauget  pour  lui  demander  s'il  ne 
trouvait  pas  à  propos  qu*on  s'emparât  des  églises. 
11  leur  fut  répondu  que  Ton  attendait  les  ordres 
de  la-  cour  :  ainsi  Ton  feignait  encore  de  recon- 
naître une  ombre  d'autorité. 

Le  nombre  des  réformés  croissait  chaque  jour 
à  Nismes.  Le  consistoire  envoya  demander  aux 
pères  de  Genès^e  un  coadjuteur  au  ministre  Mauget , 
et  la  métropole  du  calvinisme  envoya  Claude  Viret 
qui ,  dans  son  voyage ,  prêchait  dans  toutes  les 
villes  ,  haranguait  sous  les  halles  ,  se  répandait 
dans  ses  sermons  en  invectives  contre  le  pape  y 
les  prêtres  et  les  ordres  religieux ,  annonçait  au 
peuple  l'exemption  des  dîmes ,  des  tailles  et  des 
censiyes  (i). 

(i)  Il  est  facile  de  «oulcvci'  le  peuple  toutes  les  foisqa'on 
lai  annonce  PalFranchissement  des  impôts  Les  novateurs  du 
dix-haîfcîème  siècle  ont  suivi  cet  exemple  et  nous  ont  enlevé 
la  dime  ;  mais  ils  nous  ont  amené  les  octrois ,  les  droite 
réunis ,  les  centimes  additionnels  communaux  ^  et  un  budget 
^e  1,600  millions.^ 
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1 — TTT  Les  habitans  de  Nismcs  ne  pouYant  parvenir  à 
i56i.  f^^^  présenter  aux  etats-^generaux  de  Pontoi«e  le 
cahier  de  leurs  remontrances  ,  se  déterminèrent 
à  envahir  les  églises  ;  ils  s'emparèrent ,  le  39  sep- 
tembre ,  de  celle  des  Cordeliers-Observantins  qu'ils 
chassèrent  de  leur  couvent  • 

ÎDepuis  Tarrivée  du  ministre  Viret,  leur  cor- 
poration devenait,  chaque  jour,  plus  puissante. 
Le  consistoire  de  Nismes  était  une  autorité  res- 
pectée; les  églises,  des  villages  voisins  le  consul- 
taient dans  toutes  leurs  entreprises.  Il  s'arrogea 
bientôt  le  gouvernement  de  la  ville  j  ime  délibé- 
ration du  18  octobre  chargea  les  surveillans  de 
faire  pourvoir  d'armes  tous  ceux  qui  étaient  sous 
leur  commandement  ]  une  seconde  délibération  du 
!25  du  même  mois  nomma  des  capitaines  chargés 
de  veiller  à  la  défense  de  la  ville ,  et  on  leur 
donna  un  chef  qui  fut  le  sieur  de  Saint- Véran. 

On  fît  des  levées  d'argent ,  et  on  arrêta  de  pré- 
senter requête  au  présidial  pour  demander  un 
second  temple  :  l'on  avait  jeté  les  yeux  sur  la 
eathédrale. 

Les  avocats  du  parti  poussèrent  lafFectation 
jusques  à  quitter  le  bonnet  carré  en  haine  du  cos- 
jtume  religieux ,  et  adoptèrent  un  bonnet  à  torse 
et  à  replis  :  leur  exemple  fut  bientôt  suivi  par  les 
officiers  même  du  présidial. 

Le  roi  Charles  IX  ayant  ordonné  la  restitution 
des  églises  par  édit  du  mois  d'octobre  ,  le  consis- 
toire refusa  d'obéir  et  retint  celle  des  Cordeliers  ; 
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îl  continua  même  ses  démarches  pour  obtenir  Islj^j^^^jJ^ 
cathédrale  qu'il  avait  demandée ,  et  Pierre  Chabot  i56i. 
fut  député  aux  états  du  Languedoc  tenus  à  Béziers  » 
pour  les  engager  à  lui  prêter  leur  appui;  mais 
sa  démarche  n'eut  aucun  succès*  Il  est  à  remarquer 
que  Chabot  prenait  auprès  des  états  le  titre  de 
syndic  des  églises  reformées  du  Languedoc,. 

Cet  échec  ne  rébuta  pas  le  consistoire.  Il  ne 
s'occupait  que  de  faire  fleurir  la  nouvelle  doc- 
trine ;  il  pourvut  de  ministres  les  villages  voisins  ; 
on  les  consacrait  par  l'imposition  des  mains  ;  on 
ne  parlait  déjjà  que  de  chasser  les  prêtres  et  les 
religieux,  et  de  s'emparer  de. toutes  les  églises. 
Plusieurs  moines  ,  voyant  grossir  l'orage  ,  prirent 
la  fuite.  Les  religionnaires  s'assemblèrent  tumul- 
tuairement  au  palais,  et  contraignirent  l'autorité 
à  leur  délaisser  les  églises  des  Augustins  et  de 
Sainte-Eugénie  ,  sous  prétexte  qu'elles  étaient  vo- 
lontairement abandonnées. 

Us  ne  parurent  pas  satisfaits  de  ce  triomphe ,. 
et ,  quoique  le  consistoire  affectât  encore  quelque 
retenue  ,  au  lieu  de  calmer  le  peuple  îl  ne  cher- 
chait qu'à  l'exciter.  Le  plan  de  l'usurpation'  ne 
tarda  pas  long-temps  à  être  exécuté,  et,  le  di- 
manche !2i  décembre,  l'église  cathédrale  fut  en- 
vahie :  on  sut  en  faire  naître  Foccasion. 

A  l'heure  où  le  prédicateur  ordinaire  était  en 
chaire ,  quelques  enfans  de  réformés  s'approchè- 
rent du  portail  de  l'église ,  couvrirent  le  prédi- 
cateur de  huées  ,  et  se  moqnèrept  de  lui ,  en  lui. 
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AnsdeJ.Ç.^^^^^*  •  ^  bégidgnier.  Deux  catholiques  des  plu? 
i56i.  apparens  de  lauditoire  sortirent  de  l'église  pour 
écarter  les  enfaus.  Ceux-pi ,  bien  instruits  de  ce 
qu'ils  avaient  à  faire,  revinrent  plusieurs  fois  à . 
la  charge  ,  et  recommencèrent  leurs  huées  j  les 
\  deux  catholiques  les  poursuivirent  et,  les  frap- 
pèrent, légèrement  avec  la  main  pour  les  éloigner. 
Aussitôt  une  foule  de  peuple ,  qui  n'attendait  que 
ce  prétexte  ,  s'avance  en  tumulte  ;  les  seigneurs  de 
Cardet ,  de  Saint-Cosme ,  et  plusieurs  autres  gen- 
tilshommes ,  sont  à  leur  tête  ;  ils  entrent  dans 
l'église ,  renversent  les  statues,  et  les  autels  ,  et 
brisent  tout  ce  qui  tombe  sous  leurs  mains  ;  ils  met- 
tent des  gardes  armés  à  la  porte  principale  ;  Tévê- 
què  5  les  chanoines  et  le  reste  des  fidèles  ,  s'échap- 
pent par  les  portes  latérales  :  dans  la  même  journée 
l'évêque  prit  la  fuite  et  se  réfugia  à  Arles. 

Après  le  saccagement  de  la  cathédrale,  les<ré- 
formés  s'emparèrent  de  toutes  les  autres  églises 
de  la  ville,  y  commirent  les  mêmes  excès,  et  chas- 
sèrent de  leurs  çouvens  tous  les  religieux  et  reli- 
gieuses ;  ils  poussèrent  le  fanatisme  et  Fimpiété 
jusques  à  promener  dans  les  rues  ,,  et  fouetter  pu- 
bliquement, un  grand  crucifix  qu'ils  avaient  pris 
sur  le  maître-autel  de  la  cathédrale.. 

Peu  contens  de  ces  désordres  ,  ils  se  répandirent 
dspis  tous  les  villages  des  environs  ,  pillèrent  et 
saccagèrent  toutes  les  églises,  firiant  partout  qu'ils 
ne  voulaient  ni  idoles  ,   ni  messes ,  ni  idolâtres. 

Le  présidial  fut  forcé  de  prévenir  la  cour  de 
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ces  entreprises  ;   mais  le   consistoire  fut  loin  de  ^nsdeJ.C. 
s'en  formaliser  :   au  milieu  de  ce  tuumlte ,    il  fît      i5Gi. 
procéder  à  l'élection  de  trois  nouveaux  ministres , 
et  célébrer  la  cène  dans  la  cathédrale  le  i.*^''  jan-      iSGî. 
vier  i562. 

A  la  honte  de  la  religion  catholique  ,  plusieurs 
religieux  et  même  plusieurs  religieuses  de  l'abbaye 
de  Saint-Sauveur ,  renièrent  la  foi  de  leurs  pères  : 
on  distingua  parmi  eux  Louis  de  Montcalm ,  prieur 
de  Milhaud  en  Rouergue  et  de  Valabrègues.  Des 
chanoines  furent  entendre  le  ministre  Yiret  qui 
prêchait  dans  la  cathédrale  ,  et  les  consuls  de 
Nismes  assistèrent  à  la  oène  que  l'on  célébra  dairs 
le  même  temple. 

La  reine  mère  envoya  le  comte  de  Crussol  dans 
les  provinces  méridionales ,  atec  le  titre  de  lieu- 
tenant général  pour  la  pacification  des  troubles 
du  Languedoc  ,  de  la  Provence  et  du  Dauphiné  : 
elle  ne  pouvait  faire  un  choix  plus  favorable  aux 
réformés.  Trois  députés  désignés  par  le  consis- 
toire ,  et  nommés  en  mênie  temps  par  le  conseil 
de  ville  (  preuve  incontestable  du  concert  qui 
régnait  entre  eux),  furent  envoyés  au-devant  du 
comte  de  Crussol.  Sur  leur  rapport ,  le  consistoire 
délibéra  de  supplier  ce  dernier ,  au  nom  de  toutes 
les  églises  de  la  province ,  de  ne  point  les  con- 
traindre à  céder  aux  romanistes  (i)  les  temples 
où  se  prêchait  la  parole  de  Dieu. 

(i)  Nom  insultant  que  l'on  donu.iit  aux  catholiques  ,  sjno- 
nyme  de  papiste. 
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AnsdeJ.C.  ^  licutaiiant  général  parut  d^abord  vouloir 
i562.  tenir  une  conduite  impartiale  y  et  punir  tous  le^ 
excès  ;  il  fit  rendre  les  églises  et  déposer  a  l'hptel- 
de-yille  toutes  les  armes  à  feu,  tandis  qu  il  donnait 
l'ordre  d'arrêter  quelques  catholiques  accusés  d'a- 
Toîr  excité  du  trouble. 

Les  églises  et  les  couvens  furent  réparés  ;  mais 
îl  fut  impossible  d'y  célébrer  le  service  divin  , 
constamment  interrompu  par  les  attroupemens  et 
les  huées  des  enfans  qui  se  réunissaient  devant 
les  portes  dès  qu'on  essayait  de  les  ouvrir. 

Le  comte  de  Crussol  affecta  de  résider  à  Ville- 
neuve d'Avignon  ;  il  y  appela  le  président  de  Cal- 
vière  et  le  ministre  Viret  qu'il  reçut  avec  distinc- 
tion ;  il  autorisa  ce  ministre  à  prêcher  à  Villeneuve 
en  présence  de  sa  suite,  tandis  que  rëvêquede 
DTismes  ,  qui  s'était  rendu  auprès  de  lui  de  son 
pur  mouvement ,  pour  l'intéresser  en  faveur  des 
catholiques,  fiit  à  peine  écouté. 

Nismes  reçut ,  à  cette  époque ,  Tédît  du  mois 
de  janvier  i562 ,  qui ,  en  ordonnant  la  restitution 
des  églises',  accordait  aux  calvinistes  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion  dans  les  faubourgs  :  c'est 
encore  à  la  même  époque  qu'un  synode  général 
des  réformés  se  réunit  dans  ses  murs. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  comté  de  Crussol  entra 

en  Provence.  Il  avait  à  combattre  ,  dans   cette 

province ,  les  catholiques  commandés  par  Durand 

de  Pontevez,  seigneur  de  Flassans^  qui  s'opposait 

'  k  toutes  les  entreprises  des  calvinistes ,  et  ne  voulait 
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adopter    aiictin  des  tempéramens  imaginer  parons  de  J.C. 
la  cour.  Le  comte  de  Crussol  demanda  pour  cette     i562. 
guerre  des  secours  aux  religionnaires  ;  ceux  de 
Nismes  s'y  portèrent  avec  ardeur  sous  la  conduite 
du  capitaine  Cardet. 

Le  ministre  Viret  avait  été  appelé  à  Montpellier, 
Mauget  demanda  à  Genève  de  nouveaux  renforts  ; 
il  les  obtint,  et ,  pendant  qu'il  s'occupait  de  l'orga- 
nisation de  son  église  /un  nouvel  orage  ,  qui  ne 
fut  heureusement  que  passager  ,  s'éleva  à  l'im- 
proviste  dans  Nismes  contre  les  catholiques ,  sans 
aucuhe  provocation  de  leur  part.  Un  capitaine 
nommé  de  Jean ,  passant  à  Nismes  avec  sa  compa- 
gnie ,  fondit  tout  à  coup  sur  l'église  de  l'Obser- 
vance ,  sur  les  couvens  des  Jacobins ,  de  Sainte- 
Claire  et  de  Saint-Sauveur-de-la-Fontaine  ;  sa  troupe 
y  commit  toutes  sortes  d'excès ,  renversa  les  autels 
et  détruisit  tous  les  emblèmes  de  l'ancienne  religion. 

Les  càlvim'stes  affectèrent  l'intention  de  se 
conformer  à  l'édit  du  mois  de  janvier  ;  mais  ils 
continuèrent  leurs  intrigues ,  et  envoyèrent  des 
députés  à  la  cour  pour  y  sonder  les  esprits ,  régler 
leur  conduite  et  faire  agir  leurs  amis  suivant  les 
circonstances. 

Robert  Leblanc ,  l'un  d'eux ,  au  retour  de  sa 
députation,  réunît,  le  i8  mars,  un  conseil  secret 
qui  Ait  composé  des  membres  du  consistoire ,  des 
seize  et  des  consuls ,  et  il  leur  transmit ,  sous  la 
recommandation  d'un  inviolable  secret ,  les  in,- 
Mructions  du  prince  dé  Condé  ,  de  l'amiral  de 
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AnsdeJ.G.  Colîgni,  du  seigneur  Dandelot ,  et  du  comte  de 

i56a..     Crussol ,  qui  exhortaieçit  les  réformés  à  vivre  en 

paix  entr'eux ,  à  faire  cesser  les  tumultes ,  punir 

les  séditieux ,  surveiller  leurs  adversaires  y   et  se 

pourvoir  d'armes. 

Le  consistoire  chargea  des  commissaires  de 
se  conformer  à  ces  instructions  y  et  surtout  de 
faire  ample  provision  d  armes. 

C'est  par  ces  préparatifs  que  les  reUgionnaires 
se  tenaient  prêts  au  premier  signal.  Ils  avaient 
formé  une  ligue  générale  :  un  député  de  l'église 
'  réformée  de  Paris ,  porteur  d'uoe  lettre  de  créance 
signée  par  Théodore  de  Bèze ,  s'était  rendu  à  Nis- 
mes  y  et  avait  été  reçu  dans  une  assemblée  géné- 
rale le  a8  mars. 

Loin  de  craindre  une  rupture ,  les  calvinistes  la 
provoquaient  alar5.  Malgré  l'édit  de  janvier,  l'exer- 
cice de  la  religion  n'était  pas  rétabli  dans  JSismes  ;. 
les  chanoines  et  les  Observantins  avaient  été 
contraints  de  quitter  leurs  églises ,  tandis  que  la 
cène  se  faisait  'publiquement  dans  la  cathédrale 
et  à  Sadnte-Eugenie. 

L'événement  connu  sous  le  nom  de  massacre 
de  Vassj ,  qui  vint  fournir  aux  religionnaires  le 
prétexte  de  rupture  qu'ils  cherchaient,  rendit 
inutiles  tous  les,  efforts  de  la  cour  pour  la  paci- 
fication des  provinces  (i). 

(O*  Cet  ëvënement,  fi)cbeux  dans  cloute  puisque  des 
Fruuçiiis    j    périrent,    eût  été    moin^   impoiiant  sans  Itts 
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Les   partis  furent;   dès-lors   en    état   d'hostilité  AnsdcJ.C 
ouverte  ;    les    calvinistes   composèrent  seuls     le      i56a. 

circonstinces.  Il  est;  derenu  une  ëpoque  remarquable  dans 
rhîstoire  dé  France ,  parce  qu'il  proToqua  la  première  guerre 
civile  et  lui  servit  de  prétexte. 

Les  historiens  protesta'ns  l'oat  représenté  comme  un  mas- 
sacre prémédité ,  exécuté  de  sang-froid  ,  tandis  que  tous  les 
histoxiens  impartiaux  s^aocordent  à  le  donner  eomme  un 
accident ,  une  rixe  imprévue  dans  laquelle  le  duc  de  Guise  ^ 
blessé  en  voulant  apaiser  le  tumulte  ,  ne  put  contenir  la 
fureur  de  sa  suite  :  on  s'accorde  généralement  à  dire  que  , 
parmi  les  réligionnaires ,  soixante  furent  tués ,  un  plus  grand 
nombre  blessés» 

'  Il  est  certain  que  le  duc  de  Guise  fit  tout  ce  qui  était  ep 
son  pouvoir  pour  arrêter  le  désordre.  Davila ,  AnquetU  ^ 
Garnier,  M>"  de  Genlis,  lui  rendent  cette  justice  ;  mais  il 
était  dans  l'intérêt  des  protestans  de  chercher  un  prétexte 
à  leurs  propres  fureurs  ,  et  l'événement  arrivé  à  Vassy  prit 
le  nom  de  massacre. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer,  le  passage  de 
Gamicr ,  le  plus  impartial  des  historiens. 

«  La  nouvelle  du  massacre  de  Yassj  (c'est  le  nom  que 
»  lui  donnèrent  les  protestans  }  remplit  bientôt  la  France 
»  et  l^urope  entière  ;  car,  quoique  c«t  événement  n'eût  rien 
»  en  sol  de  plus  tragique  que  ce  qui  s'était  passé  au  faubourg 
n  Saint-Médard ,  à  Barjols  en  Provence  ^  à  Montpellier  et  k 
j»  Cahors  ,  comme  il  se  trouvait  lié  à  un  voyage  qui  rompait 
»  les  mesures  du  gouvernement  et  allait  enlever  au  parti  la 
>•  capitale  du  royaume  ,  il  n'est  point  étonnant  qup  ce  qu'il 
n  y  avait  parmi  eux  de  plus  habiles  écrivains  s'exerçassent 
»  à  en  composer ,  en  latin  et  en  français ,  des  relations  pro^ 
»  près  à  échauffer  les  tètes  et  à  attirer  sur  la  tète  du  duc 
»  de  Guise  l'exécration  publique.  Bèze  donna  le  signal  de 
»   ce    déchaînement.    Député  par  l'église   de   Paris   avec 
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Ans  de  J.C  conseil  général  de  la  ville  de  Nismes.  Une  déli- 

iS6a,     bération  du  19  mai  contient  plusieurs  résolutions 

importantes  pour  la  police  et  la  garde  de  la  yille  : 

on  y  remarque  celles  de  fondre  les  cloches  pour 

réparer  l'artillerie ,  et  d'affermer  tous  les  couyens. 

Bientôt  ils  levèrent  des  troupes  nombreuses  j 
firent  la  guerre  à  tous  les  pays  catholiques  ,  pous- 
sèrent leurs  courses  jusques  à  Aiguesihortes  et 
Arles ,  s'emparèrent  de  Saint-Laurent-d'Aigouze  , 
du  monastère  de  Psalmodi  et  de  la  Carhonnière  ; 
ils  attaquèrent  et  prirent  le  village  de  Bezouce  , 
alors  fortifié ,  ainsi  quç  le  château  de  Fourques. 

La  ville  et  le  château  de  Beaucaire  tombèrent 
en  leur  pouvoir  ;  dans  l'espace  de  peu  de  jours 
cette  place  fut  prise  et  reprise  par  les  relîgion- 
liaires  et  par  les  catholiques  ,  et  chaque  fois  l'in- 
vasion des  uns  ou  des  autres  entraîna  d'horribles 
massacres  ;  elle  resta  enfin  aux  religionnaires  ;  à 
peine  quelques  catholiques  purent  gagner  le 
Rhône  ;  mais  ils  ne  furent  pa^s  plus  heureux  ^   ils 

»  Francourt ,  pour  aller  en  demander  justice  à  la  reine ,  il 
»  pieignit  le  duc  de  Guise  comme  un  nouTcl  Hërode  qui  ayait 
»  médite  et  exécuté  de  sang-froid  le  massacre  des  innocens. 
»  Catherine  répondit  ayec  douceur  qu'elle  connaissait  le  duc 
»  de  Guise  pour  un  homme  si  sage  et  si  réseryé ,  qu'elle  ne 
»  pouvait  croire]  tout  ce  qu'on  renaît  de  lui  faire  entendre  ; 
1»  qu'elle  allait  ordonner  des  informations  sur  les  lieux  ,  et 
i>^  que  le  roi ,  son  fils  ^  rendrait,  sans  acception  de  personne , 
»  une  justice  exacte  à  qui  il  appartiendrait.  1» 

Ce  fut  après  eette  réponse  de  la  cour ,  si  conciliante  et  si 
modérée  ,  que  la  guerre  civile  commença. 
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furent  presque  tous  pris   et  4ués  à  Yalabrègues  A^^âeJc! 
où  ils  s'étaient  réfugiés.  i5Bj, 

Les  hostilités  entre  les  deux  partis  couvraient 
le  sol  de  la  France  entière ,  et  le  $ac  de  Bau« 
gency  (i)  avait  fait  connaître  a  quels  excès  le  fana« 
tisme  peut  se  porter  dans  les  guerres  civiles.  Les 
calvinistes  étaient  maîtres  de  tous  les  environs  de 
Nismes  et  de  presque  tout  le  Bas-Languedoc  :  la 
prise  de  Beaucaire  avait  relevé  leur  courage  et 
enflé  leur  orgueil.  Leurs  troupes  s'augmentaient 
chaque  jour  ;  Nismes  devint  leur  place  d'armes  ; 
là  se  réunirent  les  milices  des  Cevennes ,  de  Lu- 
nel ,  de  Sommières ,  de  la  Vannage  :  la  nouvelle 
religion  y  régnait  sans  obstacle. 

L'autorité  du  consistoire  était  sans  bornes.  Un 
conseil  de  ville  général  et  extraordinaire  se  ras- 
sembla le  8  juin  ;  on  y  prit  les  résolutions  les  plus 
violentes  ;  on  voulut  pourvoir  aux  finances ,  et , 
pour  y  parvenir ,  les  églises  furent  dépouillées  de 
tous  leurs  ornemens  et  de  leurs  reliquaires  ;  on 
pesa  l'argent  pris  dans  la  cathédrale  de  Nismes , 
il  s'éleva  à  trois  cent  quatre  marcs  d'argent  qui 
furent  convertis  en  monnaie. 

Les  trésors  de  l'église  de  Saint-Gilles  rCeurent 
pas  un.  meilleur  sort  ;  le  capiscol  ou  précenteur  de 
cette  église  les  avait  déposés  chez  son  frère  ;  il  fut 
emprisonné  et  ne  put  obtenir  sa  liberté  qu'en  li- 
vrant au  consistoire  tout  ce  qu'il  avait  caché  :  un 

(0  Yoyes  la  note  de  llatroduetion  pag.  34  de  ce  volume» 
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AnfdeJ.C.^^*^  passé  derant  notaire,  k  la  date  du  39  août 
1662.     i563,  constata  cette  remise. 

Les  relîgiohnaires ,  qui  réclamaient  arec  tant  de 
force  pour  eux  la  liberté  de  conscience ,  mécon- 
nurent bientôt  ce  principe  vis-à-vis  des  catholi- 
ques; Une  délibération  du  consistoire ,  du  28  juillet, 
les  força  d'aller  au  prêche  ;  une  autre  délibération 
du  3 1  du  même  mois  contraigiiit  tous  les  prêtres 
à  embrasser  la  religion  réformée  ou  à  sortit*  de 
la  ville  :  le  plus  grand  nombre  s'éloigna  ,  quelques- 
uns  apostasièrent  ;  mais ,  par  une  juste  punition ,  ils 
tombèrent  bientôt  dans  Findigence  et  sollicitèrent 
vainement  des  secours  auprès  du  consistoire  et  des 
consuls  ;  une  pitié  insultante  of&ît  de  leur  faire 
apprendre  un  métier. 

L'argent  ne  manquait  pas  cependant  au  consis-* 
toire  ;  il  soudoyait  des  troupes  étrangères  à  la 
province ,  et  envoyait  à  la  même  époque  une  somme 
considérable  pour  le  temps  au  baron  des  Adrets. 

Nous  avons  vu  que  le  comte  de  Crussol ,  chargé 
par  la  reine  régente  de  pacifier  les  troubles  du 
Languedoc,  n'avait  employé  son  autorité  qu'à  pro- 
téger les  calvinistes  et  tourmenter  les  catholiques. 
Dans  cette  première  guerre  civile  il  avait  embrassé 
ouvertement  le  parti  opposé  à  la  cour,  et  s'était 
retiré  dans  son  château  de  Charmes  ,  situé  dans 
le  Vivarais  :  son  frère  Jacques  Crussol  de  Bau- 
diiié  avait  pris  les  armes  pour  les  réformés.  Le 
vicomte  de  Joyeuse  défendait  seul  dans  le  Langue- 
doc la  foi  catholique;  le  consistoire  envoya  des 
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députés  au  eointe  de  Crussol  pour  le  prier  de  venir  AnsdeJ.C. 
se  mettre  à  la  tête  des  forces  calvinistes.  Il  fat  jjg^^ 
en  effet  élu  et  reconnu  pour-  chef  du  parti ,  jusques 
à  la  majorité  du  roi,  pat*  une  assemblée  des  états 
du  Languedoc  où  pai^ùrent.  les  députés  des  villes 
qui  professaient  la  religion  réformée  ,  et  qui  fut 
tenue  à  Nismesle  2  novembre.  Par  une  bizarrerie 
inconcevable  ,  au  moment  où  il  se  mettait  en 
pleine  révolte  contre  son  souverain  ,  il  -exigeait 
des  états  et  ceux-ci  prêtaient  le  serment  de  ne 
jamais  se  séparer  de  l'obéissance  qu'ils  devaient 
au  roi.  On  s'occupait  à  Nismes  de  fortifier  la  ville  , 
et  on  employa  aux  fortifications  les  démolitions 
des  couvens. 

Les  troupes  catlioliques  et  religionnairesne  cesr 
saient  de  se  harceler  mutuellement  ;  le  baron  des 
Adrets  vint  à  Nismes  a  la  tête  d'un  corps  de  cava- 
lerie, et,  réuni  à  Jacques  de  Crussol  ,  il  marcha 
contre  le  vicomte  de  Joyeuse  qui  avait  assis  son 
camp  presque  sous  les  murs  de  Montpellier ,  dans 
l'île  de  Lates  ,  formée  par  la  rivière  du  Lez  :  il  fut 
repoussé  et  rappelé  bientôt  dans  le  Dauphiné  où 
le  duc  de  Nemours  venait  de  prendre  Vienne. 

Lfe  vicomte  de  Joyeuse  avait  de  son  côté  appelé 
.les  Provençaux  à  son  secours,  et  un  corps  composé 
de  quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  de  six  cents 
chev^ui. ,  commandé  par  le  comte  de  Suze ,  passa 
le  Rhône  le  aS  septembre^  et  vint  former  le  siège 
de  Saint-Gilles  ;  mais  ,  dans  la  nuit  (In  26  au 
27  ,  un    secours  considérable  envoyé  de  Nismes  , 
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AnsdcJ  C  ^^1^™^^^^  P^  ^^  eapitaines  Grille  et  Bonillar- 
j56a.  S^^  y  sintroduisit  dans  la  place.  Le9  ProTençaux , 
obligés  de  lerer  le  siège ,  furent  attaqués  dans  leur 
retraite  et  entièrement  défaits.  Si  nous  en  croyons 
les  journaux  du  temps  ^  ils  perdirent  deux  mille 
cinq  cents  hommes ,  tandis  que  les  calvinistes 
n'eurent  qu'un  tué  et  trois  blessés. 

Ces  derniers  souillèrent  leur  victoire';  ils.  pil- 
lèrent toutes  les  maisons  catholiques  de  Saint- 
Gilles  ;  ils  égorgèrent  tous  les  ecclésiastiques  jusques 
aux  enfans  de  chœur  y  et  les  précipitèrent  dans 
'  un  puits  près  de  Tégllse  :  les  fastes  ecclésiastiques 
de  la  religion  réformée  se  sont  gloriiSés  de  ce 
.  crime  ,  et  en  ont  fait  mention  (i). 

Le  parti  religionnaire  était  si  puissant  dans  Nis- 
mes  et  dans  le  Bas-Languedoc  y  que  nous  l'avons 
TU  réunir  des  états-généraux  uniquement  compo- 
sés de  députés  qui  lui  appartenaient.  Le  consis- 
toire y  à  Nismes  ,  avait  usurpé  toute  l'autorité  ;  la 
police  y  la  défense  et  la  garde  de  la  ville  ,  Tinspec- 
tion  sur  la  conduite  des  habitans  y  tout  était  de 

(i)  On  trouve,  ôa  da  moins  on  trouyait  dors  ,  dans  lé 
calendrier  de  leurs  psaumes ,  cette  phrase  :  «  Le  27  septem- 
»  bre  i562,  yictoirè  remportée  parles  fidèles  sur  les  papistes 
»  à  Saint-Gilles  en  Languedoc.  En  ce  jour  la  rille  fut  mise 
»  au  pillage  ,  les  ecclésiastiques  égorgés  et  jetés  dans  le 
»  puits  qui  est  joignant  ^église  intérieure ,  les  enfans  de 
n  chœur  précipités  daâs  le  même  puits  y  chantant  Chrisle  ^ 
»  Jili\Dei  vivi^  miserere  nobiê\  »  (Ménard  ,  tome  iv  » 
pag.,364*) 
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son  ressort  et  l'objet  desesrèglemens.  Il  s'immisça  A^g^^  j  ^ 
bientôt  dans  la  connaissance  des  procès  particuliers      iSga, 
sous  prétexte  de  les  concilier  ;  le  présidial  s'en 
formalisa  et  fut  obligé  de  lui  signifîei:  des  inhi- 
bitions d'exercer  aucune  juridiction. 

La  guerre  continuait  avec  chaleur  ;  on  travail- 
lait aux  fortifications  de  Nismes  ;  oUsj  faisait  fon- 
dre de  Tartillerie  ;  on  y  plaçait  dans  Fintérieur , 
en  cas  de  siège ,  des  moulins  k  bras.  Les  partis 
armés  couraient  la  campagne  ;  les  religionnaires 
prirent  ou  emportèrent  d'assaut  les  villes  de  Bourg- 
Saint- Andéol  et  du  château  de  Montfrin  ;  ils  fu- 
rent repoussés  à  Aramon. 

Pour  donner  plus  de  force  à  leur  organisation  , 
le  conseil  général  de  la  ville  nomma  huit  con- 
seillers ou  commissaires  chargés  de  servir  d'ad- 
joints aux  consuls  ,  et  d'avoir,  de  concert  avec  eux , 
la  direction  de  toutes  les  affaires  importantes. 
Bientôt  ce  conseil  ou  bureau  ,  qui  fut  continué 
pendant  tout  le  temps  des  troubles,  et  se  réunissait 
à  l'hôtel -de-ville  ,  devint  plus  puissant  que  les 
consuls  çux-mémes  ;  il  étendit  son  autorité  sur  tout 
ce  qui  concernait  la  défense  du  pays  ;  il  décidait 
souverainement  de  toutes  les  affaires  publiques , 
tant  pour  Nismes  que  pour  les  villages  voisins: 
on  appelait  les  Messieurs  ceux  qui  le  compo- 
saient î  ils  se  livrèrent  bientôt  au  despotisme  le 
plus  intolérable  (i). 

(i)  Nant  eu  trcMi^ereiiè  j^oi  tard  un iecond  exemple  dans 
//.  8 
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V  j  j  c  Cependant  le  vicomte  de  Joyeuse  convoqua  à 
i56a.  Carcassonne  rassemblée  légitime  des  états  du  Lan- 
guedoc. Ces  états  désavouèrent  les  délibérations 
de  ceux  tenus  à  Nismes ,  et  défendirent  d  y  obéir 
à  peine  de  Us^e-majesté^  ils  prohibèrent  en  outre 
la  levée  des  impositions  ordonnée  par  les  reli- 
gionnaires. 

Le  comte  de  Crussol  vint  à  Nismes  dans  le  mois 
de  décembre  et  y  fut  reçu  comme  le  chef  du  parti  ; 
il  donna ,  peu  de  ten^ips  après ,  des  ordres  en  vertu 
desquels  le  baron  des  Adrets  ,  si  connu  par  ses 
i563-  cruautés ,  devenu  suspect  aux  réformés ,  fut  arrêté 
à  Romans  le  9  janvier  i563  ,  et  traduit  à  Nismes. 
Ce  prisonnier  subit  dans  cette  ville  plusieurs  in- 
terrogatoires ;  on  poursuivait  son  procès  avec  cha- 
leur, mais  la  paix  survint  et  il  fut  élargi. 

Parmi  les  travaux  que  Ton  faisait  à  Nismes 
pour  la  défense  de  la  ville,  il  faut  remarquer  la 
construction  de  nouveaux  murs  qui  embrassèrent 
fous. les  faubourgs  alors  existans. 

Les  fureurs  de  la  guerre  civile  faisaient  oublier 
aux  partis  tous  \es  devoirs  que  leur  imposait  leur 
qualité  de  Français  ;  notre  malheureuse  patrie 
était  foulée  et  ravagée  par  des  soldats  étrangers , 
et  les  calvinistes  eurent  à  se  reprocher  d'avoir 
donné   ce   dangereux  exemple.   La  cour  n  avait 

le  eonseU  permanent  établi  à  Nismes  ^u  commencement  de 
la  révolution  :  les  traditions  heureuses  ne  doivent  pas  se 
perdra. 
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encore  a  sa  solde  qu'un  corps  de  Suisses;  i^^siis  ^^^^^^  j  ^ 
depuis  long-temps  cet  usage  était  reçu  eh  France ,      jSgj 
et  les  traités  avec  les  cantons  entretenaient  depuis^ 
plusieurs  règnes  celte  milice  fidèle  qui  sacrifia  si 
souvent  ses  jours  pour  défendre  nos  rois  et  tenir 
ses  sermens; 

Les  calvinistes  avaient  acheté  le  secours  des 
Anglais  en  leur  livrant  le  port  du  Havre  et  en  les 
introduisant  ainsi  an  cœur  du  royaume  ;  ils  sol- 
daient un  corps  nombreux  de  Réitres  (i) ,  la  ville  de 
Nismes  et  toutes  les  églises  de  la  religion  réfor- 
mée avaient  été  tarées  pour  cet  objet  à  une  somme 
considérable  qu'elle  fut  obligée  d'emprunts. 

La  cour  avait  formé  le  siège  de  Rouen  ;  la  TÎlle 
fut  emportée  ,  mais  le  roi  de  Navarre  mourut  des 
suites  d'ufte  blessure  qu'il  avait  reçue  dans  Tun 
des  assauts.  L'armée  calviniste  avait  été  battue  à 
Dreux ,  et  le  prince  de  Condé  avait  été  fait  pri- 
sonnier dans  cette  action  ;  mais  la  victoire  avait 
été  disputée  ,  les  deux  armées  s'étaient  vues  tour 
à  tour  vaincues  et  victorieuses.  Le  maréchal  de 
Saint-André  avait  été  îissassiné^  sur  le  champ  de 
bataille ,  et  le  connétable  de  Montmorency  était 
lui-même  prisonnier  des  calvinistes. 

(f)  Cayalerie  allemande.  Ce  peuple  donna  le  premier 
l'exemple  d'un  corps  de  cavalerie  oriiié  de  pistolets,  et  se 
battant  en  escadrons  sur  plusieurs  rangs  de  profondeur: 
jusques  alors  la  gendarmerie  française  ,  si  renommée ,  ne 
pouvait  combattre  que  sur  un  rang  pour  faciliter  le  inou- 
vement  de  la  lance  qui  était  l'arme  principale. 
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7    A  1  Q      Le  duc  de  Guise  resté  seul  chef  catholique  avait 
,x563.     formé  le  siège  d'Orléans.  Cette  ville,  le  boulpvari 
du'  protestantisme  ,  avait  vu  tous  ses  approches 
emportés  ;  elle  était  à  la  veille  de  se  rendre  lors- 
que le.  duc  de  Guise  fut  assassiné  par  Pollix>t. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  dexaminer  si 
Tamiral  de  Coligni  avait  ou  non  provoqué  cet 
assassinat  ;  Thistoire  l'en  accuse  ,  la  politique  a 
dû  étouffer  les  poursuites  qu'une  famille ,  privée 
lie  son  chef,  dirigeait  contre  lui  (i)  :  il  nous  suffit 
de  dire  que  cette  mort  concentra  suc  la  reine  tout 
le  pouvoir  qu'elle  ambitionnait  ;  elle  tourna  ses 
vues  vers  la  paix  et  l'obtint  bientôt  en  rappro- 
chant le  connétable  de  Montmorency  et  le  prince 
de  Condé  ,  empressés  l'un  et  l'autre  de  briser 
leurs  fers. 

(0  II  est  conyenu  lui-même  qu'il  ayait  tu  souyeat 
Poltrot  ;  qu'il  lui  avait  donne  plusieurs  fols  de  l'argent  pour 
servir  d'espion  dans  le  camp  du  duc  de  Guise ,  et  notamment 
une  somme  de  loo  ëcus  pour  se  procurer  un  bon  cheval.  Il 
convient  encore  que  Poltrot  lui  avait  dit  qu'il  serait  aisé  de 
tuer  le  duc  de  Guise ,  mais  qu'il  avait  regardé  ce  propos 
comme  une.  chose  frivole ,  attestant  qu'il  n'avait  point  excité 
Poltrot  à  Pentreprendre. 

L'amiral ,  en  cherchant  à  se  justifier ,  ne  cache  point  dans 
une  lettre  adressée  à  la  reine ,  qu'il  regardait  la  mort  du 
duc  de  Guise  comme  le  plus  grand  bien  qui  put  arriver  au 
royaume ,  à  sa  religion  ,  à  lui-même  et  à  sa  famille. 

Ces  aveux  et  ce  langage  ne  sont  pas  faits  pour  détruire 
les  soupçons.  (  Voy.  Garnier  ,  tom.  iv  ,  pag.  3a3  et  suî- 
Tantes  ;  Davila ,  liv.  3;  M."**  de  Gealis ,  Histoire  d^ Henri  IV^ 
tom.  I  /' ,  pa||.  33.  } 
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Cette  paix  fut  publiée  par  ledit  d'Ainboise  à  la  AnsdeJ.C. 
date  du  19  mars  i563.  Il  porta  amnistie  gêné-  »563, 
raie  pour  le  passé  y  et  autorisa  tous  les  gentils- 
hommes de  la  religion  réformée  y  hauts  justiciers , 
à  Tirre  dans  leurs  maisons  en  liberté  de  con- 
science avec  leurs  vassaux  ;  il  voulut  que  y  dans 
chaque  bailliage  ou  sénéchaussée  ,  il  fût  assigné 
une  ville  dans  les  faubourgs  de  laquelle  les  cal- 
vinistes pussent  avoir  un  temple  et  exercer  leur 
religion  ;  il  leur  accorda  la  même  faveur  dans 
lenceinte  de  toutes  les  villes  dont  ils  étaient  les 
maîtres  au  moment  de  la  paix  ;  mais  il  défendit 
impérativement  d'employer  aucune  église  à  cet 
usage  ;  il  voulut  qu  elles  fussent  sans  exception 
rendues  aux  catholiques  y  et  que  tous  les  biens  et 
revenus  des  ecclésiastiques  qui  se  trouvaient  au 
pouvoir  des  religionnaires  fussent  remis  au  roi. 

Cet  éditx  ne  produisit  pas  à  Nismes  une  paix 
assurée  ;  le  comte  de  Crussol  refusa  de  désarmer 
et  la  ville  resta  soumise  à  son  autorité.  Les  con- 
suls ,  dans  le  mois  de  mai ,  ne  s'arrêtèrent  dans 
aucune  de  leurs  entreprises  ;  ils  firent  démolir 
le  monastère  des  religieuses  de  Saint-Sauveur-de- 
la-Fontaine  ,  et  jusques  au  mois  d'août  on  con- 
tinua d'abattre  lés  églises  et  les  maisons  claustrales  y 
dont  on  employait  les  matériaux  aux  fortifications  y 
après  avoir  vendu ,  ou  pour  mieux  dire  partagé 
et  dilapidé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  précieux.  L'on 
ne  cessait  de  presser  les  ouvriers  :  on  poussa  la 
rage  jusques  à  faire  arracher  tous  les  aibres  du 
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jardin  du  monastère  de  Saini-Sauveup ,  et  k  em- 
porter le  bois  mort  :  il  est  érident  que  Ton  ne 
voulait  laisser  que  des  ruines. 

Pendant  le  temps  de  désordres  que  nous  venons 
de  pareourir  ,  les  arts  ,  les  institutions  utiles  , 
étaient  nécessairement  négligés  :  ainsi  un  impri- 
meur de  la  ville  de  Lyon  ayant  offert  de  trans- 
porter son  imprimerie  à  Nismes  ,  et  ne  deman-^ 
dant  qu'une  prime  de  3,000  fr.  ,  son  offre  fut 
refusée. 

On  s'était  occupé  cependant,  en  i56i,  d'un 
projet  qui  tendait  à  conduire  les  eaux  du  Rhône 
dans  le  territoire  de  Nismes:  des- ingénieurs  fu- 
rent nommés  pour  vérifier  le  terrain  4  mais  aucune 
3uite  ne  fut  donnée  à  cette  entreprise. 

Le  collège  subissait  nécessairement  toutes  les 
chances  de  la  guerre  ;  on  le  négligeait  ou  on 
s'en  occupait  suivant  les  circonstances  :  il  était 
depuis  long-temps  envahi  par  le  protestantisme  ; 
le  ministre  Mauget  fut  mis  à  sa  tête  comme  prin<- 
cipal  en  i562  ;  mais  il  remplit  peu  de  temps  ces 
fonctions  ,  car  nous  voyons  que  tous  les  exercices- 
furent  interrompus  la  même  année ,  et  que  l'an- 
cien principal  remplacé  par  Mauget  refiiSa  obs- 
tinément de  reprendre  son  emploi. 

Les  idées  superstitieuses  du  siècle  trouvèrent 
quelqu'aliment  en  i563  ,  dans  l'apparition  d'une 
parélie  qui  se  montra  pendant  que  l'on  célébrait 
la  cène  entre  la  porte  des  Carmes  et  celle  de 
la  Couronne  ;  Ce  phénomène ,  qui  n'offre  qu'un 
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simple  météore  (i)  dont  on  a  vu  de  nombreux 
exemples  y  parut  alors  le  présage  des  guerres  san- 
glantes qui  s'allumèrent  bientôt. 

(i)  Il  apparût  au  ciel  l'inùge  de  deox  soleils  autour  du 
Téri table.  Ce  phénomène ,  qui  fut  tu  aussi  à  Montpellier ,  dura 
une  demi-heure  ;  il  n'est ,  comme  nous  l'ayons  dit ,  qu'un 
météore  assez  ordinaire  et  l'image  du  soleil  qui  est  réfléchie 
par  les  nuages»  Le  20  mars  de  Pan  i6ag ,  il  apparut  cinq 
soleils  à  Rome  ;  on  en  vit  quatre  en  1666  dans  ia  tille  de 
Chartres»  (  Ménard  y  tom»  iy  ,  pag.  345.  ) 
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LIVRE  XV. 


AnsdeJ.C.  Lès  hostilités  ne  s'étaient  pas  prolongées  plos 
i563.  cL'une  année ,  et  déjà  la  guerre  civile  s'était  mon* 
trée  à  la  France  avec  toutes .  ses  horreurs.  Plu* 
sieurs  villes  avaient  été  saccagées  et  livrées  au 
pillage  ;  une  foule  d'édifices  religieux  avaient  été 
détruits  ;  le  royaume  s'était  couvert  de  ruines ,  et 
les  champs  de  Dreux  avaient  vu  huit  mille  Français 
égorgés  de  part  ou  d'autre  par  la  main  de  leurs 
frères  ;  les  principaux  chefs  catholiques  ,  le  roi 
de  Navarre  ,  le  maréchal  de  Saint-André  et  le 
duc  de  Guise  avaient  péri  ;  des  troupes  étran- 
gères avaient  ravagé  nos  provinces ,  et  les  Anglais 
possédaient  un  des  principaux  ports  de  la  Norman- 
die. Les  calvinistes  cependant  n'étaient  point  fati- 
gués de  la  guerre  ;  le  prince  de  Condé ,  seul  parmi 
eux  ,  avait  désiré  la  paix  pour  sortir  de  prison  y 
tandis  que  l'amiral  de  Coligni  la  regardait  comme 
le  couple  plus  funeste  qu'eût  encore  reçu  son  parti. 
Nous  avon^  vu  combien  les  religionnaires  de 
Nismes  répugnaient  à  exécuter  l'édit  de  pacification  ; 
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d'un  autre  côté  ,  les  parlemens  de  Paris  et  de^asdeJ-C. 
presque  toutes  les  provinces  ne  voyaient  pas  i563» 
avec  plus  de  plaisir  les  concessions  faites  aux  re- 
ligionnaires  ;  mai&la  reine  sentait  qu^elle  n  avait  y 
pour  commander  les  armées  catholiques ,  aucun 
général  qui  possédât  assez  d'ascendant  pour  se 
faire  obéir  ;  elle  désirait  la  paix  à  tout  prix  :  les 
parlemens  furent  forcés  d'enregistrer  Tédit,  et 
Coligni,  qui  ne  voulait  point  rompre  avec  le 
prince  de  Condé,  se  soumit  à  la  nécessité. 

Le  comte  de  Caylus  fut  chargé  de  faire  exé^ 
cuter  y  dans  le  Languedoc ,  l'édit  de  pacification  : 
il  reçut,  dans  le  mois  d'août  i563,  des  mains  du 
comte  de  Crussol ,  toutes  les  places  que  les  reli^ 
gionnaires  occupaient  dans  la  province.  Nismes 
fut  de  ce  nombre  ;  le  comte  de  Caylus  .y  rappela 
les  ecclésiastiques  et  les  catholiques  fugitif  ;  il 
les  rétablit  dans  la  possession  de  leurs  biens ,  et  fit 
désarmer  les  habitans  dont  les  armes  furent  dé* 
posées  au  château  royal  ;  mais,  malgré  ces  pré- 
cautions ,  les  prêtres  n^osaient  reprendre  leurs 
fonctions  ,  et  le  service  divin  resta  encore  inter- 
rompu jusques  à  1  arrivée  de  Henri  de  Montmo- 
rency, fils  puiné  du  connétable  ,  nommé  gou- 
verneur du  Languedoc,  si  connu  sous  le  nom 
de  DamvîUe. 

Dès  que  celui-ci  eut  pris  possession  de  son  gou- 
vernement ,  il  parcourut  la  province  pour  en 
assurer  la  tranquillité.  Il  arriva  à  Nismes  dans  le 
xaoîs  de  Bpvembre^  suivi  de  plusieurs  éyéques  et 
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AnsdeJ.C.  ^i^^eillers  <îp  parlement  de  Toulouse  :  ee  cortège 
i56S4  répandit  la  consternation  parmi  les  religion-* 
naires.  Il  établît  un  gouverneur  dans  la  ville  ,  et 
y  laissa  une  garnison  ;  il  se  rendit  de  Nkmes  à 
Uzés  et  y  rétablit  Tordre  :  sa  jM'ésence  dans  ces^ 
contrées  permit  aux  catholi(pies  de  respirer. 

Le»  calvinistes  sollicitèrent,  et  obtinrent  une 
nouvelle  amnistie  pour  les  excès  commis  depuis 
redit  de  pacification  ;  ils  composaient  dailleur» 
encore  presque  exclusivement  le  conseîl  de  ville  z 
le  nombre  des  catholiques  qui  avaient  osé  revenir 
était  faible  et  ne  jouissait  d'aucun  pouvoir. 

Ils  se  plaignirent'  et  demandèrent  d'être  réta- 
blis, conformément  à  l'édit,  dans  les  charges  pu-^ 
bliques.  Cette  requête  lut  présaitée  à  Dam  ville  ^ 
qui  ordonna  de  procéder  à  là  nomination  des^ 
consuls  de  l'année  i564  r  'C^b  présence  du  go«i- 
verneur  de  la  rille,  et  d'en  laisser  le  choix  an 
juge-mage  ,  au  viguier  y  au  procureur  du  roi  el' 
à  douze  des. plus  notables  habitans  ^  sans  porter 
néanmoins  préjudice  pour  l'avenir  aux  règîemens 
et  accords  sur  le  con&ulat  :  ce  mode  fut  \&vorable 
aux  catholiques. 

Les  ecclésiastiques  ,  dévenus  plus  rassura  ,  re- 
«564.  parurent  à  Nismes  pour  rentrer  dans  leurs  biens  f 
les  religieux  de  l'Observance ,  dont  tous  les  bâti-*^ 
mens  avaient  été  démolis ,  furent  obligés  de  cé- 
lébrer le  service  divin  dans  l'église  Saint- Antoine  , 
et  réclamèrent ,  mais  vainement ,  des  secours  pour 
"leur  subsistance  :  les  charges  qui  pesaient  alor» 


Digitized  by  VjOOQIC 


DB   l^'lIISTOlRE   DE   NISMES.  I^^ 


sur  la  ville  ,    l'entretien  dune  nombreuse  gsirnî^AnsdcJ.C. 
son ,  s'opposèrent  au  succès  de  leur  demande.  1564. 

Le  premier  fruit  de  la  paix  avait  été  d'expulser 
les  Anglais  du  Hâvrq  ;  les  troupes  calvinistes 
employées  à  ce  siège ,  s'étaient  faites  distinguer 
par  leur  zèle  ,  et  l'étranger  avait  été  chassé  par 
eeux-là  même  qui  l'avaient  appelé.  Après  cette 
expédition  ,  le  roi  Charles  IX ,  pour  assurer  la 
paix  intérieure  ,  voulut  que  l'artillerie  et  les- 
munitions  de  guerre  des  places  de  l'intérieur  fu^ 
sent  transpoftées  aux  frontières  :  l'artillerie  qui 
était  à  Nismes  fut  envoyée  ,  en  conséquence ,  à 
Âiguesmortes  et  Beaucaire,  ce  qui  n'empêcha 
pas  Damville  de  faire  réparer  le  château  y  de  le 
disposer  à  recevoir  une  garnison  suffisante  ,  de 
loger  dans  les  maisons  voisines  toutes  les  troupes 
destinées  à  la  garde  de  la  ville ,  et  de  prendre 
toutes  les  précautions  que  la  prudence  humaine 
pouvait  suggérer* 

Cependant  le  roi  parcourait  les  provinces.  Ce 
voyage  avait  été  proposé  par  le  chancelier  l'Hos- 
pital  :  il  avait  pour  but  de  prévenir  de  nouveaux 
troubles  et  de  rassurer  tous  les  partis  par  la  pré- 
sence du  monarque  dont  le  cortège ,  guidé  par  sa 
mère ,  semblait  ne  respirer  que  le  plaisir ,  et  ne 
montrait  que  des  intentions  pacifiques. 

Les  calvinistes  cependant  s'en  offusquèrent  ; 
ils  accusèrent  la  reine  de  partialité  dans  les  dé- 
cisions que  la  cour  eut  à  rendre  pour  l'exécu^ 
tion  de  l'édit  d'Amboise ,  et  les   conférences  de 
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AiuideJ.C.  CathoMc  ,  â  ÀTignon  arec  le  légat  do  pape ,  a 
iS&j.     Bayoïme  avec  le  dac  d'Albe ,  ne  parurent  à  leur 
esprit  soupçonneux  que  la  preuve  d'un,  complot 
pour  les  perdre  (i). 

(i)  n  est  Trn  que  Pinfluenee  de  la  puissance  royale  se 
£iîsait  ressentir  partout  où  paraissait  le  roi.  «  A  soji  approche  ^ 
»  dit  Anquetil ,  les  fortifications  suspectes  tombaient  d'elles- 
»  mêmes ,  et  des  citadelles  s'éleraient  pour  tenir  en  bride  les 
m  grandes  TÎHes.  » 

Quant  ~anx  deux  conférences  qui  alarmèrent  si  fort  les 
protestans  ^  dans  la  première ,  Catherine  ,  plus  politique  que 
religieuse ,  agissant  d'ailleurs  de  concert  avec  l'Autriche  j 
cherchait  à  voir  le  légat  pour  obtenir  par  son  canal  quelque 
adoucissement  aux  décisions  du  concile  de  Trente ,  afin  de 
ramener  ^  s'il  était  possible  ,  les  protestans  à  Punité  de 
croyance.  L'empereur  Ferdinand ,  le  roi  des  Romains  et  elle 
insistaient  surtout  pour  obtenir  la  communion  sous  les  deux 
espèces  :  les  lettres  de  Catherine  à  l'évêque  de  Rennes ,  am- 
bassadeur de  France  à  la  cour  d'Allemagne ,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  ce  fait 

La  seconde  entrerue  porte  ayéc  elle  son  motif  et  son  ex- 
cuse. Charles  IX  désirait  yoir  sa  sœur ,  exilée  en  quelque 
sorte  à  la  cour  d'Espagne  ;  il  se  rendit  à  Rayonne  et  sa  sœur 
tint  l'y  joindrez 

Le  plaisir  de  cette  réunion  l'occupa  tout  entier  ;  mais  le 
duc  d'Albe  avait  accompagné  cette  princesse  au  lieu  fixé  pour 
Pentreme,  et,  au  milieu  d'une  réunion  livrée  toute  entière  à 
la  joie,  il  existait ,  selon  Anquetil ,  un  homme  qui  conseillait 
les  massacres  et  recommandait  de  s'adresser  aux  chefs  :  dix 
mille  grenouilles  ,  disait  le  duc  d'Albe ,  si  l'on  çn  croit  les 
mémoires  du  temps ,  ne  iraient  pas  la  télé  d'un  saumon. 

Ces  paroles  ont  paru  prophétiques  après  le  massacre  de  la 
Saint-Rarthélemj.  Traies  ou  fausses,  les  écrivains  protestans 
s«  sont  plus  à  les  répéter.  Il  est  bien  dilEcile ,  au  surplus ,  de 
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Charles  IX  était  attendu  à  Nismes  dès  le  mois  j^deJ.C, 
de  novembre  i564«  On  suspendit  par  ses  ordres  1664. 
lelection  des  consuls  de  Tannée  suirante.  Re- 
tenu long-temps  à  Arles  par  un  débordement  du 
Rbône ,  il  ne  passa  ce  fleure  à  Tarascon  que  le 
1 1  décembre  y  dîna  à  Beaucaire  le  même  jour , 
vint  coucher  à  Semhac  y  et  alla  le  lendemain 
visiter  le  Pont  du  Gard.  De  jeunes  filles  vêtues 
en  nymphes  sortirent  de  la  grotte  située  sous  un 
rocher  au  bout  du  pont ,  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  y  et  lui  présentèrent  une  élégante  collation. 

Il  fît  son  entrée  à  Nismes  le  1 3  :  on  lui  donna 
des  fêtes  conformes  au  goût  du  siècle.  La  porte 
delà  Couronne,  vers  laquelle  son  cortège  se  diri- 
gea ,  était  masquée  par  une  montagne  artificielle 
qui  s'ouvrit  à  son  aspect  ;  deux  demoiselles  dis* 
tinguées  par  leur  beauté  le  haranguèrent  et  lui 
remirent  les  clefs  de  la  place.  Il  passa  sous  les 
voûtes  de  la  montagne,  et  trouva  un  crocodile 
monstrueux  qui  jetait  des  flammes ,  et  que  six 
hommes  placés  dans  son  ventre  faisaient  mou- 
voir ;  des  feux  couvraient  la  colonne  de  la  sala-, 
mandre ,  et  des  fontaines  d'eau  et  de  vin  jaillis- 
saient devant  la  porte  du  collège  :  le  roi  et  sa . 
mère  furent  logés  à  Tévéché. 

Il  eut  à  répondre ,  pendant  son  séjour  à  Nismes , 

penser ,  lorsqu'on  a  lu  l'histoire  avec  attention  ,  qu'à  l'épo« 
que  de  son  séjour  à  Bayonne ,  en  i565  ,  Charles  IX  prévit  si 
long-tfimps  à  l'avance  la  possibilité  d'un  Uche  assassinat  qui 
n'a  été  exécuté  que  plus  de  sept  ans  après. 
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AnsdeJ.C.  ^  ^^^  foule  de  réclamations.  Les  deux  partis  lui 

*564.  firent  des  remontrances  sur  rélection  des  consuls  ; 
les  religionnaires  en  particulier  lui  portèrent 
plainte  contre  Damville ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  et  les  catholiques ,  de  leur  côté ,  obser- 
vaient que  toutes  les  places  de  la  judicature  étaient 
occupées  par  des  calvinistes  qui ,  malgré  ledit 
de  pacification ,  ne  cessaient  de  les  tourmenter , 
et  demandaiient ,  conformément  à  la  décision  des 
,  derniers  états-généraux  de  la  province,  la  révo^ 
cation  des  magistrats  religionnaires.    , 

Le  roi ,  pour  éviter  toute  espèce  de  troubles 
pendant  son  séjour  ,  nomma  des  commissaires 
chargés  de  recevoir  les  diverses  plaintes ,  et  promit 
d'y  statuer  lorsqu'il  serait  rendu  à  Montpellier 
ou  à  Toulouse. 

i565-  Dès  qu'il  fut  parti  de  Nismes  on  procéda  à 
l'élection  des  consuls  :  un  édit  du  i6  juillet  pres- 
crivait à  cet  égard  des  mesures  générales  et  com- 
munes à  tout  le  royaume.  Il  ordonnait  que,  dans 
toutes  les  principales  villes ,  il  serait  fait,  pour 
cette  fois  seulement  ,  une  double  élection  de 
consuls  dont  la  liste  serait  envoyée  au  roi  qui 
aurait  la  faculté  de  choisir  parmi  les  candidats. 
On  se  conforma  à  l'édit  :  le  résultat  ne  satisfit 
pas  les  calvinistes  qui  sollicitèrent  un  consulat 
mi-parti ,  se  pourvurent ,  à  cet  égard ,  au  conseil 
du  roi,  et  obtinrent  un  arrêt  favorable;  mais, 
lorsqu'il  fallut  Texécuter,  les  religionnaires ,  solli- 
cités  de   désigner-  huit  catholiques  ,   tandis   que 
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ees    derniers  désigneraient    huit   religionnaîres  ^  Ans  de  J  C* 
s'y  refusèrent  obstinément  ,   et   les  consuls  pré-      gSQS. 
cédemment  nommés  entrèrent  en  fonctiops* 

Le  roi  était  à  Toulouse  dans  le  mois  de  fé* 
vrier  i565;  il  y  reçut  les  députés  du  synode  de 
la  religion  réformée  ,  <jui  renouvelèrent  leurs 
plaintes  contre  Damville.  Le  maréchal  de  Mont- 
morency ,  son  père ,  ne  put  en  entendre  patiem- 
ment la  lecture  ;  il  interrompit  les  députés  en 
disant  que ,  si  les  faits  allégués  étaient  vrais  ,  il 
fallait  faire  sur4e-champ  le  procès  à  son  fils  ; 
que ,  s'ils  étaient  faux  ,  les  délateurs  méritaient 
la  mort  :  cette  fermeté  intimida  les  députés  qui 
cessèrent  leurs  poursuites. 

Le  roi ,  pendant  son  séjour  a  Toulouse  ,  rendit 
une  foule  de  décisions  dont  plusieurs  étaient  fa- 
vorables aux  calvinistes  ;  il  fit  retirer  les  garnisons 
logées  dans  l'enceinte  des  villes  ;  il  voulut  que  les 
frais  en  fussent  répartis  également  et  par  diocèse  ; 
il  ordonna  de  saisir  les  fruits  de  tous  les  béné- 
fices où,  le  service  divin  avait  cessé  par  défaut 
de  résidence  des  titulaires  ;  il  voulut  que  tous  les 
biens  ecclésiastiques  aliénés  pendant  les  troubles 
fussent  rendus  à  l'église. 

Sur  la  plainte  particulière  du  clergé  du  diocèse  , 
de  Nismes  ,  il  déclara  qu'il  nommerait  des  commis- 
saires pour  procéder  a  '  une  nouvelle  taxe  des 
bénéfices  ruinés  de  ce  diocèse  ,  et  il  accorda 
aux  religionnaires'  de  la  ville  doux  eniplacemens 
pour  y  bâtir  des  temples  et  y  faire  publiquement 
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i565.  àaiÈS  la  rue  de  la  Calade ,  et  l'autre  dans  celle 
qui  de  la  Magdelaine  conduit  à  la  Maison-Carrée. 
Le  temple  près  de  la  Maison-Carrée  fut  com- 
mencé le  37  juin  i565  ,  et  Ton  y  travailla  avec 
tant  de  diligence  que  y  dès  le  17  octobre  suivant, 
le  grand  arceau  du  milieu  était  entièrement  achevé 
'  et  que  tout  Tédifice  était  terminé  dès  les  premiers 

jours  de  l'année  i566  :  on  y  fît  le  prêche  le    37 
janvier. 

Les  calvinistes  dominaient  toujours  a  Nismes , 
et  cherchaient ,  par  leur  influence ,  à  éloigner 
tous  les  catholiques  des  affaires  publiques  ;  mais 
le  roi  ,  qui  désirait,  abattre  la  puissance  du 
parti  /  désigna  encore  lui-même  les  consuls  pour 
Tannée  i566. 

i566.  Cette  année  donna  à  Nîsraes  le  spectacle  d'un 
procès  scandaleux.  Cinq  chanoines  de  Téglise  ca- 
thédrale embrassèrent  la  religion  réformée  ,  et 
en  firent  ouvertement  profession.  Cités  devant 
Tofficial ,  il  £ut  rendu  contre  eux  une  ordonnance 
qui  les  condamna  à  résigner  incontinent  leurs  bé- 
néfices ;  mais  ils  se  pourvurent  au  conseil  du  roi 
et  obtinrent  un  arrêt  qui ,  conforménîent  à  Tëdit 
de  pacification ,  leur  accorda  un  délai  de  six  mois 
pour  désigner  leurs  successeurs  aux  prieurés  dont 
ils  étaient  titulaires. 

On  s'occupa,  le  3o  novembre  i566,  de  l'élec- 
tion des  consuls  pour  Tannée  1567.  Les  religion* 
naires  demandaient  avec  instance  que  Ton  nommait 
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deux  consuls  de  leur  religion  y  mais  le  parti  ca-  AnsdeJ.C. 
tholique  l'emporta  et  fit  ce  funeste  présent  à  Guy  i566« 
Rqchette  ,  docteur  et  avocat  ;  à  Jean  Baudan , 
bourgeois  ;  à  François  Aubert ,  maçon  ;  et  à 
Christel  Ligier  ,  dit  F'erunes^y  laboureur.  Les 
calvimstes  réclamèrent  en  vain  contre  cette  élec- 
tion ,  le  vicomte  de  Joyeuse  la  confirma ,  et  le» 
consuls  désignés  furent  installés. 

L'édit  d'Amboise  avait  produit  une  paix  de  iSGy. 
quatre  années  ;  mais  elle  Semblait  déjà  peser  à 
tous  les  partis.  La  cour  était  parvenue  à  étouffer 
les  poursuites  de  la  maison  de  Guise  contre  Fa- 
miral  de  Goligni  j  sans  éteindre  les  haines  qui 
divisaient  les  deux  familles.  Eln  général,  la  mé- 
fiance et  le  mécontentement  des  calvinistes  étaient 
portés  à  leur  comble  ;  ils  aspiraient  hautement  à 
obtenir  pour  leur  religion  toutes  les  prérogatives 
dont  jouissait  la  religion  catholique  ,  et  les  ca- 
tholiques regardaient  comme  un  attentat  à  des 
droits  sacrés  le  moindre  privilège  accordé  aux 
calvinistes  (i). 

Une  lutte  continuelle  existait  entre  les  deux 
partis  ;  elle  avait  du  moins  produit  un  bien ,  les 
plus  froids  des  catholiques  étaient  devenus  ardens 
pour  les  pratiques  de  leur  religion ,  crainte  d'être 
confondais  avec  les  sectaires.  L'émulation  amena 
de  part  et  d'autre  plus  de  régularité  dans  les  moeurs 
et  plus  d'exactitude  dans  les  pratiques  religieuses  y 

(i)  Ani{uetH  ,  tom.  v,  pag.  s^i. 

II.  Ç» 
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AnsâéJ.C»  ^^^*  '  ^'^^  autre  côte  ,  les  un»  et  Ijes  autres  chcr- 
iâ67,  chèrent  un  appui  dans  la  force  des  confédérations. 
L'exemple  en  avait  été  donné  par  les  protestons  y 
il  ne  fut  pas  perdu  ^pour  le*  catholiques  ;  ceux-ci 
trouvèrent  les  premiers  germes  d'une  ligue  à  op- 
poser à  celle  de  leurs  adversaires  dans  les  an- 
ciennes associations  connues  sous  le  nom  de  confré- 
ries :  il  suffît  de  donner  plus  de  lîxitc  à  leur  orga- 
nisation ,  d'avoir  une  police  et  un  tré3Gr  commun, 
et  de  s'unir  par  la  voie  du  serment ,  pour  que 
les  confréries  devinssent  dans  chaque  Ville  des 
troupes  prêtes  a  agir  (i). 

La  manie  des  associations  gagna  la  noblesse  et 
les  grands  seigneurs  ;  les  principaux  d'entr'eux  se 
confédérèrent  et  restci^ent  unis  malgré  les  efforts 
de  la  cour  justement  effrayée  de  ce  système ,  qui 
tendait  à  rendre  sa  puissance  entièrement  nulle. 
Tels  furent  sans  doute  les  premiers  commencemens 
de  la  ligue  devenue  si  célèbre  sous  les  règnes  sui- 
vans.  Quant  aux  calvinistes ,  forcés  encore  à  plus 
de  précautions  en  raison  de  leur  petit  nombre  et 
des  dangers  qu'ils  proy aient  courir ,  ils  n'avaient 
jamais  cessé ,  même  pendant  la  paix  ,  d'avoir  des 
signaux  d'intelligence ,  des  mots  dé  ralliement , 
des  rôles  de  recrues  et  de  recettes  ;  ils  étaient 
prêts  à  recommencer  la  guerre  au  moindre  signal; 
ils  entretenaient  des  émissaires  à  la  cour  et  dans 
tous  les  états  voisins  (2). 

(1)  AnqueUl  ,  tam.  v  ^  pag.   143  et  144. 
(5)  Anquetil^  tom.  v ,  pag.  i^S* 
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T^Ue  était  la  disposition  des  esprits.  Ces  symp-  AnsdcJ.C, 
tomes  se  firent  plus  particulièrement  remarquer      1567^ 
dans  la  \ille  de  Nismes  ,  en  1567  :  les  chefs  cal- 
vinistes tinrent  plusieurs  assemblées  dont  on  igno^ 
rait  l'objet ,  et  les  consuls  se  crurent  obligés  d'en 
prévenir  le  vicomte  de  Joyeuse. 

La  guerre  était  inévitable  ;  les  protestans  pri- 
rent le  parti  d'être  agresseurs  pour  la  faire  avec 
jfiruit  :  ils  saisirent  le  prétexte  du  passage  accordé 
par  la  cour  à  une  armée  espagnole  qui  se  rendait 
dans  les  Pays-Bas ,  et  feignirent ,  pour  cacher  leurs 
préparatifs  ,  de  trembler  pour  leur  sûreté.  Quel- 
que habile  politique  que  fût  la  reine ,  elle  fut  trom- 
pée par  l'air  d'insouciance  qu'affectaient  leurs  chefs. 
Le  prince  de  Condé  n'avait  point  quitté  la  cour  ; 
il  combinait  le  matin ,  avec  ses  gentilshommes  les 
plusafBdéSy  les  moyens  de  s'emparer  du  roi  et  de 
la  reine ,  et  venait ,  le  soir ,  faj re  briller  dans  les 
salons  une  gaîté  étudiée  (i).  La  veille  du  jour  où 
éclata  le  complot  dont  nous  avons  à  tracer  le  ta- 
bleau si  hideux  pour  Nismes ,  '  la  reine  avait  en- 
voyé des  espions  auprès  de  l'amiral  qu'ils  trouvè- 
rent dans  son  château  de  Chatillon ,  habillé  en 
ménagier  et  faisant  ses  vendanges. 

Cependant  tout  était  prêt  pour  un  soulèvement 
général ,  vers  la  fin  du  mois  de  septembre  1567  ; 
les  catholiques  semblaient  partager  la  sécurité  de 

(0  Lacretelle ,  Histoire  dés  pierres  de  religion ,  tom.  11 , 
pag.  178. 
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,     ^  la  cour.  Plongés  dans  une  profonde  léthargie, 
i567      ^^"^  ^^  Nismes  ne  se  doutaient  pas  de  la  catas- 
trophe que  les  huguenots  avaient  préparée. 

Montlue  5  dont  la  vigilance  fut  toujours  extrême , 
fut  informé  de  leurs  trames.  Je  veillais ,  dit-il  dans 
ses  commentaires ,  quand  les  autres  donnaient* 
Il  sut  que  Condé  et  Famiral  avaient  mandé  aux 
calvinistes  de  se  tenir  prêts ,  armés  et  montés , 
de  faire  des  provisions  de  blé  et  de  munitions. 
Il  en  informa  la  reine  ;  elle  rit  de  ses  avis  :  il 
insista  et  lui  marqua  qu'il  n'y  allait  pas  moins, 
pour  elle  et  pour  lé  roi  ,  que  de  la  mort  ou  de 
la  prison.   La  reine  répondit  avec  humeur  ;  sa 
sécurité  en  imposa  à  Montlue ,  qui  ,   la  croyant 
mieux  avertie  que  lui  ,  commençait  à  bannir  ses 
soupçons,  Mais  ,  quelques  jours  avant  la  Saint- 
Michel,  les  avis  devinrent  plus  fréquens  et  les 
mouvemens  plus  alarmans  ;    il  reçut  une  lettre 
où  ces  mots  étaient  tracés  :    «  Du  28  au  3o  de  ce 
»   mois  de  septembre ,  le  roi  pris  ;  la  reine  morte  ; 
-  ))   la  Rochelle  prise  ;  Bergerac  pris  ;  Montauban 
>)   pris  ;  Lescour  pris  ,    et  Montlue  mort.  » 

La  conspiration  devait ,  en  -effet ,  éclater  par- 
tout  le  même  jour  29  septembre  1567  ,  par  un 
soulèvement  général  des  calvinistes  du  royaume  , 
'par  la  prise  des  principales  villes  ,  et  par  le 
^massacre  des  catholiques  les  plus  suspects  au 
parti  (i). 

(i)  Le  même  jour  ^  à  la  même  heure ,  ditTayannes,  plus 
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Au  jour  indiqué  ,  Gondé  ,  Tamiral ,  ses  frères  AnsdcJ.C 
et  un  corps   de  conjures  ,    devaient   investir  le      ,56-. 
thâteûu   de   Monceaux  ,  maison   royale  ,   située 
dans  la  Brie  y  sans  moyens  de  défense  ^  et  dans 
laquelle  la  cour  était  sans  défiance  au  milieu  des 
fêtes  dont  la  reine  amusait  les  loisirs  du  jeune  roi. 

Maîtres  de  la  personne  du  souverain ,  les  cal- 
•vinisjes  se  flattaient  que  toute  son  autorité  tom- 
berait dans  leurs  mains  ^  que  tout  ce  qu'ils  entre- 
prendraient  serait  autorisé  par  ses  ordres  ;  que  le 
nom  de  rebelles  ^cesserait  ^de  leur  appartenir  et 
passerait  à  leurs  ennemis. 

Un  corps  de  cavalerie  que  Famiral  s'était  chargé 
de  rassembler  devait  conduire  le  prince  dans  des 
provinces  éloignées ,  avant  que  IW  fût  en  état 
de  le  secourir ,  et  le  soulèvement  devenu  général , 
en  étonnant  les  catholiques  et  divisant  leurs  forces , 
devait  les  empêcher  de  se  réunir. 

Ce  plan  fut  sur  le  point  de  réussir ,  tant  l'aveu- 
glement de  la  reine ,  guidée  par  le  chancelier  de 
THospital ,  était  extrême.  Peu  de  jours  avant  l'exé- 
cution ,  arrive  Castelnau  (i)  que  le  roi  avait  en- 
voyé en  Flandre ,  et  qui  revenait  rendre  compte 
de  sa  mission.  Il  a  vu  par  ses  yeux  les  mouve- 
mens  des  Huguenots  dans  la  Picardie  ;  il  en  rend 

de  cinquante  places  furent  prises ,  et  toute  la  France  fut  en 
armes.   (  Mémoires  de^Tavannes  ;  Esprit  de  la  ligue.  ) 

(i)  Michel  de  Castelnan-Mauvissière  1  auteur  de  Mémoires 
historiques  sur  les  év^ncmens  du  temps  9  trës-estiutés  ; 
Anquetil ,  tom.  v,  pag.  iSi. 
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jijiid^S.C.  ^o^V^  ^  ^  ^^^  '  ^  ^°  ^^^  ^'  encore  dédaigné. 
yS67.  Enfin  la  reine  sort  de  son  assoupissement  ;  elle 
ne  peut  plus  ignorer  que  Monceaux  est  presque 
investi  ;  elle  n'a  que  le  temps  de  se  retirer  à  Meaux  j 
Tille  voisine'.  Un  corps  de  six  mille  Suisses  ,  dis- 
persés dans  les  environs  ,  est  réuni  et  ramène  le 
roi  à  Paris  ^  au  milieu  de  ses  phalanges  hérissées 
de  piques ,  malgré  les  efforts  des  conjurés  qui  les 
harcèlent  vainement  dans  leur  marche. 

Le  plan  de  la  révolte  avait  été  médité  de  longue 
main  dans  tout  le  royaume  ;  les  religionnaires  de 
iNismes  étaient  prêts  au  premier  signal  :  Jacques  de 
Crussol ,  seigneurd'Acier ,  frère  du  duc  d'Uzés  (i)  , 
arriva  en  poste  le  27  septembre ,  pour  porter  aux 
calvinistes  les  derniers  ordres  du  prince  de  Gondé 
et  leur  faire  prendre  les  armes. 

Ils  saisirent  avec  empressement  cette  occasion 
de  s'emparer  du  pouvoir  ,  et>  pour  l'envahir  sans 
contestation ,  ils  formèrent  de  sang-froid  le  com- 
plot  d'égorger  tous  les  catholiques  dont  ils  avaient 
à  redouter  l'influence  ,  et  ce  massacre  ,  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  la  Michelade ,  fïit 

<i)  La  seigneurie  dlJzés  venait.  cPêtrè  érigée  en  duché- 
pairie  ,  en  faveur  du  comte  de  Crusaoi  que  nous  avons  vu  chef 
du  parti  calviniste  en  Languedoc  peudant  la  première  guerre 
civile.  Devenu  duc  d'Usés  ,  il  fut  fidèle  à  la  cour  ;  mais  son 
frère  ,  Jacques  de  Crussol ,  resta  attaché  aux  réformés.  Parmi 
leurs  généraux. ,  il  fut  un  des  plus  fanatiques  et  des  plus 
sanguinaires  :  ses  cruautés  ont  placé  son  nom  dans  l'histoire 
à  côté  de  celui  du  baron  des  Adrets. 
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]^}elé  «ans  que  nul  antécédent  ait  pu  Famener  ^  îr"TTc* 
ssius  aucune  provocation  du  parti  catholique.  Nous     1567. 
en  puiserons  tous  les  détails  dans  Ménard,  qui. 
lui-même  invoque  les  journaux  y  les  informations 
et  les  monumens  du  temps  ;  mais^  nous  les  àbré« 
gérons ,  notre  plume  se  refuserait,  à  tracer  tant 
d'horreurs  (t). 

Une  première  assemblée  se  réunit  dans la  maison 
de  Robert  L^lanc ,  juge  de  la  cour  royale  ;  il 
y  fut  unanimement  délibéré  de  prendre  les  armes  ; 
mais  la  résolution  d'égorger  tous  ceux  qui ,  dans 
ces  temps  fimestes,  avaient  manifesté  leur  zèle 

(1)  Les  écrirains  protestans  iu  temps  n'ont  fait  aucune 
mention  de  la  Michelade ,  et ,  parmi  les  écriTaîi:^  catholiques 
qui  en  ont  parlé  ,  quelques-uns  l'ont  entourée  de  circouf 
•tances  invraiseaiblables  ,  d'autres  Pont  confondue  avec  le 
massacre  qui  suiyît  la  prise  de  Nîsmes  en  iSGg,  et  les  der- 
niers historiens  protestans  ont  caressé  cette  erreur:  c'eût 
été  ,  en  efifet  ^  eulever  à  un  massaere  exécuté  de  sang-froid 
presque  toute  l'horreur  qu'il  inspire ,  que  de  le  placer  dans 
les  mômens  de  trouble  et  de  confusion  qui  régnent  toujours 
dans  une  ville  prise  d'assaut. 

Il  existe  entre  les  deux  époques  une  distance  de  deux 
années  ?  les  massacres  de  la  Michelade  doivent  être  invaria- 
blement fixés  an  3o  septembre  1667  ;  les  informations  judi- 
ciaires ,  et  les  arrêts  rendus  par  la  cour  de  Toulouse  pour 
pfunir  un  si  horrible  forfait ,  ne  permettent  plus  le  moindre 
doute  ni  la  moindre  équivoque  :  Ménard  en  a  donné  copie 
tom.  V ,  aux  Preuves»  Nous  possédons  une  expédition  en 
ferme  de  celai  qui  fut  rendu  le  18  mars  xSOg  ,  et  qui  con- 
damné par  contumace  toiis  les  principaux  coupdïles  à  la 
peine  de  lûort. 
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AnsdeJ.C.  pour  la  religion  ou  leur  attachement  auic  întéfét» 
1567,  du  roi ,  resta  encore  un  secret  :  il  ne  fut  confié 
qu'à  trois  des  chefs  qui  se  chargèrent  de  Texé- 
eution,  et  ne. le  communiquèrent  aux  principaux 
religionnaires  que  la  veille  du  jour  où  le  complot 
devait  éclater.  Les  trois  premiers  bourreaux  de  leurs 
concitoyens ,  dépositaires  de  cet  horrible  seci'et , 
furent  François  Pavée ,  seigneur  de  Servas ,  Pien*e 
Suau  dit  le  capitaine  Bouillargues ,  et  Yidal  Poldo 
d'Albénas. 

Le  3o  septembre  a  midi  on  fit  prendre  les  armes 
à  tous  les  religionnaires.  On  s'était  assuré  y  par 
des  intelligences ,  du  concours  des  capitaines  du 
voisinage  (i).  L'ordre  fut  donné  d  arrêter  les  prin- 
cipaux catholiques  dans  leurs  maisons  et  pai^tout 
où  on  les  rencontrerait  :  quelques-uns  d'entr'eux 
prévirent  l'orage  et  sortirent  de  la  ville  à  la  hâte 
et  en  désordre  ;  d'autres  se  réfugièrent  dans  le 
château  ,  ou  parvinrent  a  demeurer  cachés  o«i 
travestis  danç  la  ville  (a). 

(i)  On  vît ,  le  29  septembre  ,  Jean  de  Cambis  ,  seigneur  de 

Soustelle ,  frère  de  François  de  Cambis ,  baron  d'Alais ,  se 

rendre  ,  accompagné  d'une  troupe  d'bommes  armés  ,  sur  le 

chemin  de  Nismes  à  la  Calmette ,  à  l'endroit  appelé  la  Croix 

de  la  Fogasse  :  il  j  eut  une  entrevue  aycc  le  commis  du 

earde-deS'SceawL  du  présidial  qui  s'y  transporta  de  Nismes , 

reprit ,  après  la  conférence ,  le  chemin  d' Alais. 

(2)  Le   curé  de  Jonquières ,  près  de  Beaucaire  ,  que  la 

ire  de  Saint-Michel  ayait  attiré  à  Nismes ,  se  retira  au^  logis 

i  la  Coquille  ;  il  s'y  cacha  sous  les  habits  d'un  cuisinier , 

;  dut  son  salut  à  ce  travestissement. 
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Au  signal  convenu ,  des  bandes  d'hommes  armes  TT^IyQ 
se  répandent  dans  toutes  les  rues ,  s'emparent  de  ^sg^, 
tous  les  postes  y  et  coupent  toutes  les  communi- 
cations, de  manière  que  les  catholiques  peu 
nombreux,  enveloppes,  comme  dans  des  filets),  dans 
une  ville  close  de  murs ,  ne  purent  tenter  ni  de 
se  réunir ,  ni  de  s'évader.  On  n'entendait  que  des 
cris  qui  manifestaient  l'intelligence  des  religion- 
naires  avec  les  chefs  de  l'entreprise  de  Monceaux , 
et  Tespérance  qu'ils  avaient  de  sa  réussite.  «  Le 
»  roi  est  prisonnier ,  disaient-ils  ;  la  reine ,  l^s 
n  ducs  d'Anjou  et  d'Alençon  sont  morts  ,  ainsi 
»  que  tous  les  Guisards  :  tue ,  tue  les  papistes. 
»  Monde  nouveau.  » 

Le  généreux  Guy  Rochette ,  premier  consul  , 
cet  illustre  martyr  de  soo  devoir ,  malgré  les  dan- 
gers qu'il  courait ,  et  quoique  déjà  une  troupe  de 
soldats  armés  se  f&t  portée  à  sa  maison  ,  sortit  de 
celle  de  son  beau-père  où  il  se  trouvait ,  accompagné 
de  Robert  Grégoire ,  son  frère  utérin  ,  et  suivi 
de  quelques  valets  de  ville.  Revêtu  de  son  cha- 
peron ,  il  parcourt  les  rues  pour  engager  le  peuple 
à  rentrer  dans  l'ordre  ;  mais  son  autorité  est  mé- 
connue et  on  lui  tourne  le  dos.  Il  se  transporte 
dans  la  maison  des  officiers  de  justice  ,  et  ne 
trouve  que  des  fauteurs   ou  des  complices   du 

Le  jttge-mage  Jean  de  Montcalm ,  le  lieutenant  principal 
Jean  Albenas,  et  quelques  principaux  magistrats  catholiques 
fureat  assez  heureux  poup  se  sauter. 
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^sadehC.  désordre  :  le  président  du  présidial ,  Guilknme  ^e 
1S67'»  Calvière  y  était  à  la  tête  des  assassins.  Le  premier 
eofDsul  se  rend  à  révéché  y  et ,  fondant  en  larmes., 
fait  connaître  à  1  evéque  Bernard  d'Elbenne  1  état 
déplorable  de  la  ville  et  le  peu  de  succès  de  ses 
démai'cbes  :  à  ce  récit ,  le  prélat  se  met  en  prières* 
'  Au  même  instant ,  le  capitaine  Bouillargues , 
k  la  tête  de  deux  cents  bomines  armes ,  enfonce 
'  les  portes  de  levêché  :  tout  se  disperse,  tout  fuit; 
révêque  ,  son  aumônier ,  son  maître  d'hôtel ,  se» 
domestiques,  et  Pierre  Jom^net,  jeune  clerc ^  se 
sauvent  par  une  brèche  dans  la  maison  d'André 
de  Brueys  de  Sauvignargues.  Le  capitaine  Bopoil- 
largues,  voyant  que  sa  proie  lui  était  échappée, 
livra  révêché  au  pillage  ;  il  arrêta  le  consul  Guy 
Rbcheite  et  son  frère  Grégoire ,  et  les  conduisit 
dans  la  maison  de  Guillaume  Lhennite  ,  située 
rue  des  greffes  ,(i)  :  tout  le  reste  de  la  journée 
fut  employé  à  arrêter  tous  les  prêtres  que  Ton 
reskcontrait,  et  les  principaux  catholiques  que  loo 
conduisait  aussitôt  dans  cette  àiaison  et  dans  celle 
de  Pierre  Célérier ,  orfèvre.  Les  satellites  auteurs 
des  arrestations  avaient  été  choisis  parmi  les  ar^ 
tisans  religionnaires  ;  mais  à  leur  tête  marchaient 
les  principaux  protestans  de  la  ville  :  on  comptait 
parnû  eux  des  gentilslionmies ,    des  magistrats , 

(i  )  Cette  maison  a  été  démolie  en  verta  d'un  arrêt  rendu  par 
le  parlement  de  Toulouse  ,'et  n'a  jamais  été  rebâtie  : 
Vempificemeitt  est  encore  en  {ardiÀ*  Vey.  la  note  précë^ 
dente  ^  pàg,  iSS. 
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des  avocatS'^  qui  stimulaient  le  zèle  de  leurs  fa-^^^gj^j  c^ 
natiques  sëides  (t).  Jean  Baudan  ,  second  consul  ^     tSSj*    > 
se  yit  arrache  par  eux  des  bras^  de  sa  femme ,  et 
François  Gras,  ayocat,  père  de  sept  enfans,  en- 
levé au  milieu  des  cris  de  sa  famille  désolée. 

Jean  Péberan  ,  archidiacre  de  la  cathédrale  et 
vicaire  général  de  Tévéque ,  fut  le  premier  qui 
tomba  sous  le  fer  des  assassins  ;  il  fut  égorgé 
dans  sa  chambre  à  coups  de  dague ,  et  son  corps , 
jeté  par  les  fenêtres  ,  resta  dans  la  rue  exposé 
aux  outrages  de  la  populace. 

Les  captures  durèrent  jusques  au  soir  ;  une  pro- 
clamation ordonna  aux  catholiques  de  fermer 
les  portes  de  leurs  maisons  et  de  s'y  tenir  ren- 
fermés sous  peine  de  la  yie« 

Lorsque  la  nuit  plus  sombre  put  prêter  un 
iroile  aux  crimes  que  l'on  méditait,  ou  ajouter  à 
l'horreur  du  drame  sanglant  si  long-temps  pro- 
jeté ,  tous  les  religionnaires  en  armes  garnirent 
lA  rues  et  places  publiques  ;  les  victimes  furent 
tirées  ,  à  la  lueur  des  torches ,  des  maîscms  où 
elles  étaient  renfermées  ,  et  conduites  proces- 
sionnellement  dans  les  salles  de  Thôtel-de-ville 
où  elles  furent  de  nouveau  emprisonnées. 

(t)  L'histoire  désigne  le  président  Calvière ,  Pierre  Robert , 
lieutenant  du  Tiguîer  ;  Pierre  Suaa  ,  dit  le  capitaine  Boml" 
largues  \  François  Parée ,  seigneur  de  Seryas  ;  Robert  Ay mes , 
aeignear  de  Blaozac  ;  Charles  Rozel  ;  Guillaume  Calvière ,  fils 
aîné  dn  préûdent  ;  Louis  Bertrand  ;  Pierre  Maltrait  et  Pierre 
de  Monteik,  tons  ces  derniers  atocats. 
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AiitdeJ.a.  Dès  que  tout  fut  prépare  pour  leur  supplice , 
1567.  on  les  conduisit  dans  la  cour  de  réyéclié  où  on 
les  égorgea  ,  mêlant  Tinsulte  à  la  raillerie ,  et  leur 
donnant  à  peine  le  temps  de  recommander  leur 
âme  à  Dieu  (i)  :  le  lieu  de  la  scène  était  éclairé 
par  des  torches  placées  sur  le  beffroi  ^  aux  fenêtres 
du  clocher,  ou  portées  par  les  satellites  des  assas- 
sins. Jamais  les  sacrifices  humains  de  la.Tauride 
.  ou  des  anciens  Druides ,  dans  lesquels  des  prêtres 
impies ,  à  la  lueur  des  flambeaux ,  dans  des  an- 
tres sauvages  ,  consultaient  les  entrailles  palpi^ 
tantes  des  victimes  ,  n^ont  présenté  un  pareil 
spectacle  dliorreur  ;  jamais  aussi  le  courage  et 
la  piété  du  véritable  chrétien  n'a  brillé  avec  plus 
d^éclat.  Jean  Quatrebar  ,  prieur  des  Augustins  ; 
Pierre  Folcrand  ,  Augustin  ;  Nicolas  Fausset , 
prieur  des  Jacobins  ;  Antoine  du  Prix ,  prêtre , 
destinés  à  la  mort ,  ne  cessèrent  d'encourager 
leurs  compagnons  d'infortune  ,  de  les  exhorter  à 
la  persévérance  y  et  de  leur  montrer  la  récompense 
qui  les  attendait. 

Guy  Rochette ,  premier  consul ,'  percé  de  coups , 
implora  pour  son  frère  et  non  pour  lui  la  pitié 

(i)  En  conduisant  à  la  mort  le  chanoine  Mazoyer,  on  lu^ 
di^U  :  n  Vous  n'étiez  pas  bien  placé,  nous  allons  vous  mener 
»  à  la  maison  ëpiscopale  où  vous  serez  mieux  à  votre  aise.  » 

On  disait  à  un  autre  déjà  mortellement  blessé  :  Caminaras 
hen\jusqu^a6u  ptms. 

Si  l'on  aime  à  s'appesantir  sur  d^affreux  détails,  il  faut  lire 
dans  Ménard  les  page»  16  et  suivante*  du  tom.  v. 
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de  SCS  bourreaux.  Vains  efforts  !  ce  frère  fut  im-  ÂJJ^dejIC 
mole  a  ses  yeux ,  et  le  sang  qui  coulait  de  leurs      iSSj. 
blessures  put  se  mêler  et  se  confondre* 

Les  corps  furent  jetés  dans  un  puits  qui  se  trou- 
vait dans  la  cour  de  l'évêché ,  et  qui  en  fut  presque 
comblé  (i).  Plusieurs  de  ceux  qu'on  y  précipitait 
n'étaient  qu'à  demi-égorgés  ,  et  leurs  gémissemens 
frappaient  en  vain  l'oreille  des  bourreaux  :  le 
cadavre  de  Jean  Péberan  ,  traîné  dans  les  rues 
par  une  corde  attachée  à  son  cou  ,  .fut  réuni  à 
ceux  des  autres  victimes. 

*  Le  massacre  qui  avait  commencé  à  onze  heures 
du  soir ,  3o  septembre  ,  continua  le  lendemain 
ï.*'    octobre   ,    et  ne  cessa   qu'à   midi   (2).   On 

(i)  Il  avait  sept  toises  de  profondeur  et  quatre  de  diamètre. 

Depuis  que  l'on  a  bâti  le  nouveau  palais  ëpiscopal  ,  ce 
goufifre  qui  a  reçu  tant  de  martyrs  ,  se  trouve  masqué 
par  le  mur  de  façade  du  bâtiment  ;  il  est  sur  la  gauche 
du  perron  ,  en  entrant  par  le  vestibule.  Ménard  regrette 
que  l'on  n'ait  pas  laissé  sur  le  lieu  quelques  vestiges  quî 
eussent-  rappelé  une  aussi  mémorable  journée  ,  il  aurait  pu 
dire  un  crime  aussi  affreux  ;  mais  il  est  sans  doute  plus  reli- 
gieux et  plus  conforme  à  la  morale  chrétienne  de  chercher 
à  en  perdre  le  souvenir. 

(2)  Les  vols  et  le  pillage  accompagnèrent  et  suivirent  le 
massacre  ;  ceux  qui  assassinèrent  le  vicaire  géiiéral  Péberan 
lui  volèrent  800  écus  avant  de  jeter  son  corps  par  la  fenêtre. 

On  enleva  au  consul  Rochette  deux  bagues  de  prix  quHl 
portait  aux  doigts ,  et  k  l'avocat  Gras  600  écus  qu'il  avait 
pris  sur  lui  dans  l'intention  de  fuir. 

On  dépouilla  et  rançonna  l'évêque  ,  on  pilla  les  malsons 
des  plus  riches  catholiques  ;  celles  du  juge-mage  Montcalm  ^ 
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A\Â*Jkt^*^^  u»e  recherche  exacte  dans  les  maisons   des 
^<j^^    »*holîquc8  ;  tous  ceux  que  Ton   airétait  «étaient 
d^  $4iùte  menés  à  révêché  y  égorgés  et  jetés  dan3 
h  fnùts  (i). 

du  lieutenant  principal  Albenas  ,  de  Georges  Geyauclan  , 
UTOcat  du  roi ,  de  Pierre  Valette ,  procureur  du  roi  ,  et  de 
Joseph  Delon ,  trésorier  de  la  sénéchaussée  ,  furent  entiè- 
rement saccagées  et  pillées. 

On  enleva  à  Etienne  André  dit  Radel ,  riche  particulier , 
toutes  les  armes  qu'il  avait  chez  lui  ;  on  s'empara  d'une 
somme  de  i  ,760  liv. ,  montant  d'un  dépôt  fait  entre  ses  mains  • 
et  de  5oo  liv.  qui  lui  appartenaient  en  propre  ;  on  le  tra- 
duisit à  la  maison  de  Célérier  pour  faire  partie  du  nombre  des 
victimes  ;  mais  sa  femme  racheta  sa  vie  en  donnant  au  capi- 
taine Bouillargues  une  seconde  somme  de  4,000  liv. 

Des  religionnaires  armés  pillèrent  toutes  les  églises^  s'em^ 
parèi^ent  de  la  cathédrale  ,  abattirent  les  croix  ,  brisèrent  lef 
autels  ainsi  que  les  sièges  des  chanoines ,  et  en  brûlèrent  1«» 
débris  dans  l'église  même.  ' 

Ils  enlevèrent  les  ornemens  et  les  vases  sacrés ,  pillèrent 
l'évêché  ,  les  maisons  du  chapitre ,  de  tous  les  dignitaires 
de  l'église ,  et  même  des  prêtres  du  bas-chœur. 

Un  feu  fut  allumé  devant  la  cathédrale  où  tous  les  titres 
et  reconnaissances  féodales  appartenant  au  chapitre  furent 
brûlés. 

(i)  Ménard  ,  dans  son  Histoire  des  évéques  de  Nismes  ^ 
tom.  i.*^ ,  aux  Additions  ,  pag,  483 ,  et  Soulier ,  dans  son 
Histoire  des  édits  de  pacification ,  liv.  11 ,  pag.  64 ,  avancent 
que  les  catholiques  de  Nismes ,  égorgés  dans  les  faubourgs 
le  jour  de  la  Michelade  ,  avaient  été  jetés  dans  un  puits  qui 
prit  alors  le  nom  de  Pous  de  Malamori ,  et  s'appelle  aujour- 
d'hui le  Puits  de  VOUvier.  Nous  aurions  pu  répéter  avec  eux 
ces  nouveaux  détaib  ;  mais  Ménard  ne  les  donne  pas  dans  son 
Histoire  de  Uîsmes ,  et  ^  dans  les  notes  du  tom.  v  ,  pag.  3  ^ 
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La  retraite  de  révêque  fut  découverte  dans  la  *  a  i  r 
matinée  du  i.^'  octobre.  Une  première  bande  jjgg-^ 
accepte  de  lui  une  rançon  et  lé  dépouille  de  tous 
ses  yêtemeûs  ,  ainsi  que  ceux  qui  laccompar 
gnaient  :  l'évêque  est  laissé  en  pourpoint.  Une 
seconde  bande  arrive  et  veut  avoir  part  au  butin; 
elle  pénètre  dans  la  maison  par  les  toits  qu  elle 
enfonce,  en  criant:  tue  ,  tue  les  papistes.  Une 
troisième  troupe  survient  au  même  instant ,  elle 
est  conduite  par  Robert  Aymés  ,  seigneur  de 
Blauzac  ;  les  domestiques  de  l'évêque  se  cachent 
en  vain  dans  les  réduits  les  plus  obscurs  de  la 
maison  :  ils  sont  découverts  et  massacrés.  On 
pénètre  dans  une  cave  où  les  premiers  assassins 
avaient  permis  à  l'évêque  de  se  réfugier,  et  on 
l'enlève  de  sa  retraite.  Dès  qu'il  est  dans  la  rue , 
on  lui  ôte  les  bagues  qu'il  avait  aux  doigts  ;  on 
lui  arrache^  sa  croix  pectorale  ;  on  achève  de  le 
dépouiller;  on  le  revêt  des  haillons  d'un  paysan  ; 
on  lui  met  sur  la  tête  un  vieux  bonnet  à  replis , 
él ,  dans  cet  équipage  ridicule ,  on  le  conduit  à  v 

Févéché  sur  les  bords  du  puits  déjà  plein  de  ca- 
davres. Il  tombe  à  genoux  et  se  met  en  prières  : 
son  maître  d'hôtel  est  égorgé  à  ses  yeux.  Tout-à* 

il  dément  a«  coatraire  les  circonstances  rapportées  par  Sou- 
lier ,  et  prétend  qu'elles  n'ont  aucun  fondement. 

Nous  ne  chercherons  pat  à  ëolaircir  quel  est  des  deux 
historiens  celai  qui  est  tombé  dans  l'erreur  !  on  peut  effacer 
plasieurs  traits  du  ti^leaa  de  la  Michelade  sans  atténuer  en 
rie*  MMrretar  qu^  doit  inspirer. 
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AnsdeJ.C.^^^P  ^^  nommé  Jacques  Coussinal  se  déclare 
tSGy.  ^^^  défenseur  y  et  témoigne  tant  de  courage  et 
d'opiniâtreté  qu'il  parvient  à  le  sauver  (i)  :  l'évê- 
que  eut  la  liberté  de  se  rendre  en  Provence  où 
il  mena  une  vie  languissante  et  mourut  quelque 
temps  après  à  Arles  (a). 

(i)  U Histoire  du  Langttedoc ,  tom.  v ,  pag.  aSj ,  attri- 
bue le  salut  de  Pévéque  au  capitaine  Grille ,  sénéchal  de 
Beaucaîre.  Ménard  nous  a  paru  mieux  informé  :  l'erreur  de 
Phistonen  du  Languedoc  vient  sans  doute  de  ce  que  Pévè- 
que  ,  sàuTé  par  Coussinal ,  fut  protégé  par  le  capitaine  Orille 
qui ,  le  lendemain ,  lui  donna  une  escorte  pour  le  conduire 
à  Tarascon. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  aventures  de 
Pierre  Journet ,  ce  jeune  clerc  qui  était  à  la  suite  de  Pévè- 
que.  Un  soldat  huguenot  avait  commencé  de  le  dépouiller , 
et  l'avait  traîné  presque  mourant  au  bord  du  puits  fatal  ; 
il  voulut  bien ,  dans  cet  état ,  avant  de  lui  Ater  la  vie ,  lui 
accorder  le  temps  de  faire  sa  prière  :  survint ,  sur  ces  entre- 
faites, un  soldat  plus  humain  qui  eut  pitié  de  l'âge  du  jeune 
clerc  et  prit  sa  défense. 

Une  lutte  s'engagea  entre  le  nouveau  venu  et  celui  qui 
dépouillait  Journet  et  s'opiniâtrait  à  vouloir  l'égorger  ;  ils 
convinrent  ,  heureusement  pour  ce  dernier  ,  de  le  mener 
devant  le  capitaine  Bouillargues  qui  reconnut  en  lui  son 
frère  de  lait  et  le  sauva. 

Henri  lY  dédommagea  par  la  suite  cet  ecclésiastique  des 
dangers  qu'il  avait  .courus  ,  et  lui  accorda  ,  en  1697  y  ^^ 
canonicat  vacant  au  chapitre  de  Nismes. 

(2)  Selon  Ménard  ,  dans  son  Histoire  des  évéques  de 
Nismes  ,  Bernard  d'Elbenne  mourut  au  Puy  en  Yelay ,  le 
4  ju^illet  i568  ;  mais  nous  avons  adopté  la  version  présentée 
par  l'historien  du  Languedoc ,  qui.  le  fait  mourir  à  Arles  1& 
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Les  catlioliques  de  la  campagne  coururent  tous  7  TTc 
les  plus  grands  dangers  ;  plusieurs  d'entr'eus!  péri*  ,5g- 
rent  ;  ceux  qui  résidaient  dans  la  Vannage  y 
furent  massacrés  par  les  babitans  de  Cette  con-^ 
trée  )  qui  s^attroupèrent  et  égorgèrent  tous  les 
Albanais  ou  dragons  ^de  Damville  placés  en  gar*** 
nison  dans  plusieurs  villages  (i)« 

27  mar«  tS68.  Ce  qui  po\â%  a  dëciclé  é^est  que  nous  aTOiui 
trouvé  dans  des  actes  publics  la  {Preuve  qu^tl  était  dangereit- 
seinent  malade  à  Arles  depuis  le  mois  de  mars  ^  puisque  | 
Toalaiit  récompenser  uu  de  ses  domestiques  nommé  Jeaa 
Fardeau,  il  lui  inféoda,  le  10  mars,  seize  salmées  de  terre 
situées  k  Garons,  et  l'acte  porte  qu^îl  ne  put  signer  à  cau^e 
de  sa  maladie  et  du  tremblement  de  ses  mains. 

(i)  Les  ministres  du  consistoire  de  Nismes  ^  témoins  dé 
ces  excès  ,  feignirent  de  les  déplorer  et  députèrent  un  des 
leurs  auprès  des  principaux  chefs ,  qui  dénièrent  toute 
coopération  aux  meurtres,  et  soutinrent  même  (/uHlê  n*en 
connaissaient  pas  les  auteurs  :  celui  qui  fit  cette  rëjpQitt^.  fut 
le  capitaine  Servas ,  le  chef  des  conspirateurs ,  et  le  consis- 
toire se  contenta  de  cette  réponse. 

Ses  députés  lui  rapportèrent  qu'il  n'eiistiiit  aucune  prêure 
de  ce  qui  s'était  passé  ;  ils  désignèrent  cependant  deux  par- 
ticuliers obscurs  comme  plus  généralement  soupçonnés  d'être 
les  auteurs  directs  des  massacre»  ;  mais  ceux-ci  imitèrent  le 
capitaine  Servas  et  repoussèrent  toute  idée  de  culpabilité  : 
Fun  d'eux  convint  cependant  d'avoir  fait  partie  de  la  bande 
qnt  avait  exigé  uûe  rançon  de  l'évêque  ,  disant  que  cet  ar- 
gent avait  été  emplqyé  à  banqueter. 

Ainsi  le  prix  du  sang  avait  servi  à  des  orgies.  Le  consis- 
toire se  contenta  de  cette  réponse  ;  il  réprimanda  les  cou- 
pables ,  les  engagea  à  prendre  leur  conscience  pour  juge  ^ 
et  à  restituer  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  pris. 

Un  protbiul  sileace  gardé  sur  des  excès  dont  le  consistoire 
//.  la 
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T     ,  j  ^      Le  massacre  de  la  Michelade  ne  peut  être  corn- 
i567,     P^^^  qu'à  celui  de  la  Saint-Bartbélemî ,   et  doit 
même  inspirer  plus  d'horreur.  Oui,  sans  doute,  les 
assassinais  de  la  Saint-Barthélemi  furent  un  crime 
et  un  crime  épouvantable  ;    mais  il  fut  celui  des 
grands  du  monde  :  la  polîtiçpie  y  eut  plus  de  part 
que  la  religioiï  ;    ceux   qui   l'ordonnèrent   pour- 
suivaient dans   les  .victimes  des  rivaux    de  puis- 
sance ;  les   bourreaux  qui  le    commirent    furent 
piHîsque  tous  des  soldats  mercenaires  ou  des  Pari- 
siens  fanatiqucjs  animés  au    meurtre  contre  des 
étrangers  qu'aucun  lien  ,  aucune  relation  ne  pou- 
rraient les  engager  à  ménager.  A  Nismes  le  peu- 
ple égorgea  ses  magistrats  ;  les  frères ,  les  voisins , 
dirigèrent  l'un  contre   l'autre  leurs  mains  parri- 
cides ;  la  mort  des  victimes  fut  précédée  d'une 
longue  agonie  ;  Tappareil  en  fut  homble  ;   des 
cruautés  sans  nombre  furent  commises  sans  autre 
motif  que  celui  de  nuire.  Les  détails  que   l'his- 
toire nous  a  transmis  sont  à  peine  croyables  ;  le 
sauvage  iroquois ,  qui  torture  ses  prisonniers  et  les 
fait  brûler  à  petit  feu ,  n'est  pas  plus  féroce  ;  et ,  à 
la  honte  de  rhumaiiîté,  nous  verrons  de  pareilles 
cruautés    se    reproduire   avec   des    circonstances 
encore  plus  effrayantes  peut-être,  et  avec  de  nou- 
veaux rafinemens  de  barbarie. 

Le  parti  catholique  dans  Nismes  fut  entièrement 

anrait  pa  rejeter  sur  d'autres  la  responsabilité  ,  eût  mîeui 
yalu  sans  doute  qu'une  mesure  aussi  insignifiante  et  une 
tatisfactioa  aussi  dërisotre  accordée  à  la  justice. 
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abattu  apre$  ce  terrible  ëvénement  (i).  11  ^*ï^*  à,jgj[cJ  C 
quait  cepeadant  encore  aux  religionnaires  de  ,^^^ 
se  rendre  maîtres  du  château  défendu  par  une 
garnison  de  cinquante  hommes  et  par  les  catho^ 
liques  qui  s^y  étaient  réfugiés.  Ces  derniers  firent 
une  vigoureuse  résistance  \  un  corps  de  troupes 
sorti  de  Provence  et  du  Comtat  Yenaissin  vint  à 
leur  secours  ,  mais  il  ne  put  forcer  les  lignés  des 
assiégeans,  et  la  garnison  capitula  après  six  se- 
maines de  siège ,  le  1 5  novembre:  il  esta  remar* 
quer  que  la  capitulation  fut  respectée. 

Les  états-généraux  du  Languedoc ,  réunis  à  cette 
époque  à  •  Béziers ,  arrêtèrent  de  demander  au 
roi  vengeance  des  excès  commis  à  Nismes  ;  ik 

(i)  L'inscription  qui  fut  placée  sur  le  puits  de  Tévéchë  ne' 
porte  qu'à  quatre- vingt  le  nombre  des  victimes  qui  j  furent 
ensevelies;  MénardPélèveàcent^  et  l'historien  du  Languedoc 
à  cent  vingt. 

Lorsqu'en  i568  les  catholiques  eurent  demandé  vengeance 
d'an  si  noir  attentat ,  l'avocat  du  présidial ,  Robert  de  Geor* 
gis  ,  seigneur  de  Tharaax ,  soutint  que  le  nombre  des 
catholiques  égorgés  s'élevait  à  deux  ou  trois  cents^  H  partit  t 
d'après  ces  dilTérentes  versions ,  que  le  puits  de  l'évèché  ne 
renferma  pas  toutes  les  vtclimes  :  l'avocat  du  présidîal  com- 
prenait sans  doute ,  dans  l'aperçu  qu'il  en  donnait  ^  celles 
qui  avaient  été  immolées  daas  les  faubourgs  et  dans  les  vil- 
lages voisins. 

Tous  les  prisonniers  conduits  à  l'hôtel-de-ville  ne  furent 
pas  enveloppés  dans  le  massacre  ^  environ  quarante  d'entre 
eux  furent  sauvés  V  on  les  garda  pendant  cinq  à  six"  jours 
et  on  les  élargit  sous  caution  d'après  la  décision  du  comité 
qui  gouvernait  la  ville,  et  qu'on  appelait  les  Messieurs, 
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7"TTT  sollicitèrent  ,  en  outre ,  la  translation  des  siéces 
AnsdeJ.C.  _  1      '     ^        1         11  ' 

jSùn.     episcopaux  ,  places  dans  les  villes  occupées  par 

les  protestans  ;  mais  cette  démarche  n'arrêta  point 

les  entreprises  des  religionnaires  de  Nismes. 

Le  conseil  qui  avait  ordonné  les  massacres 
destitua  les  consuls  qui  y  avaient  échap}>é  y  et  en 
no|ni»a  d  autres  qui  furent  tous  pins  dans  le  parti 
calviniste  ;  il  ordonna  la  démolition  de  la  cathé- 
drale qui  çivait  été  reconstruite ,  de  l'évêché  ,  des 
maisons  du  chapitre,  des  monastères  et  des  églises. 
On  voulut  même  commencer  les  démolitions  par 
le  grand  clocher  de  la  cathédrale-,  monument 
du  onzième  siècle  ,  d'trne  •  masse  énorme  :  on 
ayait  conçu  le  projet  de  l'abattre  par  ses  pieds , 
et  l'on  voit,  dit  Ménard,  que  l'on  avait  déjà 
écorné  la  première  rangée  des  pierres  qui  y  sont 
placées  en  saillie.  Le  projet  était  sans  doute  d'y 
,  placer  des  pilotis  pour  y  mettre  le  feu  ;  mais  on 
s'açrêta  dans  ,  Ja  crainte  d'écraser  ,  par  la  chute 
de  cet  édifice ,  toutes  les  maisons  voisines  parmi 
lesquelles  il  s'en  trouvait  qui  appartenaient  aux 
religionnaires. 

Une  autre  considération  empêcha  la  démolition 
du  clocher  ,  c'est  l'utilité  dont  il  était  j)our  placer 
des  sentinelles  ;  mais  aucun  monastère  ne  fut 
respecté ,  et  ceux  qui  dirigeaient  l'œuvre  de  des- 
truction ne  cessaient  de  répéter  :  //  faut  abattPe 
les  nids  afin  que  les  oiseaux  ne  rei^iennent  plus. 

Le  palais  épiscopal  fut  renversé  jusques  aux 
fondemens ,  d«  même  que  toutes  les  maisons  des 
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chanoines  et  des  moii^dres  employés  de  la  cathé-  ^ïîâdcJJC* 
drale*  On  tr^^vaillait  à  ces  démolitions  avec  une      iSQj^ 
espèce  de  furem:  y  et  même  le  dimanche  :  on  ne 
conserva  que  la  petite  église  de  Sainte-Eugénie , 
qui  fut   convertie  en  un  magasin  de  poudre. 

On  vendait  publiquement  les  débris  de  tous  les 
édifices  abattus  ,  et  les.  principaux  calvinistes 
s^emparère];it  de  tout  ce  qui  était  à  leur  conve- 
nance ;  on  ravagea  toutes  les  terres  qui  appai^ 
tenaient  aux  gens  d'église  ;  on  arracha  Içs  vignes 
et  on  coupa  les  oliviers? 

Les  églises  de  la  campagne  ne  furent  pas  res** 
pectées  ;  les  cloches,  de  celle  de  Lédeuon  fm^ent 
transportées  au  château  de  Saint-Privat  (i). 

Peu  satisfaits  de  ces  excès ,  les  calvinistes  y 
devenus  absolument  les  maîtres,  imposèrent  aux 
catholiques  des  subsides  pour  L'entretien  de  leurs 
troupes.  Il  n'est  sorte  de  vexations  particulières 
qu'on  ne  leur  fit  subir  ;  on  les  rançonnait ,  on  les 
pillait  y  on  ravageait  leurs  biens ,  et  toutes  leurs 
plaintes  étaient  rejetées  (2). . 


(  I  )  Le  cli(4teau  cle  Saînt-Pri vat  étâtt ,  k  cette  époque ,  extré^ 
xnement  fort  ;  il  servait  de  retraite  aax  principaux  capitaines 
calvinistes  et  à  tous  les  hiioistres  qui  arrivaieiit  de  Genève  : 
le  bruit  public  était  qu'on  y  tenait  des  assemblées  fréquentes , 
et  qu'il  était  le  repaire  babituel  ou  se  réunissaient  les  con- 
ciliabales  secrets  du  parti,  et  où  se  tramaient  tous  les  complots» 

(a)  André  dît  Radel ,  à  qui  on  avait  déjà  enlevé  une  somiue 
considérable  ,  rançonné  d'ailleurs  par  le  çapitiine  Bouillar- 
jjues  pour  lauver  ses  jour»,  vit  ravager  ,  le  3  octobre  ,  deux 
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'  AnfdcJ.C*     Le  conseil  des  Messieurs  ou  le  comité  calviniste 
iSSy.     disposait  souverainement  dans  la  ville  et  même 
dans  les  villages  voisins  dé  tout  ce  qui  regardait 
la  guerre  et  la  police  ;  les  chefs  militaires   eux- 
mêmes  n'entreprenaient   rien  sans  le  consulter. 

On  procéda ,  dans  le  mois  de  novembre  1667  , 
à  une  nouvelle  élection  des  consuls  qui  furent 
tous  religionnaires  ;  ils  furent  chargés  de  veiller 
spécialement  aux  travaux  des  fortifications  que 
Ton  élevait  autour  de  la  ville. 

Prismes  n  était  plus  qu'une  place  de  guerre  ;  tous 
les  habitans  étaient  armés  ;  les  magistrats  eux- 
mêmes  et  jusques  aux  ministres  paraissaient  en 
public  avec  leurs  arme»  :  les  enfans  à  peine  âgés 
de  douze  ans  imitaient  cet  exemple.  On  ne 
voyait  partout  que  licence  et  confusion ,  et  les 
principaux  calvinistes  ,  Messieurs  du  conseil , 
disaient  hautement  que ,  si  la  guerre  ne  leur  était 
pas  favorable ,  ils  couperaient  la  gorge  à  tous  les 
catholiques,  qu'ils  seraient  leurs  héritiers  ou  que 
ceux-ci  seraient  les  leurs  ,  et  qu'ils  ne  laisseraient 
mémoire  de  cette  vermine  de  papistes. 
'  Cependant  l'espoir  des  calvinistes  sur  la  réussite 
du  complot  qui  tendait  à  enlever  le  roi,  avait 
été  déçu  'y  le  prince  de  Condé  n'avait  osé  attaquer 

jardins  et  une  métairie  qu'il  possédait  dans  les  environs  de 
Mismes.  Il  fut  encore  mis  à  contribution  ,  par  l'ordre  des 
Messieurs  ,  pour  une  somme  de  1,000  Ut.  ;  cet  ordre  lui  lut 
intlmië  sous  peine  de  perdre  la  vie ,  et  on  le  mit  en  prison 
afia  de  rengager  à  ne  pas  retarder  le  paiement* 
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la  phalange  suisse;  mais  il  a'ëtai t. approché,  de  * ^  ^^ j  ^ 
Paris  avec  son  armée  ,  avait  occupé  Saint-Denis      iS^jy. 
et  insulté  les  faùbourgsi  de  la  capitale.  Le  conné- 
table en  sortie  pour  le  repousser  ,  et  les  Parisiens 
purent,  des  hauteurs  de  Montmartre,  jouir  sansi 
danger  du  spectacle  dune  bataille* 

On  en  connaît  les  résultats  :  les  calvinistes , 
inférieurs  en  nombre ,  furent  battus  ;  le  coimé- 
table  de  Montmorency  reçut  .une  blessure  mor- 
telle ,  et  l'obscurité  de  la  nuit  permit  aux  vaincus 
d'opérer  leur  t^etraite  sans  être  inquiétés. 

La  cour  pouvait,  après  le  combat,  profiter  de^ 
ses  avantages  ;  la  i^eine  préféra  là  paix  ,  et  le 
prince  de  Condé ,  dont  l'armée  était  harassée  par 
de  longues  marches ,  et  qui  se  trouvait  hors  d'état 
de  satisfaire  un  corps  d'Allemands  qu'il  avait 
pris  à  sa  solde  ,  se  hâta  de  souscrire  aux  condi-» 
lions  avantageuses  que  Catherine  accorda  à  ses 
négociateurs. 

La  paix  fut  conclue  à  Long-Jumeau  le  a  mars  i568« 
i568  :  on  rappela  la  petite  paix  (i)  ,  parce  que,, 
publiée  au  mois  de  mars  ,  elle  fut  rompue  dès 
le  mois  d'août.  Il  fift  cependant  permis  aux  ca- 
tholiques de  Nismes  de  respirer ,  et  les  religion- 
naires,  malgré  leurs  subterfuges  et  leur  résistance , 
furent  obligés  <le  poser  les  armes  et  de  recevoir 

(i)  Elle  fut  encore  appelée  Z>o*/ew*e  et  rtial-assise  ^  parce 
que  les  deux  piénipoteutiaîres  de  la  cour  furent  le  seiguôur 
de  Malassise  et  Armand  de  Gontaut ,  comte  de  Biron ,  qui 
était  boiteux. 
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Aii8deJ.Cj»1a    garnison    que  le    vicotnte    de   Joyeuse  (leur 
i5fi8*     envoya  de  la  part  du  roi. 

Ce  seigneur  se  liâta  de  venir  à  Nismes  pour  y 
affermir  la  tranquillité  publique  ;  il  y  rétablit  le 
culte ^  destitua  les  nouveaux  consuls,  rappela  les 
anciens ,  et  en  fit  nommer  un   autre  à  la   place 
de  Guy  Rochette.  Dans  un  conseil  convoqué  à 
ce  sujet  le    13  du  mois  d'ao(\t  et  qu'il  présida, 
Robert  de  Georgîs,  avocat  (i),  prit  la  parole  ;  il 
fit  un  tableau  des  horribles  excès  de  la  Michelade , 
et   fît    monter  le   nombre    des  victimes   à  deux 
ou  trois  cents  ;;  suppliant  le  vicomte  de  Joyeuse 
de  foire  punir  tant  de  crimes.  Le  chapitre ,  par 
Torgane  de  Louis  Eimini ,    archidiacre  ,    exposa 
ses   plaintes  ,  demanda  la  réparation  des  dom- 
mages qu'il  avait  soufïei'ts  ,   et  réclama  un  lieu 
convenable  pour  la  célébration  des  offices  divins. 
Charles  Rozel  ,   un  des  principaux  instigateurs 
des  forfaits  de  la  Michelade ,    osa  entreprendre 
la  tâche  difBcile  Jde  défendre  ses  complices  ;    il 
désavoua*tous  les  massacres  dont  on  se  plaignait , 
protestant  qu'il  consentait   à   ce  que   justice  fût 
faite  des  coupables. 

Il  représenta  9  sur  le  consulat ,  que  tout  s^était 
passé  selon  les  règles  ;  que  les  consuls  avaient  été 
élus  dans  un  conseil  général  où  s'étaient  même 
trouvés  plusieurs  catholir/ices  /  qu'ils  avaient 
administré  les  affaires  avec  toute  1  équité  et  la 

(i)  Vp/e^  la]ftolc  préca'dnf^tt  ^  pag.  88# 
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sagesse  dont  ils  étaient  capables.  A  l'égard  des  ^^^^  j^  j  g^ 
levées  de  deniers  dont  on  se  plaignait ,  il  répondit     iSfiS, 
que  la  nécessité  des  temps  Tayait  ainsi  exigé. 

Le  vicomte  de  Joyeuse  installa  les  consuls  qu'il 
avait  rappelés  ,  et  fit  adopter  plusieurs  règlemens 
pour  la  police  et  la  «ûreté  de  la  ville. 

La  paix  de  Long-Jumeau  ne  pouvait  être  de 
durée.  D^un  côte  les  protestans  n'exécutaient  point 
le  traité ,  la  Rochelle  méconnaissait  les  ordres  du 
roi,  et,  fiere  de  sa  position,  se  gouvernait  en 
république;  de  l'autre ,  la  cour,  par  représailles , 
chercbait  à  ruiner  entièrement  le  parti  calvi- 
niste :  tous  les  auJteurs  s'accordent  à  dire  qu'elle 
avait  formé  le  projet  de  faire  enlever  les  prin- 
cipaux chefs^  £Ue  fut  mnl  secondée;  ses  agens  ne 
voulurent  point  assumer  siu*  eux  une  aussi  grande 
responsabilité  (i)  ;  Condé  et  CoUgni  purent  se 
réfugier  à  la  Rochelle  ;  ils  y  furent  joints  par  la 
reine  de  Navarre ,  Jeanne  d'Albret ,  qui  y  con- 
duisit son  fils  f  et  la  guerre  recommença. 

Le  roi  révoqua  toutes  les  faveurs  qu'il  avait  acr 
cordées  aux  calvinistes.  Un  édit  du  aS  septembre 
i568  proscrivit  en  France  toute  autre  religion  que 

(0  Tavannes,''  qui  eommandaît  en  Bourgogne,  où  était  le 
prince  de  Condé,  envoya  à  dessein  des  émissaires  qui  furent 
prk  et  trahirent  le  secret  de  la  cour.  Aielletillei  gouverneur 
^u  Poitou^  soufirît  que  le  prince  de  Condé  ,  avec  un  cortège 
embarrassé  de  femmes ,  d'enfans  en  bas  ige  et  de  nourrices , 
traversât  sans  obstacle  sa  proyince.  (  Anquetil  ,  tom.  v  , 
P^S*  173  et  suivantes.  ] 
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AnsdeJ.C  la  religion  catholique ,  et  le  démon  de  la  discorde 
•iSSS.     souf&a  de  nouveau  ses  fureurs  sur  nos  malheu- 
reuses provinces  :  tels  furent  les  commencemens 
de  la  troisième  guen-e  civile. 

Elle  s^annonça  plus  terrible  que  jamais*  La  po- 
pulation de  la  France  décroissait ,  dit  Lacretelle  ^ 
mais  les  progrès  de  la  misère  publique  et  la  haine 
augmentaient  le  nombre  des  soldats.  Chaque  pro- 
vince fournissait  des  armées  entières  ;  Jacques  de 
Crussol ,  baron  d'Acier  (i)  ,  avait  levé ,  dans  le 
Languedoc  et  dans  le  Dauphiné  ,  un  corps  de 
vingt-cinq  mille  hommes  :  il  avait  peint  sur  son 
enseigne  une  hydre  dont  toutes  les  têtes  étaient 
coiffées  en  évêque ,  en  moine ,  en  prêtre ,  qu'il 
exterminait  sous  la  forme  d'un  Hercule.  Tout  ce 
qui  paraissait  tenir  au  culte  de  la  religion  romaine 
éprouva ,  dît  Anquetil ,  la  fureur  dé  cette  armée 
devenue  rage  et  férocité  (i).  Elle  démolit  les 
églises ,  détruisit  de  fond  eii  Comble  les  monas- 
tères ,  passa  au  fil'  de  Tépée  les  religieux  et  les 
\  religieuses  que  les  derniers  outrages  ne  sauvaient 

pas  de  la  mort  :  d'après  M.  de  Thou  ,  écrivain 
non  suspect  aux  calvinistes  ,  Briquemaud  ,  un  des 
chefs ,  prenait  plaisir  à  mutiler  les  prêtres  qu'il 


(i)  C'est  le  même  Jacques  de  Crussol  qui  ëlaît  venu  donner 
à  Nîsmes  le  signal  des  massacres  de  la  Mîchelade ,  et  avait 
conservé  le  gouvernement  de  la  ville  cprès  cette  horrible 
eipëditionr. 

(2)  Anquetil  ,  tom.  v,  pag.  177. 
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jmïk  massacrés  9  et  fît  de  l^urs  oreilles  un  collier  j^^^j^(^ 
qu'il  portait  comme  une  parure  (i).  i566w 

Les  soldats  catholiques  rivalisaient  de  cruautés 
avec  les  huguenots.  Parmi  les  plus  furieux  des 
chefs  j  rhistoire  «ignale  Montluc  et  le  duc  de  Mont- 
pensier  ;  mais  elle  rend  à  ceux  qui  commandaient 
pour  le  rot  dant  le  Languedoc  la  justice  de  dire 
qu^ils  a'iniitèrent  pas  Jacques  de  Crussol. 

Le  roi  a^ait  repris  toute  son  autorité  dans  Nis- 
mes  9  et  il  était  temps  que  la  justice  yengeât  les 
crimes  de  la  Michelade.  Des  informations  avaient 
48té  faites  dans  le  mois  d'octobre  1567  ;  un  syndic 
ftit  nomnu^  pour  représenter  la  ville  dans  les  pour- 
suites. Les  veuves  et  les  parens  des  victimes  por- 
tèrent leurs  plaintes  ;  le  clergé  se  joignit  à  eux , 
et  des  lettres-patentes  du  roi,  en  date  du  19  dé- 
cembre i568,  ordonnèrent  au  parlement  de  Tou- 
louse de  faire  le  procès  aux  auteurs  de  ces  crimes. 
La  plupart  des  coupables  prévirent  Torage  et  pri- 
rent la  fuite  ;  quatre  d'entr'eux  seulement  furent 
arrêtés  ^  c'étaient  Jacques  Andron ,  conseiller  au 


(1)  Anquetil,  pag«  178;  de  Thau  ,  tom.  x,  pag.  t^4« 
C'est  le  même  Briquemaud  qai ,  après  la  Saint-Bnrthëlem! , 
traduit  devant  des  juges  et  condamné  à  être  pendu ,  mon- 
tra ,  selon  Phistoîre ,  tant  de  faiblesse  ,  fit  d'indignes  efforts 
pour  sauver  sa  vie  ,  et  offrit  même  de  convenir  que 
CoUgnî  avait  conspiré  contre  la  cour.  «  C'était  (  dit  Lacre- 
•>  telle  ,  tom«  n  ,  pag.  Syâ  }  un  des  chefs  protestans  les  plus 
»  renommés  p^r  sa  bravoure  ;  mais ,  comme  il  avait  été  crael  f 
4»  il  fut  Mche  à  l'aspect  du  <upp)ice.  » 
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^j^jgj  Q  pr^dial ,  Charles  Rozel  (i) ,  Lazare  FasazuUer  et 
j5fi8.     Claude  Gai-nier ,  trois  des  consuls  nommés  après 

la  Michelade. 
iSGg.  Les  contumaces  Airent  jugés  par  arrêt  du  1 5  mars 
1569  9  au  nombre  de  plus  de  cent  y  et  condamnés  à 
être  pendus  :  dans  ce  nombre ,  le  parlement  en  dis- 
tingua quinze  dont  les  effigies  deTaient  être  traînées  - 
sur  la  claie  avec  cette  inscription  :  criminel  de  tès&r 
majesté.  Il  prononça  une  amende  solidaire  dont  il 
régla  la  répartition  ;  il  ordonna  de  raser  la  maison 
de  Pierre  Lhermite,'  de  graver  son  arrêt  sur  une 
colonne ,  et  de  placer ,  dans  une  des  salles  de 
rhotel-de-ville  de  Nismes ,  un  tableau  représentant 
Guy  Rocbette  ,  premier  consul ,  empirant  sous  le 
fer  des  assassins.  Il  voulut  que  les  coi*ps  des  vic- 
times fussent  retirés  du  puits  de  l'évêché ,  et  ense- 
velis honorablement;  que  le  puits  fut  comblé  (2)  et 
qu'un  service  solennel  fût  célébré ,  tous  les  ans  , 
dans  une  chapelle ,  pour  le  rep.os  de  leurs  âmes. 
LTiistoire  doit  vouer ,  d'uge  en  âge ,  à  Texé- 
cration  publique  les  noms  des  monstres  qui   se 

(1)  C'est  ce  même  Charles  Rosel  qui ,  daas  le  conseil  tena 
le  12  août  i5G8  et  présidé  par  le  vicomte  de  Joyeuse  ,  avait 
osé  désavouer  les  massacres  de  la  Micbelade,  et  protesté 
qu'il  coDsentait  à  ce  qu'il  eu  fût  fait  justice. 

Elle  lui  fut  rendue  en  effet;  il  était  mi  des  principftnx 
coupables  :  il  fut  puni  du  dernier  supplice. 

(2)  On  grava  sur  le  puiU  cette  inscription  :  «  D.  O.  M. 
>»  œterruB  mvmoriœ  martyrum  qui  in  odium  Jidti.^  multis 
»  vulncribus  ab  hœreticis  confossi  et  in  hune  piUcum  mer^L^ 
»  in  cœluHi  fcUciler  enatarunt^  anno  iSGj*  » 
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«ouillèrent  des  crimes  de  la  Michelade  :  il  est  im-  k^^j^^j  r 
possible  de  ne  pas  frémir  lorsque  ron  compte      ^séû, 
parmi   ewx  des  seigneurs  puissans  ,  le  président 
d'ime    cour  judiciaire ,   des   magistrats  ,   des  mi- 
nistres, 4es  organes  de  la  loi  et  de  la  justice  y 
llétris  à  jamais  par  une  horrible  célébrité. 

Ceux  qui  avaient  été  an'êtés,  Andron,  Rozel^  ' 

Fasandier  et  Ganiier,  furent  traduits  a  Toulouse; 
m^is  ce  ne  fut  pas  sans  peine,  les  religionnaires 
essayèrent  de  les  enlever  sur  la  route  ,   et  leur   ^ 
escorte  livra  plusieurs  combats. 

Ils  furent  jugés  par  arrêt  du  ;^5  aoîit  i56q  , 
traînés  ,  la  corde  au  cou ,  sur  une  claie  dans  les 
rues  de  Toulouîie,  décapités  sur  la  place  Saint- 
Georges,  et  leurs  têtes  portées  à  Nismes  fîirenl 
clouées  sur  les  portes  de  la  ville. 

Plusieurs  des  principaux  catholiques  de  Nismes , 
que  la  terrible  expédition  de  la  Michelade  avait 
remplis  d'effroi ,  n'avaient  osé  y  revenir ,  et  le 
dernier  édJt  de  pacification  n'avait  pu  ranimer 
leur  confiance;  ils  étaient  encore  errans  :  on  re- 
marquait parmi  eux  plusieurs  magistrats.  Il  était 
à  craindre  que  leur  exemple  ne  décourageât  le 
peuple,  et  que  les  catholiques  ne  cherchassent 
peu  à  peu  à  abandonner  la  ville.  Les  consuls  en 
sentirent  toute  la  conséquence  ;  ils  convoquèrent 
un  conseil  dans  lequel  il  fut  délibéré  de  requérir 
les  fugitifs ,  pour  qu'ils  eussent  à  reprendre  leur 
résidence  dans  la  ville  avec  leurs  familles  ,  suivant 
le  serment  qu'ils  en  avaient  prêté  au  roi ,  et  de 
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A    dcJ  d^  rendre  respoflôâtbles ,  sur  leur  refus,  de  loo* 
jSGq.     ^**  désordres  qui  pourraient  en  résulter. 

Les  eatholiques  étaient  f  à  celte  époque ,  maîtres 
daBs  Nismes  ;  la  province  avait  levé  un  corps  de 
troupes  considérable  ^  à  la  tête  duquel  Saint- 
André ,  gouTerneur  de  la  yiUe  ,  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  religionnaires. 

Il  était  difficile,  au  milieu  de  cette  lutte,  que 
le  parti  vainqueur  se  maintînt  dans  les  bornes 
dune  parfaite  modération  f  et  n  usai  pa»  de  quel-* 
ques  représailles.  La  vue  des  ruines  de  tous  les 
édifices  religieux  dont  Nismes  était  couvert ,  rap 
pelait  aux  catholiques  de  cette  ville  des  souvenirs 
amers  ^  quelques-uns  d'entr  eux  f  animés  d  un  zèle 
mal'-entendu  ^  mirent  le  feu ,  le  1 5  septembre  1 569  f 
au  temple  des  protestans  ,  dont  la  charpente  fui 
bràlée  ;  mais  on  parvint  à  arrêter  les  progrès  de 
l'incendie.  Cette  entreprise  resta  impunie  :  les  re- 
ligionnaires  n'osèrent ,  pour  le  moment ,  en  tirer 
vengeance;,  elle  ne  fut  que  différée.  La  plupart 
d'entr  euiL  s'étaient  retirés  dans  les  Cevennes  ;  quel-* 
ques-uns  s'étaient  réfugiés  à  Saint-GeniesHle-Mal- 
goire  f  bourg  du  diocèse  d'Uzés ,  qu'ils  avaient  for-* 
tifié  d^un  fossé  et  d'un  rempart. 

Le  gouverneur  de  Nismes  traitait  avec  la  plus 
grande  sévérité  tous  ceux  qui  ,  étaient  restés  dans 
cette  ville  ;  mais  il  faut  convenir  que  les  calvi- 
nistes semblaient  puiser  une  nouvelle  force  dans 
leurs  revers  :  les  événemens  des  années  i568  et 
1569  en  offrent  une  preuve  remarquable. 
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Ils  avaient  été  complètement  battus  à  Jamac  ;  7  TT^ 
le  prince  de  Condé  avait  été  tué  ,  et  Colign^  ^5^0^ 
même  aurait  eu  de  la  peine  à  les  empêcher  de 
tomber  dans  le  découragement  ^  «i  la  reine  ^e 
Navarre  n'était  venue  le  seconder  en  donnant 
pour  chefs  au  parti  son  fils  le  prince  de  Navarre^ 
et  le  jeune  Condé  dont  Coligiii  devint  le  tuteur. 
Au  milieu  de  ces  revers ,  les  fugitifs  de  Nismes , 
réfugiés  dans  les  Ceyennes,  portèrent  Taudace 
jusques  au  point  de  mettre  en  vente  tous  le^ 
biens  des  ecclésiastiques  situés  dans  le  diocèse; 
dont  ils  avaient  cçssé  d'être  les  maîtres.  Les  en'-, 
chères  s'ouvrirent  à  Anduze  ,  devant  un  uotaire  ^ 
en  présence  de  deux  commissaires  désignés  au 
nom  des  princes  ;  les  ventes  durèrent  pendant 
trois  mois  consécutifs  :  il  se  trouva  des  acqué- 
reurs. On  vendit  jusques  aux  ruines  des  batimens 
ecclésiastiques  situés  dans  Tenceinte  de  Nismes  ,, 
et  jusques  k  l'étang  de  Scamandre  :  on  ne  sait 
s'il  faut  admirer  davantage  l'audace  de*  vendeurs 
ou  la  confiance  fanatique  des  acquéreurs  (i). 
Cette  entreprise  n'était  que  le  prélude  de  pluâ 

(1)  Les  Tentes  se  faisaient  ad  nom  des  deni  princes  de 
Navarre  et  de  Condé,  et  de  Jeanne  d'Albret^  reine  de  J>(a- 
Tarre.  Le  registre  qui  les  contient  existait  encore  du  tempa 
de  Ménard ,  dans  les  archives  de  Phôtel-de- ville  de  Nismes  ; 
il  était  intitulé  :  Vente  des  biens  temporels  et  revenuà  det 
ecclésiastiques  du  diocèse  et  viguerie  de  Nismes  m 

Cet  exemple  fut  imité  dans  tous  les  pa^rs  occupés  par  les . 
calvinistes  ;  les  biens  du  clergé  y  furent  mis  en  vente. 
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^  ,  j  P  grands  évcnemens.  Au  moment  ôii  lantorile 
i56q.  royale  paraissait  la  plus  affermie  dans  Nistnes , 
les  réfugiés  de  Saint-Geniez  ,  aidés  des  calvi- 
nistes qui  étaient  restés  dans  la  ^ille  ,  formè- 
rent le  projet  de  la  surprendre  y  et  leur  plan 
réussit  complètement.  Nicolas  Calvière  ,  connu 
sous  le  nom  de  capitaine  Saint-Cosme  ,  fol 
chargé  de  l'exécution. 

Ce  succès  fut  dû  à  un  charpentier  de  Calvisson 
nommé  Maduron  ,  qui  imagina  de  Kmer  aTec 
une  lime  sourde  ,  pendant  les  nuits  longues  et 
obscures  d'octobre ,. un  treillis  de  fer  ,  par  où  les 
eaux  de  la  fontaine  entraient  dans. le  canal  de 
la  Gau.  I^  treillis  abattu  ,  des  soldats  d'élite 
devaient  s'introduire  par  cette  ouverture  ,  se 
cacher  dans  un  moulin  nommé  Pesouillous  ,  situé 
près  de  l'ouverture  du  canal ,  se  répandre  de  là 
dans  la   ville  et  s'en  rendre  maîtres é 

Tout  réussit  comme  Maduron  l'avait  imaginé  r 
il  eut  le  temps  de  limer  pendant  plusieurs  miîts 
le  treillis  du  canal.  Le  capitaine  Saint-Cosme  se 
rapprocha  de  Nismes ,  à  la  tête  d'une  trompe  nom- 
breuse ,  parmi  laquelle  étaient  deux  cents  cava- 
liers arrivés  du  Vivarais  ,  qui  portaient  chacun 
en  croupe  un  arquebusier  (f  )  ;  il  pénétra  dans  le 

)  Une  circonstance  capporkëe  par  Mënard  vînt  exciter 
[Mirage  et  le  fanatisme  des  guerners  calvin.îstes^.  Lors-^ 
s  étalent  postés- ,  pendant  la  nuit  ,  dans-  des  cbamps 
plantés  d'olivier»  près  de  la  fontaine  ,  pour  attendi*e  le 
leut  favorable  à  leur  expédition  ,  et  que  le  ministre 
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Câttal   avec    une   centaine  de  soldàtô   choisis  ^  Anide  J.C 
abattit  le  treillis  >  se  rendit  au  moulin  Pesouil^     1569. 
loUx  )  attaqua  ,  à  Theure  indiquée  5  le  corps  de 
garde  de  la  porte  des  Prêcheurs ,  et  en  ouvrit  la 
porte  ail  reste  de  sa  petite  armée  qui  se  répan- 
dit dans  la  ville. 

L'alarme  fut  d'autant  plus  générale  que  lé  com^ 
plot  n'avait  point  transpiré.  Le,  gouverneur  Saint- 
André  était  dans  la  plus  grande  confiance  ; 
on  prétend  qu'il  avait  méprisé  plusieurs  avis  , 
regardant  comme  impo^sible  aux  religionnaired 
de  s'emparer  de  Nismes ,  n'ayant  presque  aucune 
troupe  dans  le  Bas-Languedoc  :  il  fut  puni  de 
cette  confiance  et  périt  dans  le  massacre  qui 
suivit  cette  invasion- 

Les  soldats  calvinistes  ^  maitr^  de  la  ville  f 
pillèrent  et  saccagèrent  les  maisons  des  princi-*' 
paux  catholiques  ,  et  tuèrent  tous  ceux  qui  se 
présentèrent  à  leurs  yeux  :  l'histoire  en  fait  monter 
le  nombre  à  cent  ou  cent  vingt  ;  elle  distingue 
parmi   eux  Antoine  Rouvérie ,  seignem*  de  Ca^ 

Deiron  les  encmirâgeâiît  ,  xxae  ekrtë  soudaine  parut  dans 
les  airs  et  les  jeta  d'abord  dans  la  consternation  ;  mais  le 
ministre  habile  leur  représenta ,  au  contraire  ,  ce  phénomène 
comme  une  preuve  de  la  protection  céleste  qui  les  invitait 
à  marcher  et  letfT  fournissait  un  guide  ,  comme  elle  avait 
fait  autrefois  envers  les  juifs  lorsqu'une  colonne  de  feu  les 
guidait  dans  le  désert.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  animer 
des  soldats  fanatiques  :  le  ministre  fit  sa  prière  et  tous  se 
disposèrent  à  combattre'  , 
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'AnsdeJ  C  ï^**»^**^  î  Robeit  dc  Georg»  ,  «cigncar  de  TTia- 
iS6g.  raux  (i)  ;  plusieurs  prêtres ,  et  sept  Obseryantins  ^ 
dont  le  eourage' mérite  quW  en  fasse  une  men- 
tion particulière.  Ils  étaient  parvenus  à  se  réfu- 
gier dans  un  asile  assiiré  ;  mais  y  se  rappdant  que 
leur  devoir  était  d'eidiorter  à  la  mort  les  fidèles 
que  Ton  massacrait^  ils  sortirent  dans  les  rues 
pour  y  remplir  leur  saint  ministère, ^  furent  près* 
qu'aussitôt  enveloppés  et  massacrés, 

La  prise  de  la  ville  de  îfismes  fut  accom- 
pagnée de  toutes  sortes  d'excès  ;  les  catholiques 
aisés  qui  ne  &rent  point  égorgés  furent  faits 
prisonniers  ,  et  n'obtinrent  leur  liberté  qu'e^ 
payant  une  rançon  considérable  :  le  butin  fut 
immense, 

La  ville  changea  de  nouveau  de  constitution  ; 
les  religionnaires  y  affluèrent  en  peu  de  jours  ; 
l'exercice  de  la  religion  réformée  y  fiit  rétabli  ^ 
et  le  temple  auquel  les  catholiques  avaient  mis 
le  feu  fut  réparé  et  embelli. 

Les  consuls  y  tous  catholiques  y  avaient  pris  la 
fuite.  On  établit  un   conseil  particuUer  chargé 

(1)  Antoine  RouTërîë  ,  seigneur  ie  Cabrières  ,  était  au 
milieu  de  irîngt-ctnq  catholiques  ,  lorsqu'il  fut  rencontré 
sur  la  place  de  la  Trésorerie  ^  pat*  une  troupe  de  deux  cents 
religionnaires  ;  il  se  défendit  avec  courage  et  reçut ,  ayant 
de  succomber  ,  trente-cinq  blessures  dont  plusieurs  étaient 
mortelles. 

Il  parait  que  Robert  de  Georgis  de-  Tharaux  fut  égorgé 
dans  sa  maison. 
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de  radministration  jusques  à  une  nouvelle  élec-  XmdeJX 
tion  des  consuls.  i56g. 

Il  ne  suffisait  pas  au  parti  de  s'être  emparé 
de  la  ville  ,  le  château  tenait  eneore  ;  on  en 
forii^a  le  siège  le  16  novembre.  Jean  de  Saint* 
Romain  ,  seigneur  de  Saint-Chamond  ,  ancien 
archevêque  d'Aix  ,  et  pour  lors  un  des  chefs 
militaires  calvinistes ,  vint  diriger  les  travaux  du 
siège  à  la  tête  d'une  troupe  nombreuse. 

La  garnison  ,  commandée  par  le  capitaine  xS/o. 
Astoul  ,  se  défendit  avec  courage  et  repoussa 
plusieurs  assauts  ;  le  défaut  de  vivres  et  de  mu- 
nitions la  força  de  capituler  le  3o  janvier  1570, 
après  une  longue  résistance  :  elle  eut  la  permis- 
sion de  se  retirer  à  Tarascon  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre. 

Saint-Romain  ,  maître  du  château  ,  voulut  le 
mettre  hors  d'état  d'être  un  jour  occupé  par  une 
garnison  ;  il  fit  démolir  les  deux  tours  situées 
dans  l'intérieur  de  la  ville  ;  les  deux  autres  > 
liées  avec  les  remparts  ,  furent  respectées  :  ellea 
n  ont  été  abattues  que  depuis  la  révolution  lorsque 
Ton  a  voulu  créer  les  boulevarts  ;  c'est  leur  chute 
qui  a  mis  à  découvert  l'ancienne  porte  d'Auguste, 
ensevelie  pendant  plusieurs  siècles  sous  ces  masses 
énormes. 

Saint-Romain  s^occupa  cependant  à  fortifier  la 
Tille  et  à  la  mettre  en  état  de  défense  ;  il 'y  laissfeL 
pour  gouverneur  le  seigneur  de  Saint^osme  à 
qui  Ion  devait  cette  importante  conquête  ,    el 
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AnsdeJ.G.  celuî-cî,  chargé  des  travaux  des  fortifications  ,  les 
1570.     fi^  exécuter  par  corvées  auxquelles  tous  les  lieux 
voisins  furent  obligés  de  concourir. 

L'armée  religionnaire ,  commandée  par  Tamiral 
de  Coligni  et  dans  laquelle  se  trouvaient  les  jeunes 
princes  ,  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé , 
avait  été  complètement  battue  à  Montcontour  ; 
elle  se  retira  dans  les  provinces  méridionales  pour 
se  recruter,  parcourut  et  désola  tout  le  Langue- 
doc. Damville  se  mit  à  sa  poursuite  et  ne  cessa 
de  la  harceler  ;  mais  il  ne  pût  néanmoins  l'arrêter 
dans  sa  marche  ,  ni  l'empêcher  d'emporter  plu- 
sieurs villes  ,  de  lever  des  contributions  ,  et  de 
mettre  le  Bas-Languedoc  à  feu  et  à  sang. 

Partie  de  Montpellier  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d  avril  1670 ,  cette  armée  forma  le  siège 
de  Lunel ,  et  fut  obligée  de  le  lever  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  ;  elle  lie  fut  pas  plus 
heureuse  à  Aimargues  ,  s'avança  vers  Nismes  , 
en  repartit  le  16  ,  et  prit,  dans  sa  marche ,  les 
^-'liages  de  Marguerittes  et  de  Bèzouce  qu'elle 
lia. 

Elle  aurait  désiré  s'étendre  sur  la  rive  droite 
a  côté  de  Beaucaire;  mais  le  comte  de  Tende, 
)uverneur  de  Provence  ,  avait  muni  toutes  les 
laces  de  la  ligne  du  Rhône  ,  et  les  défendait 
rec  des  forces  imposantes  :  elle  se  jeta  dans 
diocèse  d'Uzés  ,  prit  d'assaut  le  village  de 
astillon-du-Gard  ,  et  s'avança  vers  Villeneuve, 
amville,  qui  avait  prévu  sa  marche,  Vêtait  rendu 
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en   diligence  à  Avignon.  Aiàé  par  le  cojnte   de^j^^j^j^^ 
Suze ,  il  sortit  de  YiUene^ve  avec  un  corps  de     xSyo. 
troupes  ,  et  mit  en  pièces  un  parti  ennemi  qu  il 
rencontra  à  Pujaud  (i). 

L'armée  calviniste  ,  éprouvant  cette  résistance  y 
se  dirigea  vers  Bagnols  et  le  Saint-Esprit  qu  elle 
trouva  en  état  de  défense  ,  prit  sur  son  passage 
le  château  de  Laudun  ,  s  empara  ,  par  escalade , 
de  Saint-Julien  et  de  Saint-Just-de-rArdèche  y 
et  entra  dans  le  Yivarais.  Son  arrière-garde  fut 
vivement  attaquée  près  du  bourg  Saint-Andéol 
par  les  garnisons  catholiques  des  environs  ,  qui 
se  réunirent  sous  les  ordres  de  trois  capitaines, 
Mirepoix,  Clerac  et  Lacrouzette  (a). 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  suivre  cette 
armée  <ïans  ses  expéditions  dans  le  Yivarais  ; 
elle  avait  traversé  ,  comme  1  on  voit  ,  tout  le 
Bas-Languedoc  ,  pillé  et  ravagé  tous  les  lieux 
qui  s'étaient  trouvés  sur  son  passage  ^  mis  le  feu 
aux  églises  ,  aux  monastères  ,  aux  maisons  de 
campagne  et  jusques  aux  bourgades  où  elle  n'avait 
pas  trouvé  de  vivres*  «  C'était  une  désolation  (  dit 
»  un  historien  religionnaire  et  contemporain)  , 
)>  de  voir  tout  le  peuple  de  la  campagne  se 
»  réfugier  dans  les  places  fortes  avec  leurs  fem- 
»  mes  ,  leurs  enfans  et  leurs  meilleurs  effets.  » 
Les  ravages  que  commit  cette    armée  ruinèrent 


(i)  Histoire  du  Languedoc  y  tom.  v^  p«g.  3o3. 
(2)  Histoire  du  Languedoc  ^  loin,  v,  pag.  3o3. 
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Aii»deJ.C.  ^*  province  et  causèrent  une  rareté  extrême  de 
tS7<K     vivres  (i). 

Damville  l'avait  suivie  dans  le  Vivarais  ,  et 
lavait  combattue  plusieurs  fois  avec  succès  ;  il 
revint  bientôt  sur  ses  pas,  reprit  presque  toutes 
les  places  que  les  Icalvimstes  avaient  occupées  , 
assiégea  la  ville  dç  Saint-Gilles  qu'il  soumit  en 
trois  jours  ,  chassa  les  ennemis  de  la  tour  et  des 
moulins  de  Lunel  qu'ils  occupaient ,  et  emporta 
d'assaut  le  château   de  Bellegarde. 

Nismes  continuait  de  se  fortifier  ;  ses  troupes 
faisaient  des  coursés  fréquentes  dans  les  environs . 
Tantôt  vaincue^  tantôt  victorieuses  y  elles  désolaient 

(i)  Histoire  du  Languedoc^  totn.  v,  pag.  3o5. 

Un  auteur  niodeme  n'a  pas  craint  de  dire  que  «<  l'armée 
»  protestante ,  fortifiée  dans  le  Languedoc  par  le  repos,  fran- 
»  chit  les  Ceyennes  et  parvînt  au  cœur  de  la  France  ,  obser- 
»  vaut  dans  sa  marcbe  rapide  l'ordre  le  plus  parfait.  » 

On  peut  en  juger  par  les  faitd  que  nous  Tenons  ^le  raconter  ; 
on  peut  en  juger  encore  par  les  termes  dans  lesquels  An- 
quetil  trace  le  tableau  de  cette  marche  :  «c  Au  commencement 
»  du  printemps  ,  4*^~il  »  1®^  calvinistes  descendirent  des 
»  montagnes  du  Haut-Languedoc ,  et  se  débordèrent  dans  la 
»  plaine  de  Toulouse  ;  ils  mirent  tout  à  Jeu  et  à  sang....  ; 
»  de  là  ils  avancèrent  vers  la  Loire ,  pillant  et  mettant  tout 
n  à  contribution  ,  seul  moyen  qu'ils  eussent  pour  subsister , 
»  et  marchant  ,  enseignes  déployées ,  droit  au  centre  du 
.»  royaume,  persuadés  qu'ils  n'obtiendraient  une  paii  avan- 
>»  tageuse  qu'autant  qu'ils  feraient  ressentir  à  la  capitide 
»  les  calamités  de  la  guerre.  » 

Anquelil  s'appuyc  de  l'autorité  de  Lanoue ,  écrivain  pro- 
testant, de  de  Thou  et  de  Duvila* 
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lé  ipAyi  :   heureusement  \fi^  hostilités    cessèrent  jj^n^^e J.C 
bientôt.  ^5^^^ 

La  principale  armée  réljgionnaire ,  sortie  du 
Vivarais  ,  s  était  avancée  vers  la  Loire  et  mar- 
chait sur  Paris  ;  le  combat  d' Amay-le-Duc  >  dans 
lequel  la  victoire  resta  indécise  ,  ne  put  l'arrêter , 
et  des  propositions  de,  paix  fuirent  faites.  Les 
deux  partis  en  avaient  besoin  ,  néannioins  les 
conditions  de  celIeK^i  furent  si  avantageuses  aux 
calvinistes  qu'après  les  événemens  de  la  Saint- 
Barthélemi ,  la  Cour  à  été  soupçonnée  de  leur 
iavoir  tendu  tin  piëge^ 

En  effet ,  le  roi ,  par  le  iioiivel  édit  de  paci- 
ficatioîi  y  concédait  aux  religionnaires  le  libre 
exercice  de  leur  religion  dans  toutes  les  villes 
dont  ils  étaient  les  inâitrés  3  et  dans  les  faubourgs 
de  deux  autres  villes  par  province  i  il  leur  don- 
nait quatre  plades  de  sûreté  y  et  leur  accordait 
une  anmistie  générale  pour  tout  le  passé  y  avec 
restitution  de  leurs  biens  y  charges  et  dignités  ^ 
et  le  droit  d'évoquer  aux  requêtes  de  Thotel  toutes 
les  causes  qu'ils  avaient  pendantes  devant  le  par- 
lement de  Toulouse  y  suspect  >  à  leurs  yeux  y  de 
partialité. 

Nismes  s'attendait  à  être  une  des  quatre  places 
de  sûreté  ;  mais  les  religionnaires  choisirent  la 
Rochelle  y  la  Charité  ,  G>gnac  et  Montauban* 
Damville ,  qui  se  trouvait  à  Beancaire ,  ordonna  dès 
lors  aux  consuls  dei  Nismes  de  publier  le  nouvel 
édit  ;   ils  lui  firent  en  vain  des  représentations 
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AnsdeJ.C  P^^^  obtenir  la  suspension  de  ses  ordres ,  il  fallut 
1670.     obpir. 

Quelques  factieux  essayèrent  de  perpétuer  Tétat 
de  révolte'^  les  principaux  habitans  prirent  le 
parti  plus  sage  de  chasser  de  la  ^ille  le$  plus 
mutins  ,  et  ceux  qui  avaient  tué  le  gouyemeur 
Saint-^-André  ;  ils  envoyèrent  des  députés  au  ma- 
réchal et  reçurent  garnison. 

Damville  prit  le  serment  du  sénéchal  et  des 
officiers  du  présidial  ;  il  commit  le  premier  pour 
Texiger  des  autres  habitans. 

Cet  officier  réunit  à  l'hôtel-de-ville ,  le  3 1  sep- 
tembre 1570,  les  consuls  ,  tous  les  conseillers 
et  un  grand  nombre  de  citoyens  de  toutes  con- 
ditions ,  catholiques  et  religîonn)siires  ;  il  leur  fit 
^  prêter  le  serment  «  de  vivre  ensemble  en  bonne 
»  union  ,  paix  et  amitié ,  comme  concitoyens  , 
»  '  frères  et  amis ,  et  tellement  unis  et  réconciliés 
»  que  ce  ne  soit  qu  un  même  corps  ^  sans  aucune 
»  partialité  ni  division,  et  ont  promis  Tun  à  l'autre 
»  fidélité  ,  loyauté  et  assurances  ,  s  entre-répon^* 
»  dant  à  peine  de  leurs  vies ,  qu'à  leur  occasion 
»  ni  par  leur  moyen  il  ne  sera  fait  aucune  chose 
»  préjudiciable  à  leurs  personnes  et  biens  ,  ni  à  la 
»   teneur  dudit  édit.  » 

Un  des  partis  eut  bientôt  l'occasion  de  prouver 
qu'il  savait  être  fidèle  à  ses  sermens ,  et  oublier 
les  anciennes  injures. 

L'église  de  Nîsmes  était  alors  sans  évêque  ; 
las^mblée    des   états-généraux  du    Languedoc , 
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réunie  à  Beaûcaire  dans  le  mois  de  novembre ,  AnsdeJ.Cà 
supplia  le  roi  de  nommer  aux  bénéfices  vacaiis     jg^oi. 
et  surtout  à^  Févêché  de  Nismes. 

Les  catholiques  de  cette  yille  y  privés  de  leur 
pasteur  et  de  leurs  églises ,  qui  toutes  avaient  été 
détruites ,  se  soutenaient  ds^ms  Fexercice  de  leur 
religion  ,  et  l'avaient  rétabli  dans  les  salles  de 
Tancien  hôpital  de  Saint-Marc  ;  mais  ce  local  était 
depuis  long-temps  destiné  au  collège.  Les  consuls ,  iSyi. 
pour  engager  les  chanoines  à  le  quitter ,  leur  en 
offrirent  un  autre  et  proposèrent  de  faire  réparer  , 
aux  frais  de  la  ville ,  une  partie  des  bâtimens  qui 
avaient  été  démolis. 

La  cour  faisait  les  plus  grands  efforts  pour  main- 
tenir le  nouvel  édit  de  pacification  ;  elle  envoya 
à  cet  effet  des  commissaires  dans  toutes  les  pro- 
vinces :  les  écrivains  protestans  sont  forcés  de 
louer  la  modération  et  l'équité  dé  ceux  qui  paru- 
rent dans  le  Languedoc  (i). 

L.e  vicomte  de  Joyeuse,  de  son  côté,  prit  les 
plus  grandes  précautions  pour  s'assurer  si  la  paix 
et  l'union  régnaient  à  Nismes  ;  il  dut  en  rendre 
un  compte  favorable  à  la  cour,  puisque  la  garnison 
qui  y  était  fut  enlevée  :  les  villes  d'Aubenas  et  de 
Montpellier  reçurent  presque  en  même  temps  la 
même  faveur.  Il  est  difficile  de  croire  que  la  cour 

(1)  Histoire   du  Languedoc  ,  tom.  v  ,  pag.  Soy, 

Les  commissaires  envoyés  dans  la  province  furent  Belot , 

maître  des  requêtes,  et  Mole  ,  conseiller  au  parlement  de 

Paris. 
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AngdeJ.C.^^'^^'â*  ^^^  pi*ojets  sinislres  contre  ceux  tfue  dei 
^571.  garnisons  auraient  ntainténus  ,  lorsquelle  se  pri* 
vait  de  l'appui  des  troupes # 
^  Les  états-généraux  du  Languedoc ,  réunis ,  au 
mois  d'octobre ,  à  Montpellier  ,  accordèrent  au  roi 
la  somme  ordinaire  de  349,000  livres  ,  tant  poui* 
l'aide  que  pour  la  crue;  ils  se  refusèrent  à  une 
augmentation  de  80,000  livres  qui  était  sollicitée , 
et  donnèrent  pour  motif  l'état  déplorable  de  la 
province. 

Elle  était,  en  effet,  dânà  une  détressé  extrême; 

les  désordres  de   la  guerre   l'avaient  ruinée  ,  et 

les  rigueurs  de  l'hiver  avaient  achevé  d'anéantii' 

toutes  ses  ressources  ;  le  froid  avait  été  si  excessif 

que  tous,   les  oliviers  et  arbres  fruitiers  avaient 

péri.    La    neige    avait  couvert  la   terre    pendant 

soixante  jours  de  suite  ^  et  depuis  près  d^un  siècle 

l'on  n'avait  pas  vu  d'exemple  d'une  saison  aussi 

rigoureuse.  La  neige  était  tombée  à  Carcassonne 

en  telle  quantité^  que  le  poids  avait  fait  crouler 

plusieurs  maisons  et  qu'on  avait  été  obligé  d'étayer 

celles  qui  avaient  résisté.  Cet  hyver  fut  suivi  d'une 

chaleur   et    d'une    sécheresse  qui  achevèrent  de 

ruiner  la  récolte  ;  la  disette  parut,  et  à  sa  suite 

ses  compagnes  inséparables,  les  maladies  épidé- 

les  et  les  fièvres  pestilentielles.  La  mortalité 

i  grande  que  Toulouse ,  Alby  et  Castres  furent 

jés  de  fermer  leurs  tribunaux. 

^pendant  les  partis  des  deux  religions  vivaient 

►aix  dans  la  province ,  et  les  calvinistes  tinrent 
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a  Nismes^  dans  le  mois  d,^  mai ,  un  synode  gé- XnsdeJ.C. 
néral  auquel  assistèrent  Théodore  de  Bèze  et  des  iSya» 
ministres^  députes  de  toutes  les  provinces  du 
royaume.  Lauteur  de  Thistoire  du  Languedoc 
porté  à  deux  cents  le  nombre  de  ceux  qui  se  réu- 
nirent ;  Ménard  les  réduit  à  vingt-cinq.  Cette 
dernière  version  n'est  guère  croyaWç ,  vu  l'impor- 
tance des  matières  qui  furent  traitées  xlans  le 
synode  ;  on  y  arrêta  plusieurs  points  de  contro- 
verse et  de  discipline  ;  on  régla  le  mode  d'ins- 
titution pour  les  ministres  ;  on  fixa  pour  tpute  la 
France  les  ressorts  ou  districts  dans  lesquels  devait 
être  reconnue  l'autorité  des  divers  consistoires. 
Quelques  membres  de  l'assemblée  voulaient  que 
le  corps  des  ministres  et  des  anciens  prit  le  nom 
de  sénat  ecclésiastique  ,  mais  celui  de  consistoire 
prévalut.  Parmi  les  règleraens  qui  furent  adoptés , 
il  faut  remarquer  la  défense  de  tout  spectacle  y 
surtout  quand  les  sujets  étaient  tirés  de  l'écriture 
sainte  ;  mais  il  faut  remarquer  encore  une  mesure 
dictée  par  la  politique  qui  leur  inspira  de  faire 
travailler  à  une  histoire  du  temps  et  des  églises 
réformées  (i). 

(i)  Il  paraît  que  Théodore  de  Bèze  se  chargea  lui-même 
de  cette  tâdie  :  nous  ayons  de  lui  une  Histoire  des  ëglists 
rt^or niées  de  France  ,  écrite  à  peu  près  à  cette,  époque. 

L'assemblée  calviniste  donqïi  en  même  temps  des  ordres 
pour  rechercher  une  ancienne  Histoire  des  Albigeois  :  nous 
ayons  fait  connattre  quel  était  s<m  but.  (  Voje»  dans  Pin- 
trodueiiea  de  c«  yolume,  pag.  yiij  et  ix 9  et  la  ROte.) 
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AtisdeJ.C.  Nous  voici  parvenus  à ^  Tépoque  fatale  de  la 
iSya.  Saint-JBarthelemi,  Ce  drame  sanglant  avait-il  été 
prémédité  long-temps  à  Favance  ?  Telle  est ,  il  faut 
en^  convenir ,  l'opinion  commune  propagée  par 
presque  tous  les  histot*iens  généralement  répandus  ^ 
»  '  mais ,  lorsqu'on  a  lu  la  savante  et  judicieuse  dis- 
sertation de  M.  de  Caveirac  ,  il  n'est  presque 
plus  permis  de  douter  d'un  fait ,  c'est  que  de  la 
part  du  roi  il  n'y  eut  qu'un  court  intervalle  entre 
la  résolution  et  l'entreprise. 

Le  plus  fort  argument  employé  par  les  écri- 
vains qui  accusent  la  cour  d'une  longue  et  atro'ce 
préméditation,  est  puisé,  dans  les  conditions  de 
la  paix  signée  à  Saint-Germain  ,  conditions  si 
favorables  aux  vaincus ,  qu'elles  semblaient  dictées 
par  des  vainqueurs,  et  si  honteuses  pour  les  armées 
royales ,  qu'on  a  cru  ne  pouvoir  les  attribuer  qu'au 
dessein  secret  de  perdre ,  parla  dissimulation  y  dçs 
ennemis  que  l'on  n'avait  pu  réduire  par  la  force. 

Mais  il  faut  se  rappeler  aussi  dans  quelle  cir- 
constance le  dernier  édit  de  paix  avait  été  publié. 
,  Lorsque ,  après  Iç  combat  d'Arnay-le-Duc ,  l'armée 
calviniste  était  au  cœur  du  royaume  et  s'avançait 
sous  les  murs  de  Paris  ,  après  avoir  ravagé  toutes 
les  provinces  méridiona\es ,  il  fallait ,  en  quelque 
sorte  ,  faire  dépendre  le  &ort  de  la  guerre  d'un 
dernier  combat  (i)  ;   les  cris  des  peuples  foulés 


(i)  Anquetil ,  tom.  v  ,  pag.  204  î   Castcluau,  liv.  vu 
chap.  X. 
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et  rançonné»  par  les  deux  partis  s^étaient  faits  ^^gj^j  c. 
entendre ,  et  la  cour ,  connaissant  trop  t(^*d  sa  faute      iS^^. 
de  n  avoir  pas  profité  des  avantages  remportés  à- 
MontContour ,  crut  devoir  acheter  la  paix  à  tout  prix. 

Ne  craignons  pas  de  le  dire  :  si ,  après  cette 
bataille  ,  Charles  IX  eût  écrasé  un  parti  rebelle , 
et  éteint  dans  son  sang  Tincendie  qu'il  avait 
allumé)  tout  était  juste  alors  :  telle  était  la  loi  de 
la  guerre  ,  et  la  politique ,  à  cette  époque ,  en 
faisait  peut-être  un  devoir* 

Mais  )  si  Charles  IX  y  en  signant  la  paix ,  jurait 
dans  son  cœur  d  en  violer  les  conditions  ;  s'il  fut 
capable  d'une  pareille  dissimulation  ;  si  le  ma* 
riage  de  sa  sœur  avec  le  roi  de  Navarre  ,  qui 
enlevait  un  chef  aux  ennemis  et  était  regardé  par 
les  deux  partis  comme  le  gage  assuré  d'une  éter- 
nelle concorde  ,  ne  fut  qu'un  piège  tendu  à  des 
ennemis  confians  ;  s'il  avait  résolu  de  convertir 
les  noces  de  sa  sœur  en  des  jours  de  deuil ,  et 
les  flambeaux  de  l'hymen  en  des  torches  funé- 
raires ;  s'il  trompait  Coligni  quand  il  l'appelait 
son  père  ,  quand  il  l'accablait  de  caresses  ,  de 
faveurs ,  et  jurait  de  ne  se  guider  que  par  ses  con- 
seils j  quand  il  le  consultait  sur  la  nécessité  d'une 
guerre  étrangère  pour  détourner  et  garantir  d'une 
mutuelle  fureur  des  hommes  accoutumés  depuis 
long-temps  au  tumulte  des  armes  ,  quand  il  affec- 
tait pour  lui  cette  confiance  dont  la  reine  et  le 
duc  d'Anjou  frémirent  et  furent  eux-mêmes  alar- 
més j  quand ,  enfin ,  après  sa  blessure ,  il  menaçait 
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AnsdeJ.C  ^®  ^^^^^  ^^®  vengeance  prompte  et  éclatante  Je 
iSja.     <îet  att^itat ,  et  lui  disait  :  Mon  père  ,  la  blessure 
est  pour  vous  ,  la  douleur  est  pour  moi  ;  si ,  en 
lui  donnant  des  gardes  pojiir  sa  sûreté  y  il  youlut 
lui  donner  des  geôliers  ;  si  ^  en  permettant  aux 
huguenots  dispersés  dans  divers  quartiers  de  Pari^ 
de  prendre  leur  logement  dans  son  voisinage  pour 
veiller  à  sa    défense  ,    il   voulut  rapprocher  et 
resserrer  dans  un  même  filet   la  noblesse  calvi- 
niste venue  à  Paris  sur  sa  parole  et  sur  la  foi 
publique  ;  s'il  sut  feindre  la  loyauté  y  la  sensi- 
bilité y  répanchement  y  la  candeur  et  la  confiance  y 
il  faut  en  convenir ,  la  nature  aurait ,  à  regret 
sans  doute  ^  enfanté  un  pareil  monstre.  Mais  tant 
de  dissimulation  était  impossible  à  son  âge  ;  ce 
système  de  calomnie ,  créé  par  les  calvinistes  \ 
trop  légèrement  adopté  par  plusieurs  historiens  y 
est  démenti  par  une  foule  de  monumens  histo- 
riques du  temps  :  lès  aveux  échappés  à  Tavannes 
et  au  duc  d'Anjou  ,  ont  pris  soin  de  justifier  le 
roi  (i).  Il  est  certain  aujourd'hui  que  le  duc  et 
la  reine ,  effrayés  de  Fascendant  que  Coligni  avait 
pris  sur  Charles  IX  ,  donnèrent  la  main  à  son 
assassinat  ,    et  profitèrent  même  de  sa  blessure 

(i  )  Nous  citerons  les  Mémoires  de  Tavannes ,  et  la  Relation 
du  voxagede  Miron^  qui  accompagna  \e  duc  d'Anjou  lorsqu'il 
fut  occuper  le  trône  de  Pologne  ;  elle  existe  manuscrite  à  ]m 
bibliothèque  du  roi  :  les  expressions  en  sont  fidèlement  rap- 
portées dans  la  Dissertation  de  M.  de  Caveirac  sur  la  Saint- 
Barthéknii  ,  édition  in-8.*  de  lySfr^  P&»  «6  et  suiT* 
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pour  assurer  sa  perte  ;  il  est  bien  prouve  que  7  7"Tc" 
l'on  fit  craindre  au  rpi  la  vengeance  d'un  parti  J5»J^, 
que  Ton  représentait  comme  ne  sachant  rien  p'ar- 
donner.;  que  plusieurs  seigneurs  calvinistes  favo- 
risèrent par  leur  conduite  cette- infernale  intrigue 
en  osant  menacer  Charles  IX  jusque  dans  son 
palais ,  et  en  disant  ouvertement  que ,  si  le  sou-  ' 
verain  ne  leur  faisait  pas  justice ,  ils  se  la  feraient 
eux-mêmes.  «  Pardaillan  s'en  vanta  publiquement 
»  au  souper  de  la  reine  ;  le  seigneur  de  Pilles  osa 
»  tenir  les  mêmes  propos  au  roi  en  face  :  les  pa- 
»  rôles  indiscrètes  ,  le  geste  insolent  et  le  front 
»  sourcilleux  de  ce  téméraire  seigneur ,  firent  fré- 
»  mir  le  roi  et  tous  les  catholiques  de  la  cour  (i)  n . 
Catherine  profite  dès  lors  de  cette  circonstance 
pour  faire  à  Charles  IX  confidence  du  passé  ;  elle 
lui  atteste  que  l'amiral ,  depuis  sa  blessure ,  fait 
lever  des  troupes  en  Sùiss^  et  en  Allemagne  ;  elle 
rappelle  l'attçntat  de  Meaux ,  le  siège  de  Paris, 
le  souvenir  de  quatre  batailles  rangées  ;  elle  met 
sous  les  yeux  de  son  fils  le  tableau  de  la  combus- 
tion du  royaume  ,  et  l'affreuse  perspective  dé 
1  avenir.  Tous  les  conseillers  qui  entourent  le  roi 
cherchent  à  exciter  ses  craintes  et  son  ressenti- 
ment ,  et  l'on  parvient  à  lui  arracher  Farrêt  de 
mort  qu'il  croyait  même  ne  porter  que  contre  le&  ^ 
principaux  chefs  (2)* 

(i)  Anquetil ,  tom.  V,  pag.  a3o  ;  Histoire  d'Henri  11^^ 
par  M."**  de  Genlis  ,  tom.  i.*",  pag.  73. 

(â)  Il  existe  sur  ce  fait  historique  deux  ëcueils  à  éfiter. 
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AnftdeJ  C      ^^  ^^  ^^^^  terrible  sentence  fut  prononcée  ^ 
157a.     ^^^^  qui  poussaient  Tinfoi^tunë  monarque  à  devenir 

Les  hbtoriens  calvinistes  ont  eu  intérêt  à  jmpttter  le  crime 
de  la  Saint-Barthëlemi ,  an  roi  et  à  toute  la  cour ,  pour  ren-* 
dre  la  trahison  plti^  odieuse.  I.es  historiens  italiens ,  abusés 
par  les  Guise  qui  avaient  aussi  intérêt  à  ne  point  passer  pour 
être  les  seuls  auteurs  de  ce  forfait ,  ont  placé  le  roi  à  la 
tête  du  complot.  De  Thoù  avertit  qu'il  faut  se  méfier  de 
leur  récit  ,  et  Anquetil  ajoute  ,  tome  v  ,  pag.  a  18  :  «Lei 
»  mémoires  du  temps  faits  par  les  personnes  les  mieux  ins-* 
»  truites  ,  tels  que  ceux  de  Brantôme.,  de  la  reine  Mar« 
»  guéri ttes  ,  de  Chererni ,'  de  Yilleroi  ,  de  Castelnau  ,  sur- 
n  tout  de  Tayannes ,  d'après  lesquels  se  sont  décidés  Dupleix  , 
»  Le  Laboureur ,  l'auteur  des  commentaires ,  et  la  plupart 
9  des  historiens ,  portent  expressément  deux  choses  :  la  pre- 
»  mière  ,  que  Charles  IX  ne  se  détermina  au  massacre  qu'a- 
ie près  la  blessure,  de  l'amiral  ;  la  seconde ,  qu'il  n'eut  d!abor«l 
»  dessein  d'jr  comprendre  que  quelques  chefs  et  non  une  si 
»  grande  multitude.  » 

M  Charles  IX ,  entendant  le  propos  tenu  par  Filles  ,  dit 
»  M.*"*  de  Genlis ,  lyontra  de  l'étonnement  et  de  l'inquiétude. 
»  Catherine  saisit  ce  moment  pour  Pinitier  dans  le  ténë- 
»  breux  mjstère  qu'elle  lui  avait  caché  jusques  alors.  Cathe- 
»  rine  ,  d'abord  dans  un  conseil  secret,  assura  que  l'amiral, 
»  depuis  sa  blessure  ,  avait  fait  partir  plusieurs  dépêches 
»  pour  l'Allemagne  et  pour  la  Suisse ,  d'où  it  espérait  tirer 
»  yingt  mille  hommes^  On  ajouta  que ,  si  ces  trospes  se  joi- 
»  gnaient  aux  calvinistes  ,  le  roi,  dénué  d'argent  et  d'hom- 
'  »  mes  ,  se  trouverait  dans  le  plus  pressant  danger  ;  enfin , 
I»  on  lui  déclara  que  les  catholique»,  jaloi^  de  l'estime  qu'il 
»>  montrait  pour  l'amiral  et  pour  les  religionnaires ,  étaient 
»  décidés  k  élire  un  capitaine  général  et  à  faire  une  ligue 
n  offensive  et  défensive  contre  les  huguenots  ;.  qu'ainsi  il 
»  se  trouverait  entre  les  deux  partis ,  sans  puissance,  san» 
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Tâssassin  de  ses  SDJets ,  ne  le  perdirent  plus  de  AnsdcJ.C, 
tue  et  ne  cherchèrent  qu'à  étouffer  ses  remords.  1872* 
Vains  efforts  !  ils  le  suivaient  déjà  partout  et  l'ac^ 
Compaguèrent  au  tombeau.  On  sait  que  son  agi-» 
tation  et  son  trouble  dans  les  derniers  momens 
faisaient  craindre  à  la  reine  qu'il  ne  révoquât  les 
ordres  qu'il  avait  donnés  ;  elle  hâta  Theure  du 
signal ,  et  appela  1^  citoyens  au  massacre  de  leurs 
concitoyens. 

Coligni  fut  la  première  victime  que  Guise  fit 
immoler  aux  mânes  de  son  père.  On  remit,  dit 
M.™^  de  Genlis ,  aux  mains  de  la  haine  et  de  la 
vengeance  la  première  scène  de  cette  horrible 
tragédie  :  le  corps  de  Coligni ,  jeté  par  la  fenêtre  1 
fut  déchiré  par  la  populace ,  et  ses  restes  san<* 
glans  traînés  dans  les  rues  furent  attachés  au  gibet 
de  Montfaucon. 

Nous  ne  décrirons  pas  les  horreurs  de  la  Huit) 
elles  n'appartiennent  point  à  notre  histoire  :  il 
nous  en  a  assez  coûté  pour  dépeindre  celles  de  la 
Michelade  ;  qu'il  nous  sufiise  de  dire  qu'une  horde 
féroce  de  fanatiques ,  remplissant  l'air  de  cris  ef- 
frayans ,  courait  les  rues  s'excitant  au  carnage  y 
et  immolait,  au  nom  d'un  Dieu  de  paix,  tous 

•  autorité ,  et  non-séalement  sans  gloire ,  tnâis  dans  Pétat 
»  d'abaissement  le  plus  hamiliant  et  le  plus  périlleux.  A  ces 
»  effrayantes  révélations  ,  Charles  ,  frappé  tout-à-la-fois 
»  d'étonnement  et  d'épouvante ,  et  transporté  de  fureur  ^ 
n  consent  à  la  proscription  de  l'amiral  et  de  tous  les  chefs 
»  du  parti.  » 
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•; — TTT  ceux  qui  s  offraient  à  leur  vue  ,   saps  distinctîoi! 
AnsdeJ.L.  ^  t       i     •  i  ni 

iSisL.     d'âge  m  de  sexe.  La  hame  ,   dans  cette  fatale 

journée ,  profita  souvent  du  désordre  pour  assouvir 
sa  vengeance*;  et  le  débiteur  fit  périr  son  créan- 
cier. Ces  scènes  affreuses  se  prolongèrent  pendant 
trois  jours  (i). 

Dans  les  premiers  momens  ,  le  roi  avoua  et 
couvrit  de  son  autorité  les  massacres  de  Paris; 
il  se  présenta  au  parlement  le  26,  pour  déclarer 
que  tout  avait  été  fait  selon  sa  volonté  ;  mais  il 
est  aujourd'hui  bien  avéré  qu  il  ne  donna  aucun 
ordre  pour  la  province  ;  que  ^  si  la  même  fureur 
se  propagea  dans  quelques  villes ,  elle  fut  excitée 
par  l'exemple  seul  de  la  capitale  ou  par  des  ven- 
geances à  exercer  (2).  Aucun  complot  ,  aucun 
ordre  anticipé  ne  fixa  le  jour  de  ces  massacres: 
la  preuve  sans  réplique  en  est  dans  la  différence 
des  dates  qui  ont  signalé  les  jours  où  les  villes 
d,u  royamne  qui  se  livrèrent  à  de  pareils  excès , 
^    ont  eu  par  la  suite  à  les  déplorer  (3). 

(1)  La  richesse  môme  devînt  un  crime  ;  le  pillage  suivît 
l'assassinat ,  et  Brantôme  rapporte  que  plusieurs  de  ses  cama- 
rades ,  gentilshommes  comme  lui  ,  y  gagnèrent  jusqnes  k 
10,000  écus.  (  Anquetil ,  pag.  241.  ) 

(51)  On  doit  remarquer  qu'à  l'exception  de  Nîsmes  ,  pres- 
que toutes  les  villes  ou  les  huguenots  avaient  commis  des. 
meurtres  sont  celles  où  ils  ont  été  le  plus  maltraités  k  la 
,  Çaint-Barthélemi.  (  M.  de  Caveirac  ,  Dissertation  ,  pag.  3i , 

à  la  note.  ) 

(3)  Les  huguenots  furent  massacrés  h  Meaux ,  le  ^5  aoAt  ; 
à  la  Charité  ,  le  26  ;  à  Orléans ,   le  27  ;  à  Saumur  et  à 
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Il  en  est  plusieurs  dans  lesquelles'  les  csitlioli*  a  ^  ji  j  c 
ques  protégèrent  leurs  ennemis  ;  il  en  est  d  autres      iS'jm» 
dans  lesquelles  les  deux  partis  se  promirent  une 
mutuelle  garantie  i   Nismes  fut  de  ce  nonibre. 

Guillaume  Villard  (i) ,  premier  consul  ^  et  Ber* 
trand  de  tue >  vicaire  de  levêque  >  aidés  par  Jean 
de  Montcalm  >  juge-rtiage ,  réunirent  les  citoyens 
des  deux  religions  ,  les  exhortèrent  à  la  paix  , 
et  exigèrent  d'eux  ^  sur  Tautel  de  la  concorde ,  le 
serment  solennel  de^ vivre  en  frères  et  en  amis: 
ce  fut  surtout  au  zèle  du  consul  et  à  la  chaleur 
avec  laquelle  il  s'exprima  dans  l'assemblée  qui  fut 
tenue  à  ce  sujet  le  3o  août ,  que  l'on  dut  Cette 
heureuse  réunion. 

Les  deux  partis  prirent  de  concert  des  précau-^ 
lions  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  la  ville  ; 
on  en  ferma  l'entrée  à  tous  les  étrangers ,  et  on 
ne  laissa  ouverte  qu'une  porte  dont  la  garde  fut 
confiée  aux  notables  des  deux  religions. 

Remarquons  qae  ces  généreuses  résolutions  fo- 
rent adoptées  par  les  catholiques ,  cinq  axis  après 

Angers ,  le  29  ;  k  Lyon ,  le  3o  ;  à  Troyes  ^  le  a  septembre  5  i 
Bourges,  le  1 1  ;  k  Rou<!li ,  le  17  ;  à  Romans,  le  20  ;  à  Tou- 
louse ,  le  23  ;  et  à  fiordeaux  ,  le  3  octobre  seulement. 

Si  un  complot  àyaît  été  tramé  à  Pavance ,  si  des  ordres 
uniformes  eussent  été  donnés ,  les  émeutes  qui  amenèrent  le 
meurtre  des  huguenot»  auraient  éclaté  le  même  jour  ou  du 
moins  à  des  distances  plus  rapprochées. 

(1)  Les  descendans  de  ce  généreux  citoyen  sont  aujour^ 
d'bui  connus  sous  le  nom  de  Vallongiie. 
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T     TTTT  le  massacre  de  la  Michelade  ,  et  trois  ans  seule- 
AnsdeJ.ti. 

157a.     n^ent  après  celui   qui  avait  suifi  la  surprise  de» 
Nîsmes  en  16694  * 

Ceux  qui  supposent  que  des  ordres  exprès  de 
la  cour  commandaient .  le  massacre  ,  ne  peuvent 
soutenir  cette  opinioa.sans  rendre  en  même  temps  ^ 
à  la  modération  "de  la  population  catholique  de 
!Nismes  ^  le  témoignage  le  plus  éclatant  :  sa  déso^ 
béissance  dans  ce  cas  ,  lorsqu  elle  avait  tant  de 
vengeances  à  exercer ,  était  de  l'héroïsme. 

Ami  de  la  vérité,  nous  répartirons  sa2ns  par- 
itialité  et  la  louange  et  ]e  blâme.  Appelé  y  comme 
historien,  à  démentir  les  fictions  dont  les  calvi- 
nistes ont  entouré ,  dans  leur  intérêt  ,  les  horreurs 
de  la  Saint-Barthélemi ,  nous  soutiendrons ,  avec 
M*  de  Caveirac ,  que  le  roi  ne  provoqua  aucun 
massacre  dans  la  province  (i)  ;  que,  particuliè- 
^  rement  pour  le  Languedoc  y  un  courrier  parti  le 
même  jour  de  la  Saint-Barthélemi  apporta  des 
instructions  formelles ,  afin  de  prévenir  toute  espèce 
de  désordres*  Elles  furent  adressées  au  vicomte 
de  Joyeuse ,  qui  les  communiqua  lui-même  aux 
consuls  de  Nismes  et  de  Montpellier. 

Ce  courrier  passa  à  Nismes  le  29  août  ;  il  était 
porteur  de  l'wdre  du  roi ,  et  c'est  autant  pour 

fi)  Pour  bien  se  fixer  snr  cette  vérité  historique ,  ri  fout  ^ 
nous  le  répétons,  lire  .arec  attention  la  Dissertation  de 
M.  de  Caveirac,  faite  pour  ramener  à  son»  opinion  le  scep^- 
ttqBe.ie  plus  incrédule.  Nous  recommandons  les  pag.  3  c  , 
3a  9  33  ^  34  et  35  de  l'édition  que  nous  a^ons  déjà  ciiét» 
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rexëcuter  sans  doute  ,  que  pour  remplir  les  vœux  Ansde.J.C. 
de  son   cœur ,  que  le  consul  Villard  réunit  tous      iSj2^ 
les  citoyens  (^i). 

(i  )  La  lettre  du  roi ,  dont  nous  veiioBS  de  faiirè  mention ,  a 
été  transcrite  dans  les  registres  du  présidîal  de  Nisuies  ; 
c'est  là  que  M.  de  Caveirac  a  puisé  la  copte  qu'il  en  donne 
dans  son  ouvrage  ,  et  que  nous  croyons  devoir  reproduire. 
«  M/  de  Joyeuse,  tous  avez  eufcendu  ce  que  vous  es- 
»  cripvis  de  la  biCisure  de  l'aduiiral ,  et  que  j'estais  après 
»  à  faire  tout  ce  qui  m'estoit  possible  pour  la  vérificaliou 
»  du  faist  et  chastiment  des  coupables ,  à  quoi  il  ne  s'est 
»  rien  oublie.  Depuis  qu'il  €st  advenu  que  ceulx  de  la 
»  maison  de  Guise  et  les  anltres  seigneurs  et  gentilshommes 
*  qui  leur  adhèrent  et  n'ont  pas  petite  part  en  cette  ville , 
M  comme  «chacun  sçait  ,  ajaiit  sçu  certainement  que  les 
M  amis  du  dict  admirai  vouloient  poursuivre  sur  eulx  la 
•>  vengeance  de  ceste  blessure  pour  les  soupçonner  ,  à  cesle 
»  cause  et  occasion  se  sont  si  fort  esmus  ceste  nuit  passée , 
»  qu'entre  les  uns  et  les  aultres  a  été  passée  une  grande 
»  et  lamentable  sédition  ,  ayant  esté  forcé  le  corps  de 
•>.  garde  qui  avait  esté  ordonné  à  l'entoui^  de  la  maison  du 
»  dict  admirai  ;  luy  tué  avec  quelques  gentilshommes  ; 
»  comme  il  a  esté  aussi  menacé  d'auUres  en  plusieurs  endroits 
»  de  la  ville  ;  ce  qui  a  esté  mené  avec  une  telle  furie  , 
.1»  qu'il  n'a  esté  possible  d'y  mettre  le  remède  tel  qu'on,  eust 
»  pu  désirer ,  ayant  eu  assez  à  fîûre  employer  mes  gardes 
^  »  et  aultres  forces  pour  me  tenir  le  plus  fort  en  ce  chas- 
I»  teau  du  Louvre ,  pour  après  faire  donner  ordre  par  toute 
n  la  ville  k  l'apaisenient  de  la  sédition  qui  est  à  cesle 
M  heure  amortie,  grâces  à  Dieu.*  estant  advenue  par  la 
»  querelle  particulière  qui  est,  de  long  tems  y  a,  entre 
»  ces  deux  maisons  :  de  Jaquelle  ayant  toujours  presvu 
M  qu'il  succéderoit  quelque  mauvais  effect ,  j'avois  fait  cy- 
M  devant  tout  ce  qui  m'estoit  possible  pour  l'apaiser ,  ainsi 
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AnsdeJ.C.      I-*'  preuve  de  ce  que  nous  .  avançons  se  trouve 

xSyi.     dans  la  conduite  du  conseil  de  ville ,  qui  rendit 

compte  au  vicomte  de   Joyeuse  des  précautions 

»  que  chacun  sçaît  ;  n'y  ayant  en  cecy  rien  de  la  rom- 
»  pure  de  l'édict  de  pacification ,  lequel  je  yeux  estre  en* 
»  treténu  autailt  que  jamais  ;  et  d'autant  qu'il  est  gran- 
»  dément  à  craindre  que  telle  exécution  ne  soulève  mes 
»  sujets  les  uns  contre  les  aultres ,  et  ne  se  fassent  de 
»  grands  massacres  par  les  villes  de  mon  royaume  ,  en 
»  quoy  j'aurois  un  mei*veilleux  regret ,  je  vous  prie  feire 
»  publier  et  entendre  par  tous  les  lieux  et  endroits  de 
»  vostre  gouvernement ,  que  chacun  aye  à  demeurer  en 
»  repos  et  se  contenir  en  sa  maison ,  ne  prendre  lei  armes 
»  ni  s'offenser  les  uns  contre  les  aultres,  sur  peine  de 
M  la  vie ,  et  faisant  garder  et  soigneusement  observer  mon 
»  ëdict  de  pacification  :  à  ces  fins  et  pour  faire  punir  les 
»  contrevenans  et  courir  sur  ceulx  qui  se  voudroient 
»  émouvoir  ,  et  contrevenir  à  ma  volonté ,  vous  ponrres 
»  tant  de  vos  amis  de  mes  ordonnances  ,  qu'aultres ,  qui 
»  avertissant  les  capitaines  et  gouverneurs  des  villes  et 
»  chasteaux  de  vostre  gouvernement ,  prendre  garde  k  la 
I»  conservation  et  sûreté  de  leurs  places  ,  de  telle  sorte 
'  M  qu'il  n'en  advienne  faulte ,  m'advertissant  au  pliistot 
»  de  l'ordre  que  vous  y  aurez  donné ,  et  comme  toutes 
»  choses  se  passeront  en  l'étendue  de  vostre  gouvernement. 
»  Priant  le  créateur  vous  avoir,  M/  de  Joyeuse,  en  sa 
K»  sainte  et  digne  garde.  —  Escript  à  Paris ,  le  xxiv  aoust 
»  M.  V.  c.  Lxxii.  Signé  Charles  ,  et  au-dessous  Fîzier,^ 

On  remarque  ,  en  lisant  cette  lettre  ,  que  Charles  IX  re* 
jette  le  massacre  de  la  Saint-Barthélefni  sur  la  maison  de 
Guise.  Cette  excuse  est  bien  faible  dans  la  bouche  d'un 
roi  ;  mais  il  faut  remarquer  aussi  qu'il  recommande  les 
précautions  les  plus  sévères  pour  que^de  semblables  excèê 
ne  êe  reproduisent  pas  en  province*   . 
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qu'on   avait  prises  ;  dans  la  réponse  de  ce  dei^  Amdehci 
xiier  ,  qui  approuve  la  résolution  embrassée  par      \Sj2. 
les  deux  partis,   et  leur  témoigne  sa  satisfaction 
de  s'être  conformés  aux  ordres  du  roi  (i). 

(i)  La  lettre  écrite  à  M.  de  Jojeuse  n'est  pas  la  seule 
qui  contient  de  pareils  ordres  ;  les  Mémoires  sur  l'état  de 
la  France  en  rapportent  deux,  autres  ,  dont  l'une  était 
écrite  à  M.  Chabot ,  gouverneur  de  Bourgogne  ,  et  l'autre 
a  Montpezât ,  sénéchal  du  Poitou.  , 

«  Se  ne  ferai  point  ^  ajoute  M.  de  GaTcirac  ,  le  procès  aux 
'  »  historiens  catholiques  qui  ont  pensé  ou  écrit  sur  cette 
»  matière  diffëremme^t  de  moi  ;  mais  )e  ne  peux  voir  avec 
3»  la  même  indifférence  écrire  de  nos  )Ours ,  avec  une  asser- 
M  tion  d'autant  plus  capable  de  séduire  qu'elle  part  d'une 
M  plume  exacte  jusques  à  la  minutie  (  c'est  de  l'auteur  de 
••  V Histoire  'de  Nismes  dont  \e  parle  )  ,  qu'il ^  passa  dans 
»  cette  ville  un  courrier  porteur  d'ordre  du  massacre  :  cet 
»  auteur  devait  dire  qu'il  ne  fit  que  répandre  la  nouvelle  de 
»  celui  de  Paris.  £n  effet ,  il  ne  conste  par  aucun  acte  qu'il 
»  y  ait  jamais  eu  d^ordre  porté  à  Nismes  pour  cette  horrible 
y»  exécution.  Oq  voit  seulement  que  les  habitans  catholiques 
*»  et  huguenots  la  ci'aignirent  et  se  précautionnèrent  de  con- 
7»  cert  contre  ceux  qui  pourraient  venir  de  dehors  pour  la 
»  commettre  ,  en  ne  laissant  qu'une  porte  de  la  ville  ouverte , 
»^  dont  la  garde  futconhée  à  des  notables  des  deux  religions, 
»  intelligence  qui  a  été  l'heureux  présage  de  celle  qui  y 
»  règne  encore  aujourd'hui  parmi  les  citoyens  de  différente 
»  croyance.  (M.  de  Caveirac  écrivait  en  1787.  )  Loin  que 
»  le  courrier  qui  passa  le  29  fût  un  ange  exterminateur  , 
»  c'était  un  ange  de .  paix  ;  il  était  chargé  de  la  lettre  du 
»  roi  à  M.  de  Joyeuse  :  on  le  voit  jpar  celle  de  ce  commun- 
»  dant  aux  habitans  et  par  la  date  de  la  lecture  et  de  l'en- 
»  registrement  de  celle  de  Charles  IX ,  qui  fut  fait  à  Nismes 
»  le  3oé  C'est  avec  d'aatant  plus  de  confiance  que  je  me 
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AnsdeJ.C.  ^^  1«  parti  qtie  prirent  les.  catholiques  à  Nis- 
i5']2.  mes,  et  dont  nous  ne  roulons  pas  affaiblir  le 
mérite  ,  était  sage  ;  s'il  était  dicté  par  la  religion 
et  par  Thumanité ,  il  était  peut-être  aussi  com- 
mandé par  la  prudence  ,  et  nous  ne  devons  pas  le 
taire  :  la  lutte  entré  les  deux  religions  eût  été  au 
moins  douteuse  à  Nismes,  à  cette  époque,  quoi- 
que les  consuls  fussent  catholiques  ;  les  calvinistes 
étaient  même  évidepament  les  plus  forts  ,  et,  ce 
qui  le  prouve,  c'est  qu'ils  secouèrent,  quelques 
jours  aptes ,  sans  secousse  et  sans  obstacle  ,  le  jong 
de  l'autorité  royale ,  comprimèrent  les  catholiques  , 
et  commencèrent  la  quatrième  guerre  civile. 

L'élan  généreux  imprimé  par  Villard  et  Ber- 
trand de  Liic  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les 
religionnaires ,  d'abord  consternés  par  la  journée 
delà  Saint-Barthélemi ,  reprirent  bientôt  leur-assu- 
rance ;  la  concorde  s'altéra  ;  la  défiance  fit  des 
progrès  effrayans  ,  et  conduisit  les  citoyens  à  une 
rupture  ouverte.  Les  assemblées  avec  port  d'armes 
recommencèrent  ;  la  ville  fut  inondée  d'étrangers 
qui  fomentaient  le  désordre;  la  fermentation  vin. 
bientôt  à  son  comble ,  et  le  présidial  fut  obligé 
de  discontinuer  ses  séances. 

Le  vicomte  de  Joyeuse  voulut  arrêter  ces  mou- 
vemens  dès  leur  naissance  ;  mais  les  habitans  de 

»  détermine  à  placer  ici  celte  note  critique ,  que  je  ne  crains 
»  point  de  blesser  la  délicatesse  d'un  auteur  dpnt  la  dou- 
ai ceur  et  les  bonnes  intentions  me  sont  très-particulièremant 
»  connues.,  » 
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Niâmes  protestèrent  contre,  les  oxdrçs  qu'il  leur  J^^j^j^C^ 
donna,  et  refusèrent  de  les  exécuter.  Encouragés     tSjz. 
par  ceux  de  Montauban  y  ils  levèrent  des  ti^upea 
et  fermèrent  leurs  portes  à  la  garnison  que  Dam<- 
Tille  leur  envoyait  :  Alais  imita  cet  exemple. 

Dam  ville  réunit  alors  3on  armée ,  et  fit  sommer 
la  ville  de  Nismes  de  se  rendre ,  mais  inutilement  ; 
il  dispersa  ses  troupes  dans  les  environs ,  et  se 
tint  à  Beaucaire. 

Ces  événemens  se  passaient  dans  le  mois  d'oc- 
tobre 1572.  Lç  roi  donna ,  le  18  novembre  suivant , 
des  lettres-patentes  portant  des  peines  très-sévères 
contre  les  religionnaires  qui  ,  persévérant  dans 
leur  rébellion  ,  refuseraient  de  mettre  bas  les 
armes.  DamviUe  les  fit  signifier  aux  habitans  de 
Nismes  par  un  trompette;  mais  ils  répondirent 
qu'ils  ne  pouvaient  être  tenus  de  quitter  les*  armes 
nécessaires  à  leur  défense  ;  ils  rappelèrent  lexem- 
pie  de  leurs  frères  massacrés  sans  défense  le  jour 
de  la  Saint-Barthélemi ,  soutinrent  que  les  ordres 
qu'on  leur  signifiait  ne  pouvaient  être  l'ouvrage 
du  roi  j  et  en  appelèrent  dans  leurs  écrits  au  roi 
lui-même  j  invoquant  y  en  cas  de  violence ,  le  Dieu 
des  vengeances ,  père  et  protecteur  de  ceux  qiion 
opprime. 

Ils  feignaient ,  comme  on  le  voit,  de  ne  garder 
les  armes  que  pour  leur  défense ,  et  de  respecter 
une  ombre  d'autorité  royale  ;  mais ,  bientôt  levant 
tout-à-fait  le  masque  ,  ils  prirent  l'offensive  et 
commencèrent  les  hostilités. 
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^^^At^j  n.  Us  surprirent  Sommîères ,  ville  importante  alors 
•iSjà,  par  sa  position  entre  Montpellier  et  les  Cevennes* 
Un  maréchal-ferrant  nommé  Ribot  s^introduisît 
-dans  le  château  avec  un  compagnon  déterminé , 
et  en  ouvrit  là  porte  aux  calvinistes  :  il  fut  dés 
lors  facile  de  s'emparer  de  la  ville.  La  garnison 
du  château  fiit  égorgée ,  les  maisons  des  catho- 
liques pillées,  et  le  butin  partagé  entre  les  soldats. 

Les  religîonnaires  surprirent  encore  la  ville 
d'Uzés  ,  tuèrent  les  prêtres  et  rançonnèrent  les 
babitans  catholiques  :  ils  ne  purent  néanmoins  se 
rendre  maîtres  du  château  de  Saint-Firmin  ;  mais  , 
sous  la  conduite  de  Saint-Romain  qu'ils  avaient 
élu  pour  généi^al,  ils  pillèrent  et  brûlèrent  plu- 
sieurs bourgs  et  villages  du  diocèse  (i). 

Ces  succès  enflèrent  leur  courage  au  point  de 
voiilôir  s'ériger  en  république.  Ils  tinrent  à  Nis^ 
"mes  y  après  la  prise  de  Sommières ,  une  nombreuse 
assemblée  dans  laquelle  ils  jetèrent  les  fbndemens 
de  leur  nouvelle  organisation  ;  ils  y  dressèrent 
des  règlemens  en  forme  de  lois ,  qui  devaient  être 
observés  dans  toutes  les  villes  du  parti  y  et  qui 
s'étendaient  ribn-seulement  à  la  discipline  ecclé- 
siastique et  militaire,  mais  au  gouvernement  po- 
litique de  tout  le  corps  des  religionnaires. 

Le  but  de  cette  assemblée  et  de  ces  règlemens 
était  d'établir  un  gouvernement  démocratique. 
En  suivant  le  plan  arrêté,  chaque  ville  du  parti 

(i)  Histoire  du  Languedoc  y  tom.'V>pag.  3t4* 
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choisissait  aux  suffrages  un  chef  qui  prenait  leAnsdeJ.C. 
noiiii  (le  majeur  ;  il  avait  le  conunandement  de  la  iSy?» 
force  armée  ;  il  était  chargé  de  la  police  des  villes, 
et  réunissait ,  par  conséquent ,  tgus  les  pouvoirs  ; 
il  ne  pouvait  néanmoins  rien  ordonner  y^  dans  les 
affaires  importantes ,  sans  Tassistance  d'un  conseil 
compose  de  vingt-quatre  personnes  et  nommé  par 
lui.  Le  majeur  et  son  conseil  élisaient  un  second 
conseil  composé  de  cent  personnes  ,  qui  ,  seul , 
pouvait  faire  de  nouvelles  lois  ,  révoquer  les  ^- 
ciennes,  régler  les  monnaies,  ordonner  la  levée 
des  impôts ,  traiter  de  la  guerre  ou  de  la  paix  , 
et  prononcer  en  dernier  ressort  dans  les  affaires 
capitales. 

Les  divers  majeurs  et  conseils  particuliers  des 
villes  9  réunis  en  assemblée  générale  ,  étaient 
chargés^  d'élire  un  chef  suprême  pour  commander 
les  troupes  en  temps  de  guerre  ;  ils  désignaient  aussi 
les  lieutenans  de  ce  chef  suprême ,  ainsi  que  les 
receveurs  et  eoi]lti'ôleurs  pour  le  maniem^it  des 
deni^TS  publics. 

Les  autres  articles  du  règlement  s'occupaient  de 
la  discipline  ecclésiastique ,  du  soin  de  former  les 
soldats  à  Texercice  des  armes ,  du  moyen  de  con- 
traindre las  catholiques  (i)  à  fournir  les  vivres , 

(f)  <c  ns  seront  pries  de  secourir  les  fidèles,  et ,  advenant 
»  qu'ils  refusassent  de  le  faire ,  j  seront  contraints  en  cas 
M  de  nëcessîté  par  moyens  honnêtes  ,  comme  David  en  cas 
M  de  nécessité  se  servit  des  'pains  de  proposition,  m 

Les  mojens  honnêtes  emplojr^s  à  Nismes  sont  connus  ; 
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^m^Ami  c.  1^  mimitioiis  et  les  deniers  dont  on  aurait  besoin  ; 
jSyo.     ils  prescrivaient  enfin  l'emploi  et  lentretien  dW 
grand  nombre  d'espions. 

Ces  mesures  adoptées  publiquement  ne  furent 
pas  les  seules.  Ils  établirent  aussi  des  surveillans 
dont  Montlnc  nous  fait  connaître  les  fonctions. 
il  Ces  surveillans  ,  dit-il  <,  avaient  des  nerfs  de 
»  bœuf  qu'ils  appelaient  yo/iomio^  (i)  ,  desquels 
»  ils  maltraitaient  et  battaient  rudement  les  pau- 
»  vres  paysans  abandonnés  de  la  justice  ;  car , 
n  comme  ils  s'allaient  plaindre ,  ils  n'étaient  payés 
»  que  d'injures ,  et  n'y  avait  sergent  qui  osât  entre- 
»  prendre  de  faire  exécution  pour  les  catholiques , 
»  sinon  pour  les  huguenots  seulement  ,  demeu- 
»  rant  le  reste  des  juges  et  officiers  de  justice  si 
»  intimidés  qu'ils  n'eussent  osé  commander  faire 
»   une  information  sous  peine  de  leurs  vies.  » 

Ainsi  ,  Nismes  non-seulement  levait  l'étendard 
de  la  révolte  y  mais  il  se  séparait  du  reste  de  la 
France  ,  et  avait  la  prétention  de  traiter  en  vain- 
cue une  partie  de  la  population.  Pour  donner 
quelque  couleur  à  cette  entreprise  ,  l'assemblée 
calviniste  déclara  néanmoins  qu  elle  n'adoptait  que 
des   lois  provisionnelles   «  et  qu'elle   n'attendait 

mais  n'est'il  pas  d<^nsoire  de  voir  faire  un  pareil  abus  de 
l'écritare  sainte?  ^ 

(i)  Commentaire  de  Montluc  ,  lîv.  v. 

Les  suryetUans  armes  de  nerfs  de  bœufs  ont  pds  ,  dans 
une  époque  plus  récente  ,  le  nom  de  pouvoir  exécutif  ^  mais 
leurs  fonctions  n'avaient  .pas  changé* 
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«  qù^un  prince  suscité  de  Dieu ,  partisan  et  défen-  j^^^^^j  c 
»  seur  de  sa  cause  ,  pour  se  soumettre  à  son  iSjz, 
»  autorité  » .  Ces  vaines  protestations  ne  pou* 
vaient  dénaturer  des  résolutions  séditieuses  :  elles 
reçurent  leur  exécution  ;  l'on  s'empara  des  deniers 
et  revenus  du  roi  y  de  ceux  de  Téglise  ,  et  même 
des  fruits  de  tous  les  biens  appartenans  aux  catho* 
liques  absens  de  la  ville. 

Le  roi  donna  des  ordres  exprès  au  maréchal  1575. 
Dam  ville  de  soumettre  ,  par  là  force  des  armes , 
les  places  occupées  par  les  religionnaires.  Ce 
dernier  rassembla  son  armée ,  fit  sominer  vaine^ 
ment  Nismes  de  se  rendre  (i) ,  attaqua  et  prit  le 
château  et  bourg  de  Calvisson  ,  qui  fut  livré  au 
pillage  ;  emporta  d'assaut  le  village  de  Mont* 
pezat ,  régulièrement  fortifié  ,  et  le  fit  démanteler  ; 
forma ,  après  la  prise  de  Montpezal ,  le  siège  de 
Sommières  qui  se  défendit  pendant  deux  mois  , 
et  obtint  une  capitulation  honorable.  Les  habi- 
tans  de  Nismes  ne  s'occupèrent ,  pendant  cet  in- 
tervalle ,  que  du  soin  de  leur  défense  ;  ils  firent 
transporter  dans  la  ville  les  blés  et  les  denrées 
des  lieux  du  voisinage  ;  ils  appelèrent  des  troupes 
des  Cevehnes  ,  firent  raser  les  dehors  de  la  ville  , 
et  abattre  Fhôpital  pour  que  l'armée  royale  ne 
pût  s'en  emparer  et  s'y  loger. 

(1)  Ils  déclarèrent  qu'il»  n'avaient  que  le  silence  à  apposer^ 
à  l'exemple  des  habltans  de  Jérusalem  assiégés  et  samraés 
par  le  lieutenant  de  Sennacherib.  (  Ménard ,  aux  Preuves  ^ 
tom.  V ,  p*g.  »»►  ) 
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A  ftdeJ  C       ^*^  *  573 ,  les  états  religionnaires  du  Languedoc  j 

iSyS.     réunis   à  Andu2e  ,    dressèrent  un  règlement  qui 

parait  avoir  adopté  toutes  les  mesures  prises  dans 

la  dernière  assemblée  de  Nismes  pour  ladminis^ 

tràtiotl  de  la  justice  ^  ta  guerre  et  la  police  du 

parti.  On  y  contînt  dWe  union  et  confédération 

entre  toutes  les  églises  réformées  du  Languedoc  « 

Les  catholic(ues  placés  dans  Fenclave  de  cette 

république  naissante  ,   prévirent  leur  as9er?isse- 

ment ,  et  se  permirent  quelques  murmures.    On 

,  inscrivit  sur  une  liste  de  proscription ,  que  Ménard 

a  conservée ,  les  noms  de*  ceux  qui  avaient  laissé 

échapper  le  moindre  signe  de  leur  attachement 

Â  leur  religion  et  de  leur  fidélité  an  roi  :  il  leur 

fut  enjoint  de  sortir  de  la  ville  à  peine  du  fouet. 

On  remarque  sur  cette  liste  des  femmes  ,   des 

enfans  ^  des  familles  entières  d^artisans*  (i). 

Non  contens  de  veiller  à  leur  sûreté  pour  l'ex- 
pulsion des  catholiques  que  Ton  a'ojait  dange- 
reux, les  protestans  avaient  un  autre  écueil  à 
éviter.  L'état  de  guerre'  leur  imposait  des  charges 
énormes  :  les  travaux  des  fortifications  occupaient 
Une  partie  de  la  population  ;  plusieurs  des  habi- 
tans  calvinistes  cherchaient  à  se  soustraire  à  ces 
charges  ;  ils  désertaient  la  ville  ;  ils  s'enrôlaienlT 
dans  les  compagnies  qui  y  étaient  en  garnison 
ou  passaient  dans  les  garnisons  voisines.  Le  conseil 
de  ville  prit  la  délibération  de  ne  permettre  a 

(i)  Mënard  ,  tom.  v ,  aux  Preus^cs  ^  pag.  124* 
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aucun  habitaBt  d'entrer  dans  les  compagnies  sëden*-  a^,  , -. 
taires  et  d'ordonner  à  tous  ceux  qui  s^étaient  éloi-*.  ^53^ 
gnés  de  la  ville  ,  d'y  rentrer  dans  huit  jours  pour 
y  faifé  la  garde  comme  les  autres  habitans  9  spus 
peine  de  voir  y  après  ce  délai,,  leurs  femmes  et 
leurs  enfans  expulsés  de  la  ville ,  leurs  biens  vendus 
et  le  prix  employé  aux  dépenses  communes. 

Malgré  ces  précautions  ^  les  oatholiques  forme-- 
rent  le  projet  de  reprendre  ^ismes  par  ruse  :  le 
commandant  de  Marguerittes  crut  avoir  séduit 
deux  officiers  de  la  garnison  calviniste  de  Nismes  ; 
mais  il  ftit  trahi  par  ceux  même  qui  parais- 
saient de  f  concert  avec  lui  y  et  l'entraînèrent  dans 
IjB  piège  :  l'entreprise  manqua  complètement ,  et 
les  troupes  catholiques  9  attaquées  à  l'improviste, 
perdirent  une  centaine  d'hommes* 

Charles  IX  venait  enfin  de  nommer  à  Févéché 
de  Nismes  ,  après  une  longue  vacance  du  siège. 
Raymond  Gavalezy ,  évêque  désigné  par  le  roi , 
n'osa  en  prendre  possession  ;  il  en  céda  les  fruits 
et  revenus  au  vicomte  de  Joyeuse  ,  moyennant 
une  rente  annuelle.  L'église  de  Nismes  était  alors 
singulièrement  dispersée  ;  le  service  divin  avait 
été  tranfséré  à  Beaucaire ,  et  à  peine  avait-on^  la 
liberté ,  dans  ces  temps  de  troubles ,  d'observer  les  ^ 

fêtes  commandées  par  la  religion. 

Les  démonstrations  hostiles  du  maréchal  Dam- 
ville  qui  se  disposait  à  attaquer  Nismes  ,*  enga- 
gèrent ceux  qui  le  gouvernaient  à  prendre  les 
précautions  les  plus   extraordinaires  et  les  plus 
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Ansde J. C  *yraiiiiîqu€«*  Peu  satisfaits  d'avoir  saisi  tobs  11» 
iStS»  revenus  des  catholiques  absens  ,  le  conseil  or-* 
donna  qu'ils  auraient  soin  de  tenir  leurs  maisons 
Ouvertes  et  meublées  pour  y  nourrir  les  soldats 
qui  seraient  logés  chez  eux.  y  et  de  fournir  à  toutes 
les  charges  de  la  ville ,  voulant  que,  passé  le  délai 
de  trois  jours  y  les  maisons  de  ceux  qui  ne  se  confor' 
meraient  pas  à  ces  ordres  fussent  abattues  et  rasées. 

Damville  s'approchait,  en  effet,  de  leurs  rem^ 
parts  :  on  était  à  la  veille  de  la  récolte.  Le  but 
du  général  catholique  était ,  sans  doute  f  d'em-* 
pécher  les  habitans  de  Nismes  de  profiter  des 
blés  dont  la  plaine  était  couverte,  et  il  vint  à* 
cet  effet  asseoir  son  camp  à  BouiUargues  le  i5 
juin  iSyS.  Mais  les  calvinistes  avaient  fait  dé- 
manteler toutes  les  principales  métairies  dans 
^  lesquelles  l'armée  royale  eût  pu  se  loger  ;  ils 
avaient  fait  fortifier  celle  de  Serras.  Les  Cevennes 
leur  avaient  envoyé  des  renforts  considérables  en 
infanterie  et  cavalerie  :  la  petite  armée  de  Dam- 
ville campée  à  BouiUargues  ne  comptait  que  trois 
mille  hommes  de  pied  et  quatre  cents  chevaux^ 
La  récolte  des  blés  fut  faite  presque  sous  ses  yeux  y 
malgré  ses  efforts  et  les  escarmouches  continuelles 
qui  avaient  lieu  entre  les  deux  partis  :  ce  fut  dans 
une  de  ces  escarmouches  que  pérît  Maduron  à 
qui  Ton  avait  dû,  en  1669 ,  la  surprise  de  Nismes. 

Les  environs  de  Nismes  n'avaient  pas  seuls  à 
souftrir  du  fléau  de  la  guerre  ;  les  deux  part^ 
avaient  commencé  les  bostiKt^  sur  tous  les  poiBtf 
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de  là  France  ,  et  la  cour  avait  cru  que,  pour^^^gj^j  ^^ 
réduire  plus  facilement  les  calvinistes  ,  il  fallait  15^3. 
attaquer  leur  principal  boulevart  :  elle  avait  formé 
le  siège  de  la  Rochelle  (i)  ;  il  se  prolongea  plu- 
sieurs mois  sans  succès.  On  offrit  la  paix  aux 
Rochellois  ^  mais  ils  nls  voulurent  Faccepter  qu'au- 
tant que  Nismes  et  Montauban  seraient  compris 
dans  le  traité.  Les  députés  des  trois  villes  s'abou- 
chèrent,  en  effet,  avec  les  plénipotentiaires  du 
roi  dans  le  camp  du  duc  d'Anjou  qui  comman- 
dait le  siège.  Un  traité  suivi  d'un  édit  de  pacifi- 
cation fut  rédigé;  il  contenait  amnistie  générale 
pour  le  passé  ,  confirmation  des  privilèges  des 
trois  villes  avec  dispense  de  recevoir  garnison  et 
liberté  de  professer  leur  religion  :  elles  devaient 
entretenir  auprès  du  roi  des  otages  renotivelés  de 
six  en  six  mois  pour  répondre  de  leur  soumission; 
l'exercice  de  la  religion  catholique  devait  être 
rétabli ,  et  tous  les  biens  des  catholiques  devaient 
être  restitués. 

(i)  La  Rochelle  ëtalt  clëfendu  par  Lanoue.  La  conduita 
de  ce  guerrier ,  placé  ,  pendant  ce  sîëge ,  daas  la  position  la 
plus  diificile  ^  est  au-dessus  de  toul;  éloge. 

Envoyé  par  le  roi  a:iprès  des  assiégés  en  qualité  de  mé- 
diateur ,  choisi  pour  les  commander  malgré  sa  mission  ,  et 
de  l'aveu  même  de  sou.  souverain  ,  il  soutint  le  douhle  rôle 
de  défenseur  de  la  Uocbelie  et  de  ministre  de  lircour  avee 
une  intégrité  qui  ht  l'admiration  générale. 

Rappelé  par  le  roi ,  il  ohéit  et  résista  aut  infttançes  àe$ 
Rochellois  qu'il  avait  si  hien  servis.  Quel  est  l'écrivain  qui 
pourrait  s'empêcher  de  rendre  bommajge  k  ce  noble  corf  ^tèro  f 

//.  il 
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Ans  de  J  C       ^^  maréchal  Damville  était  à  Milhaud  lorsque 
iSyS.     la  paix  fut  conclue;  il  convint  dune  suspension 
d'armes  le  3  août ,  et  cette  trêve  fut  successive- 
ment prorogée  jusques  au   i .'«'  octobre. 

En  général  ,  les  religionnaires  du  Languedoc 
et  notamment  ceux  de  Nismes  n'étaient  pas  satis- 
faits du  traité  de  la  Rochelle  ;  ils  obtinrent  par 
la  médiation  du  duc  d'Anjou  ,  devenu  roi  de 
Pologne ,  l'autorisation  de  se  réunir  en  assemblée 
générale  à  Milhaud  en  Rouergue  ,  sous  prétexte 
de  se  concerter  sur  les  moyens  d'exécuter  l'édit  de 
pacification  ;  mais  ils  s'occupèrent  principalement 
de  leur  organisation ,  de  leurs  moyens  de  défense 
'  personnelle ,  d'une  levée  de  troupes  et  de  deniers  : 
ils  divisèrent  le  Languedoc  en  deux  gouvernemens , 
dont  Montauban  et  JNfismes  furent  les  capitales. 

Ceux  du  gouvernement  de  Nismes  rédigèrent 
en  plusieurs  articles  les  demandes  qu'ils  adres- 
saient au  roi  9  et  qui  n'auraient  laissé  à  ce  dernier 
que  le  vain  titre  de  souverain  ;  ils  exigeaient 
l'exercice  libre  et  public  de  leur  culte ,  le  droit 
d'entretenir  garnison  dans  les  places  qu'ils  possé- 
daient,  des  cours  souveraines  pour  rendre  la  justice 
à  ceux  de  leur  religion  ,  et  le  droit  de  traiter 
directement  et  de  s'unir  pour  leur  sûreté  avec  des 
princes  étrangers, 

La  cour,  fatiguée  des  hostib'tés ,  n'osa  même  pas 
refuser  ouvertement  des  prétentions  aussi  exagé- 
rées ;  la  reine  mère*  seule  fit  connaître  son  indi- 
gnation ;  le  roi  répondit  qu'il  chargerait  le  duc 
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d'Uzës,  les  seigneurs  d'Acier,  de  etCaylos,  de  se^^^^^j  c, 
transporter  en  Languedoc ,  pour  se  concerter  avec     i5^3, 
le  maréchal  Damville  sur  les  moyens  d'affermir 
la  paix  ;  il  donna  en  même  temps  des  ordres  pour 
la  prorogation  de  la  trêve. 

Elle  fut  en  effet  prorogée  pour  trois  mois  dans 
les  premiers  jours  de  décembre  ;  mais  les  habi- 
tans  de  Nismes  ne  se  relâchèrent  point  de  leur 
extrême  surveillance  ,  et  ils  ordonnèrent  à  tous 
les  catholiques  que  la  trêve  y  avait  ramenés  d'en 
sortir  sous  peine   de  la  vie. 

L'audace  des  relîgionnaires  était  sans  égale  ; 
un  complot  avait  été  formé  par  eux  pour  se  rendre 
maître  de  Montpellier;  les  coupables  furent  livrés 
à  la  justice  ;  ils  le  méritaient  sans  doute.  Les 
calvinistes  de  Nismes  s'en  formalisèrent  et  seix 
plaignirent  comme  d'une  violation  à  la  trêve  ;  ils 
firent  arrêter  les  catholiques  qui  se  trouvaient 
dans  la  ville ,  et  parmi  eux  le  secrétaire  du  ma- 
réchal ;  il  fallut  leur  donner  satisfaction  et  déli- 
vrer non-seulement  le»  accusés  de  Montpellier , 
mais  même  le  sieur  Saint-Césaire  y  prisonnier  de 
guerre. 

Malgré  leurs  prétentions  ,  les  religionnaires 
n'étaient  point  eux-mêmes  fidèles  à  la  trêve  ;  ils 
emportèrent  plusieurs  places;  les  catholiques  usè- 
rent de  représailles  ,  et  ,  dans  cet  état  précaire 
entre  la  guerre  et  la  paix,  les  négociations  con- 
tinuèrent. 

L'assemblée  générale  des  églises  réformées  qui 
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AiifdeJ.C.  ^^^^^^  Fcunic  i  Milhaud  en  Rouergue  ,  le  i 
1573.  décembre  >  ne  s'était  occupée  ,  ainsi  que  nous 
lavons  fait  remarquer,  que  des 'moyens  de  rendre 
son  parti  formidable  à  l'autorité  royale  ;  elle  avait 
cependant  accepté  les  ouvertures  de  paix  qui  lui 
avaient  été  faites ,  et  on  avait  indiqué  des  confé- 
rences à  Pézenas. 

Saint-Romain ,  qui  revenait  de  FAUemagne  oii 
il  s'était  transporté  pour  solliciter  le  secours  des 
armées  étrangères  ,  se  rendit  à  Nismes  et  y  prit 
le  commandement  des  forces  religionnaires. 
i5y4*  Les  états-généraux  du  Languedoc  ,  tenus  à 
Montpellier  dans  le  mois  de  janvier  i5'j4  ?  accor- 
dèrent au  roi  une  levée  de  deniers  ;  mais  les 
calvinistes  de  Nismes  refusèrent  d'y  contribuer , 
se  regardant  toujours  comme  en  état  d'hostilité. 
Ils  travaillèrent  sans  relâche  à  se  fortifier  ,  et , 
après  s'être  formalisés  de  la  punition  des  traîtres 
qui  avaient  voulu  livrer  la  ville  de  Montpellier, 
découvrant  le  projet  formé  par  plusieurs  catho- 
liques de  Nismes  pour  se  rendre  maîtres  de  la 
ville ,  ils  condamnèrent  au  dernier  supplice  tous 
ceux  qui  y  avaient  participé. 

Les  négociations  cependant  suivaient  leurs  cours, 
mais  Damville  était  devenu  suspect  à  la  cour.  Le 
maréchal  de  Montmorency  ,  son  frère ,  mécontent 
de  son  discrédit  auprès  du  roi,  entièrement  livré 
aux  conseils  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise  y,  se 
mit  à  la  tête  d'un  parti  qu'il  forma,  et  auquel  on 
donna  le  nom  de  politiqiies  y  parce  que  ceux  qui 
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rembrassaient  prirent  pour  prétexte  le  besoin  ex-^^^^j^j  ^^^ 
trême  de  réformation  dâiis  toutes  les  branches  du     15^4. 
gouvernement  et  surtout  dans  les  finances  ,  que  le 
roi  prodiguait  à  ses  favoris. 

Ce  tiers-parti  n'étant  pas  assez  fort  pour  se  sou- 
tenir par  lui-même  ,  s'unit  secrètement  avec  celui 
des  calvinistes  ,  afin  d'agir  de  concert  contre  la 
maison  de  Guise  et  ses  partisans,  leurs  ennemis 
communs. 

Les  politiques  persuadèrent  à  François  ,  duc 
dWlençon  ,  mécontent  de  Charles  IX ,  son  frère  , 
de  se  mettre  à  leur  tête.  Ce  prince  devait  se  faire 
enlever  de  la  cour  le  mardi  gras  ;  mais ,  comme 
il  était  d'un  génie  timide  ,  il  révéla  lui-même  le 
complot  :  des  ordres  furent  aussitôt  dpnnés  pour 
s'assurer  de  sa  personne  et  de  celle  du  roi  de 
Navarre.  On  les  fît  conduire  au  château  de  Vin- 
cennes  (^i)  avec  les  maréchaux  de  Montmorency 
et  de  Cossé ,  qui  furent  arrêtés  ainsi  que  tous 
ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'avoir  pris  part  à 
la  conspiration. 

Le    roi    et  la  reine    mère  avaient    résolu   de 


(0  L'histoire  a  conserve  le  souvenir  de  la  noble  réponse 
du  prince  de  Navarre ,  traduit  devant  des  ]uge5. 

Sans  cbercher  à  s'excuser ,  sans  rejeter  même  ,  comme  il 
l'aurait  pu  ,  l'intrigue  qu'on  lui  repi'ochait  sur  le  faible 
prince  dont  les  aveux  le  compromettaient ,  il  se  plaijgni  t  de 
la  captivité  où  on  le  retenait,  refusa  de  se  justifier  ,  et  sut 
rappeler  aux  juges  qu'il  était  roi  ;  il  prouvait  çii  même  teuip» 
cju'il  était  digne  de  l'être  ' 
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Ansde  J.C  *^*^^"^^  ^  DamTille  ;  le  courrier  qui  en  portait 
^574.     Tordre  fut  arrête  Im-méme  au  Pouzin  dans  le  Y  iva- 
rais  ,  et  ses  dépêches  remises  à  Damville  qui  se 
tint  pour  aTerti  et  prit  ses  précautions. 

n  enroya  un  député  auprès  du  roi  pour  se  justi- 
ûct  ;  mais  ,  n'étant  point  écouté ,  il  fixa  sa  résidence 
à  Montpellier ,  s  y  fortifia  y  y  établit  une  garnison 
de  troupes  affidées  ,  continua  de  gouverner  la 
province  ,  et  fit  publier  une  trèi^  ou  suspension 
if  armes  entre  les  religionnaires  et  les  catholiques^ 
Il  évita  tous  les  pièges  tendus  contre  lui  par  les 
envoyés  du  roi ,  dont  il  déjoua  les  projets ,  et  qui 
6e  virent  obligés  de  se  retirer  sans  avoir  pu  réussir 
à  remplir  leur  mission. 

Charles  IX  y  tombé  dans  une  profonde  mélan- 
colie depuis  la  Saint-Barthélemi  y  mourut  à  Yin- 
cennes  le  3o  mai  1674  9  dans  la  vingt-cinquième 
année  de  son  âge ,  laissant ,  à  sa  mort  y  la  monar- 
chie ébranlée  jusque  dans  ses  fondemens.   . 

Nismes  ,  pendant  son  règne ,  n'avait  pu  guère 
s^occuper  d'établissemens  utiles.  Son  collège  y  sol«- 
licite  avec  tant  d  ardeur  y  avait  été  négligé  :  Top 
voit  cependant  que  de  temps  en  temps  les  admi- 
nistrateurs de  la  ville  faisaient  quelques  efforts 
pour  le  soutenir;  il  était  presque  fermé  en  i565y 
et  Ton  s'occupait  de  lui  chercher  un  recteur  dans 
la  personne  de  Guillaume  Tuffan  y  dernier  prin- 
cipal ,  que  les  troubles  avaient  chassé  ;  il  avait 
accepté  avec  peine  cette  commission  en  i564  9 
mais   sans  doute  il  ne  remplissait  pas  ses  engg- 
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^emens  ,  puisque  nous  voyons ,  en  i565  ,  quun 

jésuite  se  présentait  pour  occuper  sa  place  :  cette 

^lémarche   téméraire  n'eut  pas   de  suite  ,  et  ,  en 

X  566 ,  on  donnait  un  autre  successeur  à  Tuffan. 

Le  collège  se  ressentait  nécessairement  des  os- 

ollations  et  des  chances  qu'éprouvaient  les  deux 

partis^;  l'éducation  avait  été  confiée  ,  en  i562 ,  à 

un  ministre  protestant  :  les  précepteurs  qui  ,  en 

1567 ,  instruisaient  les  enfans  ,  furent    renvoyés 

comme  calvinistes. 

Lorsque  la  guerre  civile  devint  plus  acharnée , 
les  conseils  eureiit  peu  de  temps ,  à  donner  à  la 
surveillance  des  écoles  ,  et  ce  n'est  qu'en  1573 
qu'on  lés  trouve  s'occuparit  de  procurer  des  insti- 
tuteurs à  la  jeunesse. 

La  peste  affligea  Nismes  plusieurs  fois  pendant 
le  règne  de  Charles  IX  ;  elle  se  montra  avec 
force  dans  lés  années  i564  ?  i565  et  ï566.  On 
remarquait,  en  i564  ?  qu'elle  attaquait  plus  parti- 
culièrement les  calvinistes  que  les  catholiques  : 
on  attribua  cette  particularité  à  la  foule  et  à  la 
multitude  d'étrangers  qui  se  rendaient  au  prêche 
et  répandaient  la  contagion  dans  la  ville.  Les 
consuls  sommèrent  les  officiers  du  présidial  de 
faire  cesser  les  prêches  ;  ils  répondirent  qu'on 
les  ferait  discontinuer  lorsque  l'on  interromprait 
les  messes. 

On  n'était  pas  entièrement  débarrassé  de  la 
lèpve ,  et  il  fallait  encore  empêcher  la  propaga- 
tion de  ce  fléau. 
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L'année  1 565  fetlemoiû  d'une  innovation  im* 
portante.  Un  ëdil  de  Charles  IX  fixa  le  com- 
mencement de  Tannée  au  i  .*'  janvier  >  et  cette 
nouvelle  miatnière  de  compter  fut  adoptée  à  Nismes 
par  délibération  du  no  janvier  i565* 

Jean  Poldo  d'Albénas  ^  auteur  d'un  ouvrage 
sur  Nismes,  mourut  en  i^63*  Plein  d'érudition, 
Bon  mérite  et  ses  lumières  le  firent  distinguer 
parmi  ses  concitoyens  ;  il  remplit  les  premières 
places  delà  magistrature,  et  sa  mémoire  ne  laisse 
d'autre  tâche  que  celle  d'avoir  épousé ,  peut-être 
avec  trop  de  chaleur,  les  fureurs  de  la  religion 
calviniste  qu'il  avait  embrassée  :  nous  ne  pouvions 
d'ailleurs  nous  dispenser  de  faire  mention  de  Fau- 
teur d'un  des  ouvrages  les  plus  exacts  et  les  plus 
estimés  sur  la  ville  dont  nous  écrivons  l'histoire  • 
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Le  règne  de  Henri  III,  dont  nous  avons  à  dé-J^^J^j^ 
crîre  l'histoire,  fut  un  des  plus  désastreux  pour     1574. 
la  monarchie  française.  Jamais  la  France  ne  fut 
déchirée  par  plus  de  factions  ;  jamais  ,    jusques 
à  la  révolution  du  dix-huitième  siècle ,  le  pouvoir 
du  souverain  n'avait  été  plus  près  de  sa  chute. 

Jeune  encore ,  mais  poussé  par  sa  mère  qui 
Fidolâtrait  au  commandement  des  armées ,  Henri , 
simple  duc  d'Anjou  1  avait  acquis  une  réputation 
militaire  plus  justement  due  aux  généraux  qui 
l'entouraient ,  qu'à  lui-même  ,  quoique  l'on  ne 
puisse  lui  refuser  du  courage  personnel.  Le  bruit 
des  batailles  de  Jamac  et  de  Moncontour  avait 
retentii  dans  toute  l'Europe  ,  et  les  Polonais  , 
éblouis  par  une  renommée  usurpée  ,  l'avaient 
choisi  pour  leur  roi. 

Il  n'avait  pas  répondu  à  leur  espoir.  Renfermé 
à  Varsovie  dans  son  palais,  il  regrettait  la  France, 
et  y  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  frère  y  il  ne 
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ÂiisdeJ;C»  songea  qu^au'x  moyens  d  échapper  aux  Polonaî* 

iS74.     ^^  ^  s^éloigner ,  en  fugitif,  d'un  trône  où  il  était 

monté  aux  acclamations  d'un  peuple  qui  Tavait  élu. 

Nous  verrons  bientôt,  en  parcourant  notre  car- 
rière y  à  quelles  extrémités  sa  faiblesse  et  les 
vices  de  son  administration  réduisirent  la  France. 
Charles  IX ,  son  .frère ,  lavait  bien  jugé  :  «  on  crut 
D  xl'abord  y  dit  Anquetil ,  que  c'était  par  jalousie 
»  qu'il  ne  l'estimait  pas ,  mais  on  eut  lieu  de  re- 
»   marquer  par  la  suite  qu'il  l'avait  bien  connu  (i)» . 

Henri  III ,  libre  des  liens  qui  l'unissaient  à  la 
Pologne ,  jtie  se  pressa  pas  de  retourner  en  France  ; 
il  employa  plusieurs  mois  à  son  voyage ,  et  par- 
courut l'Italie  :  cependant  le  désordre  était  à  son 
comble  dans  le  royaume  ,  surtout  en  Languedoc. 

Charles  IX  ,  avant  de  mourir  y  avait  désigné , 
pour  commander  dans  cette  province ,  François 

(t)  Charles  IX  ëtaît  jeane  lorsqu'il  monta  sur  le  trône  : 
les.  trahisons  qu'il  éprouva ,  les  intrigues  qui  tourmentèrent 
sa  YÎe  y  changèrent  son  caractère  porté  à  la  franchise  et  k 
la  galtë.  n  aimait  les  arts  :  on  a  de  lui  des  vers  qui  sont 
un  véritable  phénomène  littéraire  par  leur  correction ,  si  l'on 
fait  attention  au  peu  de  progrès  qu'avait  fait  alors  la  langue 
française. 

On  a  coutume  de  juger  Charles  IX  par  la  Saînt-Barthë- 
lemi  ;  elle  ne  fut  pas  son  ouvrage  :  ses  remords  ont  vengé 
les  victimes  ,  et  quiconque ,  dit  Anquetil ,  étudiera  les  évé- 
nemens  de  son  règne ,  sera  persuadé  que  son  décès  anticipé 
fut  une  cnlamité  pour  la  France  qu'il  aurait  préservée  ,  s'il 
eût  vécu  y  des  maux  qu'elle  éprouva  sous  Henri  III,  son  suc- 
cesseur. 
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de  Montpenster ,  daiiphin  d'Auvergne  (i)  y  au  lieu  Assd^J.Ctf 
de  Damville ,  que  la  cour  regardait^  malgré  ses      i574» 
protestations.,   comme  étant  en  état  de  révolte» 
Le  nouveau  gouverneur  n'avait  pas  pris  possession 
de  son  gouvernement ,  et  la  reine ,  devenue  ré- 
gente pendant  1  absence  de  Henri  III ,  avait  dé- 
signé à  sa  place  le  comte  de  Yillars  (3) ,   amiral 
de  France  ;  mais  celui-^i ,  proche  parent  de  Dam- 
ville ,  refusa  de  le  remplacer ,  et  la  reine  con- 
firma le  choix  fait  par  Charles  IX. 

Le  Languedoc  se  trouva  dès  lors  livré  à  Ta- 
narchie  ;  les  villes  recevaient  presque  en  même 
temps  des  ordres  contradictoires.  Le  parlement 
de  Toulouse  défendit  d'observer  la  trêve  dont  les 
religionnaires  étaient  convenus  avec  Damville , 
et  ceux-rci ,  profitant  de  la  désunion  des  catholi- 
ques ,  forts  du  concert  qui  régnait  entr  eux ,  s'em- 
parèrent de  plusieurs  forteresses ,  au  nombre  des- 
quelles furent  le^  châteaux  de  Caissargues  et  de 
Beauvoisin  :  celui  de  Caissargues  fut  entièrement 
rasé  par  les  soins  des  consuls  de  Nismes. 

(x)  11  était  fils  atnë  de  Louis  de  Boarbon,  duc  de  Mont- 
pensier ,  prince  du  sang  ,  c'est  ce  qui  lui  avait-  fait  donner 
le  nom  de  Dauphin  éC Auvergne  :  on  l'appelait  plus  commu- 
nément encore  le  prince  Dauphin. 

(a)  C'est  Honorai  de  Savoie  ,  comte  de  YîUars  ,  qui  avait 
déjà  été  lieutenant-général  dans  le  Languedoc  ;  il  avait ,  depuis 
cette  époque ,  passé  au  commandement  de  Guienne  :  il  faut 
le  distinguer  de  VtUars-Brancars  qui  fut  gouverneur  de 
Rouen  pour  la  ligue  ,  et  ne  fut  nommé  amiral  de  France 
que  par  Mayenne. 
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A]»deJ.C.      DamTÎUe  convoqua,  dans  le  mois  de  juin,  les 
1574.     états  du  Languedoc  à  Montpellier  y  mais  le  par- 
lement fit  défenses  aux  villes  et  diocèses  de  la 
province  de  se  rendre  à  cette  assemblée  :  il  fut 
mal  obéi  dans   plusieurs  communes.    Cependant 
Damville  ,    sentant  la   nécessité  de   se  créer  un 
^    appui,  leva  le  masque  et  s'unît  avec  lès  calvi- 
nistes ,  dont  les  représentans  étaient  alors  réunis 
à  Milhaud  en  Roiiergue.  Cette  assemblée  lui  en- 
voya des  députés  qui  signèrent  le  traité  d'union 
par  lequel  il  fut  reconnu  gouverneur  général  du 
Languedoc  et  des  provinces  voisines  :  il  promit 
de  ne  pas  introduire  l'exercice  de  la  religion  ca- 
tholique dans  les  villes  occupées  par   les  calvi- 
nistes, et»consentît  à  s'entourer  d'un  conseil  pour 
l'aider  dans  le  gouvernement. 

La  reine  opposa  à  Damville  le  duc  d'Uzés,  a 
qui  elle  avait  donné  le  commandement  des  dio- 
cèses de  Nîsmes  ,  Uzés  ,  Viviers  ,  Montpellier  , 
Agde  et  Béziers ,  le  laissant  néanmoins  subordonné 
au  prince  dauphin  d^Auvergne ,  qui  conserva  Tau- 
torité  de  gouverneur  de  la  province.^ 

La  guerre  continua  avec  une  nouvelle  fureur; 
les  religionnaires  de  Nismes  et  d'Uzés  attiaqaèrent 
le  lieu  de  Saint-Quentin  ,  mais  ils  furent  obligés 
d'en  lever  le  siège  :  en  général  les  forces  d^  partis 
étaient  disséminées  sur  une  foule  de  points  ,  il  y 
avait  peu  de  grands  sièges  et  point  de  combats 
décisifs. 

On   cherchait  à   surprendre   des   places  :  on 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   L^ISTOÏHE   DE   NIQUES.  2oS 

réussissait  dans  une  entreprise' ,  on  échouait  dans  AnsJcJ.C* 
l'autre  (i),  et  le  temps  se  consumait  en  escar-  1S74* 
mouches  continuelles ,  sans  aucun  résultat.  C'est 
ainsi  que  le  château  de  Sainfc-Roman  près  de  Beau- 
caire  fut  livré  aux  calvinistes  au  moyen  des  in- 
telligences qu'ils  eurent  dans  la  place ,  et  que  les 
catholiques  échouèrent,  peu  de  jours  après,  dan» 
le  projet  qu'ils  avaient  formé  pour  y  rentrer  (a): 
ce  château  était  très-important  à  raison  des  corn-* 
munications  entre  Nismes  et  Beaucaire, 

Saint-Romain  se  trouvant  occupé  dans  le  Viva- 
rais  ,  et  ne  pouvant  résider  à  Nismes ,  le  consçil 
de  cette  ville  désigna  pour  gouverneur  particulier 
Nicolas  de  Cal vière  ,•  seigneur  de  Saint-Cosme. 

Sur  ces  entrefaites ,  Henri  III  se  rapprochait 
de  son  royaume  ;  il  avait  pris  la  route  de  Venise , 
et    devait    entrer  en    France   par    le    Piémont. 

(1)  Le  Përigord  nous  offrira  un  exemple  remarquable  des 
'Vicissitudes  de  cet  état  d'hostilltë.  Les  habitans  de  Villefran- 
che ,  petite  ville ,  formèrent  le  dessein  de  surprendre  celle  de 
Montpasier  ,  et ,  dans  la  nuit  fixée  pour  Pexécution  de  leur 
projet ,  ceux  de  Montpasier  se  mirent  en  route  pour  attaquer 
Ytllefrancbe.  Les  deux  partis  ne  trouvant  aucune  résistance 
se  crurent  yainqueurs  ;  mais ,  de  retour  dans  leurs  foyers  ,  ils 
purent  se  convaincre  que  le  butin  ne  les  dédommageait  pas 
des  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées. 

(:&)  Nicolas  de  Saînt-Roman ,  seigneur  du  cbâteau  ,  avait 
facilité  l'entreprise  des  calrinistes  qui  j  mirent  garnison  : 
il  se  repentit  de  ce  qu'il  avait  fait  ,  Toiilut  le  réparer ,  et 
essaya  de-  reprendre  la  place  sur  ces  derniers  ;  mais  il  périt 
victime  de  sa  nouvelle  trahison. 
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-^  •  j  p  Dâmville  prit  le  parti  de  le  joindre  à  Turin  pour 
»574-  *^  justifier,  et ,  muni  d'un  sauf-conduit  qu'il  a\ail 
obtenu  par  la  médiation  du  duc  de  Savoie  ,  il 
entreprit  ce  voyage ,  n'ayant  à  sa  suite  qu'un  se- 
crétaire €t  un  officier  que  l'on  appelait  le  capitaine 
Lestelle  (i).  i 

Le  roi  fit  d'abord  à  Dâmville  un  accueil  favo-     | 
rable  ,   et  conféra  long-temps  avec   lui  sur  les     1 
moyens  de  pacifier  le  Languedoc.  DamvîUe  Tac-     | 
compagna  même  jusques  à  Suze  ;  mais  il  fut  bientôt     j 
instruit  que  le  duc  de  Guisç ,  les  sieurs  de  Villeroi 
et  de  Sauve  ,   secrétaires  d'état  envoyés  par  la 
reine  à  Turin ,  avaient  prévenu  contre  lui  l'esprit 
de  Henri  III.  Il  craignît  d'être  arrêté  et  s'évada  se- 
crètement avec  une  escorte  que  le  roi  de  Sardaigne 
lui  donna  ;  il  se  rendit  à  Nice  et  s'embarqua  pour 
le  Languedoc. 

Arrivé  à  Montpellier  il  assura  les  habitans  que 
le  roi  lui  avait  témoigné  les  meilleures  intentions 
pour  la  pacification  des  troubles ,  les  engagea  à 
vivre  en  paix  entre  eux  ^  sans  distinction  de  re- 
ligion ,  et  se  transporta  à  Beaucaire  où  il  résidait 
d'ordinaire.  Il  visita  Nismes  sur  son  passage,  et 
y  fut  reçu  par  les  religionnaires  avec  les  honneurs 
dus  au  gouverneur  de  la  province. 

Les  vues  pacifiques  que  le  roi  avait  montrées  à 
Dâmville  avaient  fait  place  à  d'autres.  Les  avis 

(i)  Ce  dernier  fat  assassiné  à  Turin  pendant  ce  voyage» 
{Histoire  du  Languedoc  ,  tom.  v  ,  pag.  333.  ) 
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clu  due  de  Guise  et  de  Villeroi,  envoyés  de  laAnsdeJ.C 
reine ,  remportèrent  sur  ses  premières  résolutions  ^  lij^ 
et  il  résolut  de  faire  la  guert*e  aux  pro^stans 
ainsi  qu  aux  politiques.  Il  fit  donner  à  Damville 
Tordre  de  désarmer ,  de  remettre  son  gouverne- 
ment au  vicomte  de  Joyeuse  et  au  duc  dUzés  ,  qui 
devaient  commander  dans  la  province.  Damville 
ne  tint  compte  de  cet  ordre  y  et  il  eut  bientôt  à 
combattre  les  troupes  que  réunirent  ces  deux  gé- 
néraux y  tandis  que  le  roi  rassemblait  à  Lyon  une 
armée  qui  marchait  le  long  du  Rhône  ,  pour  pé- 
nétrer en  Languedoc  sous  les  ordres  du  prince 
Dauphin. 

Cette  armée  commit  beaucoup  de  ravages  dans 
le  Dauphiné  et  dans  le  Vivarais  ;  elle  forma  le 
siège  du  Pouzin  qu  elle  empk)rta  y  et  échoua  devant 
Livron  ,  petite  ville  du  Danphiné  (i). 

Nismes ,  menacé  de  toutes  parts ,  ajoutait  jour-* 
nellement  à  ses  moyens  de  défense  ;  on  y  fit  con- 
struire deux  plates-formes  située^ ,  l'une  près  de 
la  porte  de  la  Couronne ,  l'autre  près  du  château  > 
dans  le  quartier  des  Jacobins.  L'approche  de 
Tarmée  royale,  la  présence  du  vicomte  de  Joyeuse 
et  du  duc  d'Uzés  y  et  la  répugnance  de  s'unir  aux 
calvinistes ,  engagèrent  plusieurs  villes  à  se  sous- 
traire à  l'obéissance  de  Damville  :  de  ce  nombre 


(i)  Les  assiégés,  da  haut  de  leurs  murailles ,  accablaient 
l'armée  royale  d'injures  :  on  Wt ,  pendant  les  assauts ,  unt 
vieille  femme  assise  sur  la  brèche  ,  filer  tranquillement. 
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Ans  de  J.  G.  f"^^^^*  Pézenas  et  Sommières ,  dont  le  gouTemeur , 
1574.  ^^  nom  ded'Àgout ,  fit  arrêter  tous  les  prbtestans. 
Damville ,  connaîssant  alors  le  danger  qui  le  me- 
naçait ,  ne  garda  plus  de  mesure  ;  il  s-'unit  tout- 
à-fait  au  parti  calviniste  ,  les  rappela  dans  Mont- 
pellier où  il  leur  permit  l'exerpice  de  leur  religion , 
établit  un  conseil  composé  de  vingt-quatre  per- 
sonnes choisies  parmi  les  catholiques  et  les  pro- 
testans  ;  il  y  admit  entr'autres  les  sieurs  Clauzonne , 
de  Nismes,  et  Saint-Florent ,  d'tJzés,  zélés  reli- 
gionnaires  ;  il  pourvut  en  même  temps  à  la  sûreté 
des  prêtres  ,  des  religieux  et  de  'tous  les  catholi- 
ques de  son  parti ,  et  crut  devoir  publier  un  ma* 
nifeste  pour  expliquer  sa  conduite.    ^ 

Il  proteste ,  dans  cet  écrit ,  de  sa  fidélité  envers 
le  roi ,  et  de  son  attachement  à  la  religion  catho- 
lique ,  déclare  cjue  le  bien  public  seul  et  le  désir 
de  rendre  à  la  liberté  le  duc  d'Alencon  ,  le  roi 
de  Navarre  ,  ses  frères  et  tous  les  biBcîers  de  la 
couronne  ,  prisonniers  ou  exilés ,  lui  ont  mis  les 
armes  à  la  main.  Il  expose  les  désordres  qui 
régnent  dans  le  royaume  depuis  la  Saint-Barthé** 
lemi ,  relève  les  nombreux  abus  dont  il  se  plaint , 
et ,  promettant  la  liberté  de  conscience  à  tous 
ceux  qui  voudront  se  réunir  à  lui  pour  le  bien 
de  Fétat ,  il  appelle  à  son  ^cours  toutes  les  puis- 
sances de  la  chrétienté. 

Ce  manifeste  fut  applaudi  par  iine  partie  des 
parens  de  Damville  ,  et  blâmé  par  Tautre  :  ses 
frères,  Charles  de  Mera  et  Guillaume  de  Thoré, 
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prirent  hautement  sa  défense;  leur  exemple  fut j^jej"cl 
suivi  par  Gilbert  de  Le'vis ,  comte  de  Ventatour.      iSj^. 

Le  parlement  de  Toulouse  déclara  le.  manifeste 
séditieux.  Damville  ne  sVublià  pas  lui-même  ;  il 
fit  construire  une  citadelle  à  Montpellier  ,  une 
autre  à  Lunel ,  et  fit  fortifier  Nîsmes  et  Beaucaife. 

Les  consuls  de  Nismes  reçurent  Tordre  de  ré- 
parer leur  artillerie  et  de  fournir  des  moulins  à 
bras  pour  le  château  de  cette  dernière  place  : 
toutes  celles  qui  étaient  soumises  à  Damville  furent 
mises  en  état  de  défense.  Nismes,  en  son  parti- 
culier j  adopta  un  règlement  de  police  si  sévère 
que  Ton  y  trouve,  entre  autres  dispositions,  la 
défense  aux  catholiques  de  se  réunir  au  nombre 
de  plus  de  trois,  et  de  sortir  de  la  ville  dès  que 
la  retraite  serait  sonnée.  Damville  convoqua  les 
états  de  la  province  à  Montpellier  ;  Nismes  y  en- 
voya des  députés ,  mais  les  villes  fidèles  à  Tobéis- 
sance  du  roi  refusèrent  de  s'y  rendre  :  on  s'occupa 
principalement  des  moyens  de  fournir  à  la  sub- 
sistance des  troupes. 

L'autorité  du  maréchal  Damville  était  alors  si 
respectée  à  Nismes,  qu'il  disposa  presque  en  maître 
du  consulat  pour  l'aimée  1575.  11  s'était  rendu 
dans  cette  ville  au  mois  de  septembre  tS'j^y  ^^  J 
avait  convoqué  une  assemblée  générale  des  églises 
réformées.  Le  conseil  de  la  ville  avait  formé 
une  liste  de  seize  candidats,  parmi  lesquels  les 
consuls  devaient  être  tirés  au  sort;  mais  Dam- 
ville en  ordonna  différemment,  il  établissait  dans, 

//.  i4 
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^^gjgjç  toutes  les  villes  qui  faisaient  partie  de  la  conféde* 

1574.     ration  des  consulats  mi-partîs  (i)  ,  et ,  ne  voulant 

pas  s'^en  rapporter  au  sort,  il.désiigna  les  quatre 

consuls  qui  devaient  entrer  en  fonction^  Tannée 

suivante. 

Cependant  l'année  du  roi,  sous  le  comniande- 
meiit  du  prince  Dauphin.,  faisait  peu.de  progrès 
dans  le  Vivarais  :  ce  prince  fut'  piqué  d'ailletirs 
de  ce  que  le  roi  avait  nommé  le  maréchal  de 
Bellegarde  pour  le  remplacer  ;  il  remit  les  troupes 
à  ce  dernier ,  et  quitta  l'armée  dont  Bellegarde 
prit  le  commandement. 

Damville  ayant  réuni  des  forces  suffisantes  forma 
le  siège  dé  Saint- Gilles  -,  il  fit  battre  la  place 
avec  une  nombreuse  artillerie  ^  et  avec  tant  de 
vivacité  que  la  cour ,  qui  était  à  Avignon  ,  .et  qui 
déjà  cherchait  à  négocier  avec  lui ,  pouvait,  dit 
l'historien  du  Languedoc ,  entendre  le  bruit  da 
canon  :  Saînt-Gil'es  se  rendit  dans  peu  de  jours. 

Henri  Ill.tint  en  personne,  le  22  décembre,  à 
Villeneuve-lès-Avjgnon  ,  les  états  des  villes  fidèles 
du  Languedoc,  pendant  que  les  députés  de  toutes 
les  églises  réformées  ,  et  ceux  des  catholiques 
politiques ,  se  réunissaient  à  Nismes.  Cette  der- 
nière assemblée  confirma  tous  les  pouvoirs  donnés 
I1575.  au  maréchal  ;  elle  reconnut  le  prince  de  Condé 
pour  chef  général  de  l'union ,  et  Damville  pour 
chef  d[e   la   confédération   languedocienne.   Elle 

(1}  Histoire  du  Languedoc^  tom.  v  ,  pag.  336. 
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fit  promettre  à  celui-ci  de  ne  poser  les  armes  et^^^jj^jg^ 
de  ne  conclure  ni  paix  ni  trêve  ,  sans  le  consen*      xSyS» 
tement  du  conseil  que  rassemblée  placerait  auprès 
de  lui. 

Avant  de  prendre  cette  mesure  elle  avait  envoyé 
des  députés  à  Avignon  auprès  du  roi  pour  of&ir 
la  paix ,  ou  du  moins  une  trêve  ;  mais  Henri  III , 
dont  les  résolutions  étaient  toujours  extrêmes  ^ 
avait  rejeté  toute  négociation  \  les  hostilités  re« 
commencèrent  en  conséquence  de  part  et  d  autre  ; 
le  capitaine  Grémian ,  pour  les  confédérés ,  surprit 
la  ville  d'Aiguesmortes;  la  garnison  se  retira  dans 
la  tour  de  Constance  et  dans  celle  de  la  reine^ 
qui  se  rendirent  peu  de  jours  après.  La  tour  de 
la  Carbonnière  imita  cet  exemple,  et  les  calvinistes 
farent  maîtres ,  par  ce  moyen ,  de  toute  la  plage 
depuis  lembouchure  du  Rhône  jusques  à  Agde. 

Aiguesmortes  fut  pillé  dans  cette  circonstance  f 
les  églises  même  ne  furent  pas  épargnées;  mais 
Damville  arriva  peu  de  jours  après  la  prise  de  la 
ville  ;  il  fit  restituer  tout  ce  qui  put  être  recon-' 
vré ,  fit  nommer  un  consulat  mi-parti ,  et  prit  sous 
sa  sauve-garde  les  ecclésiastiques  et  les  religieux. 

Les  environs  de  Nismes  étaient  devenus  le 
théâtre  de  la  gueire  ;  Saint-Romain ,  qui  y  rési- 
dait ordinairement,  redoublait  de  vigilance  ;  il 
rendit  plusieurs  ordonnances  qui  toutes  avaient 
rapport  à  la  défense  et  à  l'approvisionnement 
de  la  ville  ;  il  portait  une  attention  extrême  à 
proscrire  tous  ceux  que  Ton  soupçonnait   trop 
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AnsdeJ  C  ^^^^^^^^  ^  ^^  religion  catholique  et  au  parti  dte  la 
^^^  cour':  les  proscrits  étaient  bannis  de  la  ville  avee 
défense  d'y  retourner  àou&  peine  -dti  fouet  (i)> 

Après  avoir  donné  ses  ordres  à  Aiguesmortes  , 
Bamtille  attaqua  et  prit  le  château  de  fiaillar* 
gués ,  sur  le  chemin  de  Lunel  à  Montpellier»  Le9 
partis  des  confédérés  couvrirent  bientôt  le  Viva- 
rais  et  le  Languedoc.  Au  premier  bruit  de  leurs 
expéditions ,  le  duc  dXTzés  rassembla  une  armée 
nombreuse  et  vint  camper  eiitre  Aramoû  et  Mont* 
frin  ;  il  si'avanea  vers  Saint-Gilles  qu'il  reprit  sujt 
les  religionnaires  ,  attaqua  le  château  de  Vauvert  > 
l'emporta  y  et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  tous  les 
paysans  qui  se  trouvèrent  dans  la  place  (2)^ 

La  guerre  se  faisait  avec  des  succès  divers.  Il 
est  à  remarquer  que  ,  lorsque  le&  armées  catho* 
liques  étaient  commandées  par  le  duc  d'Uzés , 
long- temps  chef  du  parti  calviniste,  qui  s'y  était 
même  fait  distinguer  par  sa  férocité  y  et  restaiè 
attaché  à  sa  religion ,  Damville,  catholique  y.  fidèle 
au  culte  de  ses  pères ,  poussé  par  sa  haine  contre 
les  Guise  ^   était  à   la   tête  du  parti  calviniste- 

(i)  Mënard  fait  observer,  tom.  v,  pag.  lag  ,  que  la 
fbmille  entière  d'un  de  ses  ancétrea  fut  du  nombre  des 
proscrits  :  c'ëtaît ,  en  effet ,  un  certificat  de  royalisme  et 
de  catholicité. 

(2)  U  soumît  une  antre  foule  de  places ,  telles  que  Qnissac  ^ 

la  Rouvière  ,  Saint-Geuiës  et  le  château  de  Saint-Firmin  ^ 

prés  Uzés  ;  il  cherchait  à  ressen*er  cette  place  dont  les  habi^ 

,  tans  étaient  ses  vassaux,  et  servaient  cependant  dans  le  parti 

q^posé^ 
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Tels  sont  les  misérables  résultats  des  gueires  civiles  ^gdeJ.a 
«t  (le  lambilioii  (i).  ^5^5, 

Les  calvinistes ,  sous  la  conduite  de  Damville , 
soumirent  Alais ;  mais^  après  cet  exploit,  le  ma- 
réchal se  retira  à  Montpellier  où  il  tomba  dange- 
reusement malade  (2).  Le  duc  de  Crussol  donna 
quelque  relâche  à  ses  troupes  et  se  rendit  à 
Avignon. 

Les  confédérés  avaient  continué  de  tenir  leui* 
assemblée  à  PÎ^ismes  poiu*  arrêter,  les  conditions 
définitives,  de  leur  union ,  et  mirent  la  dernière 
main  au  traité  quils  avaient  projeté.  Cette  union 
fut ,  dit  M.™*  de  Genlis  >  une  véritable  ligue  ;  les 
confédérés  se  nommèrent  des  chefs  ,    établirent 

.(i)  Il  était  non  moins  singulier  ,  dit  l'historien  da  Lan- 
Iguedoc  ,  tom.  v ,  pag.  34o ,  dû  voir  à  lii  tête  des  deuk 
partis  opposés  dans  la  province ,  d'un  côté  Jean  de  Saint- 
Chaumont ,  sieur  de  Saitit-RomQÎn  ,  qui  ^  après  avoir  été 
erchevéqne  d'Aix  pendant  dix  ans,  et  «voir  abjuré  la  fvi 
catholique ,  commandait  les  religionnaires  du  Bas-Langue- 
doc ,  tandis  que  Guillaume  ,  vicomte  de  Joyeuse  y  après 
avoir  possédé  l'évêché  d'Alet  pendant  dix  ans ,  avait  re- 
noncé à  l'épiscopat  pour  se  marier ,  et  commandait  l'armée 
CatholiquCi 

(^}  On  crut  qu'il  avait  été  empoisonné.  Brantôme  l'assure 
lét  s^otttîeiit  qu'il  fut  secouru  à  temps.  Sa  gué  ri  son  fat  leute  , 
le  bruit  de  sa  mort  courut,  et  le  roi  avait  déjà  disposé  de 
son  gouvernement  en  faveur  du  duc  de  Nevers ,  ce  qui 
obligea  Damville  à  prendre  de  nouvelles  précautions  pour 
sa  sûreté,  i Histoire  du  Languedoc  ^  tom.  v,  pag.  841  9  «t 
un  Ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  le  gous^rnemenl  du  Lan^ 
guedoc  ,  imprimé  en  lytây  pag.  22  ^  ^•'^*  partie.  } 
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ànsdeJC.  des  în^P^^  et  firent  des  lois  pour  Fadministration 
iS/Sb  de  la  justice  ,  la  disciplina  des  troupes  ,  la  liberté 
du  commerce  et  la  protection  due  à  l'agriculture. 
des  lois ,  selon  Ménard  ,  créaient  un  véritable 
gouvernement  républicain  ;  mais  il  ne  pouvait 
acquérir  de  la  force  que  par  Tunion  des  élé- 
mens  qui  le  composaient,  et  ils  étaient  trop 
hétérogènes. 

Au  milieu  des  hostilités  les  deux  partis  sentirent 
également  la  nécessité  de  cultiver  leurs  champs , 
ct^il  fut  expressément  convenu  qu'aucun  cultiva- 
teur ou  laboureur  ne  serait  inquiété  :  cet  accord 
fut  mal  observé. 

Les  confédérés  n'étaient  point  d'ailleurs  éloi- 
gnés de  la  paix  dont  ils  sentaient  le  besoin  ,  et 
qui  pouvait  seule  alors  opérer  la  délivrance  des 
prisonniers  au  sort  desquels  ils  s'intéressaient.  L'as- 

'    -  semblée  de  Nismes  s'occupa  de  rédiger  le  cahier 

contenant  les  chefs  de  plaintes  ou  de  de^landes 
que  l'union  devait  former  ;  le  roi  avait  favorisé 
celte  démarche ,  il  avait  accordé  tous  les  saufs- 
conduits  que  l'on  avait  demandés  pour  les  députés 
chargés  de  consulter  les  églises  protestantes  ,  et 
de  présenter  la  requête  de  l'union. 

Malgré  ces  dispositions  pacifiques  ,  les  deux 
partis  rentrèrent  en  campagne  dès  le  mois  de  mai , 
et  le  maréchal  Damville  fit  assiéger  le  château  de 
Saint-Firmin  près  Uzés. 

Le  duc  de  Cinissôl ,  qui  se  trouvait  alors  dans  U 
Dauphîné^  passa  le  Rhône  et  se  dirigea  sur  Nismes; 
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il  se  proposait  d'en  ravager  le  territoire ,  et  de  AnsdeJ.Ci 
ruijier  la  récolte  en  blé  déjà  parvenue  à  sa  ma-  iS^s. 
turité  ,  pour  anéantir  les  ressources  de  la  ville  qui , 
de  son  côte  ^  fit  lever  des  troupes  et  suspendre  les 
audiences  des  tribunaux  j  afin  que  tous  lès  citoyens 
n'eussent  plus  à  s'occuper  que  des  affaires  publi- 
ques et  de  la  sûreté  commune. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  les  députés  de 
l'assemblée  de  Nismes  se  présentèrent  à  Henri  : 
leurs  prétentions  lui  durent  paraître  exagérées , 
puisqu'elliBS  furent  rejetées  presque  sans  examen  ; 
il  refusa  même  d'écouter  la  requête  dont  ils  étaient 
porteurs;  mais ,  malgré  cette  conduitel,  il  ne  cessa 
pas  d'encourager  les  négociations  pour  la  paix  , 
il  ne  voulut  pas  que  l'on  pût  les  regarder  comme 
rompues ,  retint  près  de  lui  deux  des*  députés ,  et 
renvoya  les  autres  à  Montpellier  où  Damville  était 
malade ,  poùjr  se  munir  de  nouveaux  pouvoirs. 

Dans  cet  intervalle  il  essaya  plusieurs  fois 
de  détacher  ce  dernier  du  pûrti  qu'il  avait  em- 
brassé (i)  ;  mais  Damville  fidèle  à  ses  engagemens 
repoussa  les  offres  qui  lui  furent  faites  ;  il  con- 
voqua une  assemblée  générale  des  églises  réfor- 
mées ,  qui  devait  se  tenir  à  Nismes  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  juillet,  et  se  plaignit  en 
même   temps   au  roi  des  obstacles  que  le  duc 

(i)  Le  roi  ayait  charge  de  cette  négociation  là  yicomteçse 
de  Joyeuse ,  parente  du  maréchal ,  qui  Tint  le  voir  à  Nîsmes , 
et  usa  inutilement  de  tout  Pascèndant  qo'ellii  pouvait  a^oir 
sur  son  esprit.    ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


di6  iBKicÉ 

AnideJ.C.^'Uzés  metlatl  à  la  paix  par  les  dégâls  af&emi 
iSjS.     qu'il  venait  de  faire  aux  environs  de  cette  ville. 

Ce  général  avait ,  en  effet ,  paru  à  Bonillar* 
gués  et  à  Rodilhan  y  suivi  de  deux  mille  cinq  cents 
fantassins  et  de  six  cents  chevaux  ;  il  s'était  avancé 
jusques  aux  aires  de  Nismes  ;  il  avait  mis  le  feu 
aux  gerbes  déjà  coupées  y  brûlé  tous  les  blés  sur 
pied  y  pillé  tous  les  villages  voisins  9  et  rançonné 
ou  arrêté  tous  les  cultivateurs.  Après  cette  incur** 
sion  il  s'était  retiré  à  Saint-Gilles  où  il  avait  assis 
son  camp  (i). 

Les  consuls  de  Nismes  méritaient  leur  $ort  : 
aux  approches  du  duc  dUzés  y  Damville  leur  avait 
offert  de  puissans  secours  ;  mais  ils  avaient  été 
refusés  sous  prétexte  de  l'impossibilité  où  se  serait 
trouvée  la  ville  de  supporter  la  charge  d'une  nom- 
breuse garnison  ,  et  de  la  crainte  où  étaient  les 
consuls  d'exciter  une  sédition,  si  les  troupes  du 
maréchal  arrivaient  à  Nismes ,  les  habitans  pou- 
vant en  prendre  de  l'ombrage  et  croire  qu'elles 
chercheraient  à  se  rendre  maîtresses  de  la  ville- 

Le  maréchal  ne  se  méprit  pas  sur  les  véritables 
motifs  qui  avaient  dicté  la  résolution  imprudente 
des  magistrats  de  Nismes ,  il  devait  déjà  sentir  la 
difficulté  de  commander  à  une  réunion  dont  tous 
les  élémens   étaient   divisés  par  l'ambition  ,    la 

(1)  Les  dëgàts  qu'il  caasa  aux'  habitans  de  Nismes  furent 
immenses  ;  ils  étaient  ordonnés  par  la  coar  qui  croyait  que 
c'était  le  véritable  moyen  d'amener  les  confédérés  à  désirer 
la  paix. 
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religion  et  rintérét  personnel  (i)  ;  et ,  lorsque  les  Ânsdcjlc. 
députes  de  Nismes  se  rendirent  à  rassemblée  tenue  i575# 
à  Montpellier  I  il  se  borna  à  leur  témoigner  ses 
regrets  sur  les  ravages  causés  par  le  duc  d'Uzés  y 
et  le  refus  d'un  secours  qui  aurait  pu  prérenir  ce 
désastre  ;  mais  il  ne  leur  fit  que  de  faibles  re- 
proches fa). 

L'assemblée  de  Montpellier  parut  désirer  la 
paix  ;  elle  fit  même  demander  une  trêve  aux 
commandans  des  forces  royales ,  afin  d'avoir  sans 
doute  le  temps  de  se  concerter  avec  les  provinces 
qu'elle  représentait  :  les  cKefs  royalistes  y  consen- 
tirent ,  mais  le  roi  refusa  de  confirmer  la  trêve , 
à  moins  qu'elle  ne  devint  générale  dans  tout  le 

(r)  Il  fallait  toute  l'habîletë  et  l'heureux  naturel  du  roi 
de  Naifarre  pour  y  réussir.  Echappé  à  la  détention  dans 
laquelle  on  Pavait  retenu  si  long-temps  près  de  la  cour ,  il 
avait' été  suivi  par  plusieurs  capitaines  catholiques  attachés 
à  sa  personne  ;  les  capitaines  calvinistes  en  étaient  jaloux  : 
«  Si  vous  me  fàchec  ,  leur  disait  !•  roi  de  Navarre ,  je  les 
m  aimerai  mieux  que  vous  ,  et  je  devrais  le  faire  y  car ,  en 
m  me  défendant ,  vous  défendec  votre  cause  ,  et  eux  ne  dé- 
m  fendent  que  ma  personne  ». 

(2)  IjCs  consuk  de  Nismes  ne  pouvaient  se  dissimuler ,  de 
leur  câtë ,  que  Damville  ne  leur  témoignait  pas  tout  le  mécon« 
Centement  que  lenf  méfiance  lui  inspirait.  Les  députés  en- 
TOjés  à  l'assemblée  de  Montpellier  écrivaient  aux  consuls  : 
«  Nous  fusmes  fére  la  révérance  à  monseigneur  le  mareschal 
9»  qui  de  sa  gi^ce  nous  feit  bon  accueil  et  se  condoloit  avec 
M  nous  de  nostre  perte  |  et  n^nsa  de  trop  grands  reproches 
9>  dn.refifus  que, nous  avionft  fiict  de  recepvoir  les  gens  qu'il 
•  nous  avoit  offerts  pour  nostre  secours.  » 
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AnsdeJ.c!  ^^^""^  >  ^  V^^  les  religionnaires  ne  se  dessal* 
xSjS.     sissent  de  Beaucalre  et  d'Aiguesmortes. 

Ces  conditions  furent  refusées  ;  les  hostilité 
recommencèrent ,  et  cependant  rassemblée  envoya 
les  nouveaux  députés  que  le  roi  araît  demandés, 
et  qui  forent  chargés  de  suivre  les  négociations 
entamées  pour  une  paix  définitive* 

Dès  que  ces  opérations  furent  terminées ,  Dam- 
Tille  se  mit  en  campagne  ;  il  forma  le  siège  de 
Sommières  y  et  établit  son  camp  à  Villevieilie. 

Le  duc  de  Crussol ,  de  son  côté ,  cainpé  à  Saint- 
Gilles,  ne  cessait  de  faire  des  courses  aux  envi- 
rons de  Nismes  ,  et  de  ravager  son  territoire  à 
plus  de  trois  lieues  à  la  ronde.  Non  content 
d'avoir  brûlé  les  blés,  il  mit  le  feu  à  toutes  les 
métairies  qui  appartenaient  aux  habitans  de  la 
Tille ,  et  fit  un  dégât  considérable  dans  les  vignes: 
on  fut  forcé  de  faire  soutenir  les  cultivateurs  par 
des  partis  armés ,  afin  de  sauver  un  reste  de  la 
récolte  des  vins,  et  même  de  la  recueillir  avant 
la  parfaite  maturité. 

Si  le  siège  de  Sommières  était  poursuivi  avec 
Tigueur  par  les  confédérés  ,  les  c^efs  royalistes 
avaient  un  Tif  intérêt  à  secourir  cette  place  :  plu- 
sieurs-combats furent  livrés  avec  dès  alternatives 
de  succès  ;  le  siège  fut  même  momentanément 
levé  le  i8  septembre.,  mais  il  fut  repris  peu  de 
jours  après ,  et  la  place  se  rendit  le  i5  octobre. 

Pendant  ce  siège ,  le  maréchal  avait  eu  le  temps 
de  profiter  des  intelligences  qu'il  s'était  formées 
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A  Aîmargnes ,  pour  y  pénétrer,  d'assurer  par  uiie  jjjjgdeJ.C. 
garnison  le  château  de  Saint-Roraan ,  et  de  s'oo-     iSyS. 
cuper  de  tous  les  détails  de  Tadministration  de 
la  province. 

Le  duc  de  Crussol  consentit  enfin  à  donner  la 
paix  aux  cultivateurs ,  et  une  trêve  fut  concWie 
le  i3  octobre  pour  tout  le  temps  des  semailles. 

Les  consuls  désignés  pour  Tannée  1576  furent 
élus  le  â  décembre  ;  le  conseil  de  ville  voulut  se 
conformer  exactement  aux  anciennes  transactions 
6t  aux  statuts  et  coutumes  de  la  ville  :  ce  mode 
était  avantageux  aux  religionnaires  ijui  avaient  une 
majorité  assurée. 

La  cour  de  France  devenait  moins  exigeante , 
et  sollicitait  elle-^méme  la  reprise  des  négociations. 
Le  duc  d'Alençon  s'était  échappé  de  la  captivité  où 
on  le  retenait  ;  il  s'était  mis  à  la  tête  du  parti  des 
politiques  y  et  cette  circonstance  avait  singulière* 
ment  accru  la  confiance  des  confédérés.  Damville , 
instruit  de  cette  nouvelle,  et  vivement  sollicité 
par  La  reine  mère  de  faire  la  paix  ,  la  refusa  ;  il 
soumît  à  son  obéissance  presque  toutes  les  places  des  i  SjG. 
diocèses  d'Agde  et  de  Béziers ,  qui  tenaient  pour 
le  roi*  Zélé  catholique  quoique  commandant  aux 
calvinistes,  il  fit  rebâtir  les  églises  de  Montpellier 
qui  avaient  été  détruites,  et  n'oublia  rien  pour  feiire 
respecter  l'exercice  de  la  religion  catholique. 

Invariable  dans  ses  principes ,  il  n'en  refusait 
pas  moins  d'^outer  toutes  les  propositions  de  la 
cour ,  et  9  quoique  le  duc  d'AlencOn  eut  accordé 
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1576.     ^^^  ^^  Languedoc  ^  le  parti  des  confédérés  fit 

même  de  nombreuses  conquêtes  dans  cette  pro* 

vitlce  :  Henri  se  décida  enfin  a  accorder  une  partiu 

des  conditions  qui  lui  étaietit  demandées. 

Les  négociations  s'étaient  prolongées  pendant 
tout  l'hiver ,  malgré  la  guerre.  Nismes  élevait  ïe^ 
plus  hautes  prétentions  ;  il  avait  envoyé  des  dé- 
putés au  duc  d'Alençon  ^  pour  faire  valoir  ses 
services  et  les  maux  qu'il  avait  soufferte.  Il  paraît 
que  cette  démarche  fut  inutile  :  la  paix  qui  :fiAt 
conclue  dans  le  mois  de  mai  1576  fut  d'ailleurs 
aâsez  avantageuse  aux  religionnaires^ 

Elle  fut  conclue  à  Paris  au  noto  du  prince  dé 
Condé  pour  les  calvinistes,  et  au  nom  de  Dam^ 
ville  pour  les  catholiques  unis.  Le  roi  de  Navarre , 
qui  était  parvenu  à  s'échapper  d^  la  cour  ,  et  qui 
était  déjà  le  véritable  chef  des  réformés  ^  ne  jugea 
point  à  propos  d'interrompre  les  négociations 
pour  un  vain  succès  d  amour-propre.  Retiré  darts 
son  gouvernement  de  Gui^nne  /  il  fit  connaître 
ses  demandes, aux  plénipotentiaires  ;  elles  se  con- 
fondaient avec  l'intérêt  général  des  religionnaires. 

Le  nouyel  édit  de  pacification  accordait  une 
abolition  générale  pour  tout  ce  qui  s'était  passe 
pendant  les  troubles ,  rétablissait  rexwcice  de  la 
religion  catholique ,  permettait  celui  de  la  religio'i 
protestante  dans  tout  le  royaume  ,  excepté  Paris  , 
les  lieux  où  résiderait  la  cour  ,  et  le  rayon  de 
deux  lieues  autour  de  la  capitale. 
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Il  autorisa  la  nouvelle  religion  à  prendre  dans  AnsdcJ.c! 
les  actes  le  nom  de  religion  prétendue  réformée  (i).  iSjS. 
Il  admit  les  calvinistes  dans  toutes  les  charges 
publiques ,  et  établit  des  chambres  mi-parties 
dans  les  divers  parlemens  :  celle  du  parlement 
de  Toulouse  fut  composée  de  deux  présidens , 
dix-huit  conseillers ,  un  avocat  et  un  procureur 
généraux  ;  elle  devait  résider  à  MontpeHrer. 

Le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de  Condé  et  le 
maréchal  Damville ,  conservèrent  leurs  gouverne* 
mens.  Le  duc  d'Alencon  obtint  de  son  fi^ère  le 
duché  d'Anjou  ,  et  l'union  catholique  des  poli- 
tiques acquit  plusieurs  places  de  sûreté ,  au  nombre  . 
desquelles  furent ,  pour  le  Languedoc ,  Beaucaire 
et  Âiguesmôrtes  :  Damville  s'empressa  d'y  mettre 
de  bonnes  garnisons^  et  dy  établir  de  nouveaux 
gouverneurs. 

La  nouvelle  de  cette  paix  fut  accueillie  à  Nismes 
avec  joie  ;  les  consuls  solhcitèrent  l'autorisation 
de  la  faire  publier,  et  les  religionnaires  de  la 
province  s'empressèrent; de  se  réunir,  sur  la  con- 
vocation de  Damville ,  pom*  nommer  des  députés 
chargés  d'assister  à  la  composition  de  la  chambre 
mi-partîe. 

L'exercice  de  la  religion  catholique  fiit  plei- 
nement rétabli  à  Nismes  ;  les  églises  démolies 
furent  provisoirement  remplacées  par  une  salle 

(i)  C'^t  depuis  cette  époque  que  t^  nom  a  été  génér»- 
lement  adopté. 
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AnsdeJ  n^^^^^  T^^  servait  aux  chanoines  de  s^e  capitti' 
i57&  laire,  et  avait  été  respectée  :  les  consuls  rendirent 
aux  catholiques  une  cloche  qui  avait  été  trans- 
portée  au  colline. 

L'église  de  Nismes  était  néanmoins  privée  de 
son  pasteur.  Raymond  Ht  Cavalezy  ,  nommé 
évêque  depuis  plusieurs  années»,  n'avait  point 
encore«paru  à  la  tête  de  son  troupeau  :  il  ne  prit 
possession  de  son  évêdié  que  dans  le  mois  daoût 
1576.  . 

La  paix  était  trop  favorable  aux  calrinisles  pour 
que  les  catholiques  n'en  murmurassent  pas  ;  tons 
les  historiens  s'accordent  à  dire  que  le  roi  lui-^ 
même  ne  leur  avait  accordé  des  conditions  aussi 
avantageuses  que  dans  l'espoir  de  les  faire  mo* 
difîer  par  les  états  généraux  qu'il  avait  convoqués 
à  Blois. 

Les  murmures  des  catholiques  étaient  entretenus 
par  la  conduite  du  roi  y  entouré  de  favoris  aux^ 
quels  les  Parisiens  donnèrent  le  nom  de  mignons  f 
et  pour  lesquels  Henri  prodiguait  les  finances 
du  royaume.  Le  mécontentement  était  général  f 
c'est  alors  que,  parmi  les  catholiques^  se  forma 
la  fameuse  association  Comme  sous  le  nom  de 
la  Ligue. 

Cette  association  prit  son  origine  arPéronne  (f  )  y 

(f)  La  TÎlk  de  Toulouse  avait  eu  cepen^bnut  le  trisCe 
arantace ,  dit  Phtslorien  du  Laogaedoe ,  de  former  la  pre- 
mière en.  1 562,  de  renouveler,  en  i568y  «  une  pareille 
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ville  Je  Picardie  ,  qui  était  comprise  dam  le  S^^*^Ide7t 
vernement  assigné  au  prince  de  Condé ,  et  qui  ^      ^jyç^ 
au  lieu  de  recevoir  garnison  huguenote  y  donna 
l'exemple  d  une  ligue  fédérative  pour  le  maintien, 
de  la  religion  catholique. 

La  paix  était  de  tout  côté  mal  assurée  ;  le  roi  y 
craignant  la  ligue ,  la  favorisa  dans  Tespoir  de  la 
paralyser  y  et  se  mit  à  sa  tête  ;  il  affecta  dès  lors 
de  déclarer  qu'il  ne  fallait  souffrir  qu'une  seule 
religion  en  France.  Le  prince  de  Condé  se  plai- 
gnait de  ce  qu  a  son  égard  le  traité  de  paix  n'était 
pas  exécuté  y  et  qu'il  ne  pouvait  prendre  possession 
de  son  gouvernement.  Les  calvinistes  y  instrnits 
des  nouvelles  dispositions  du  roi ,  restèrent  armés 
dans  un  état  continuel  de  défiance.  Damville  crai- 
gnit detre  inquiété  dans  son  gouvernement  do 
Languedoa,  et  fit  vainement  des  représentations  au 
roi  pour  l'engager  à  ménager  le  parti  calviniste^ 
Henri  III  négocia  pendant  plusieurs  mois  avec 
lui  y  chercha  à  le  détacher  de  la  confédération , 
et ,  sans  tenir^  compte  de  ses  observations ,  fut 
présider  les  états  de  Blois  qui  révoquèrent  l'édit  de 
pacification ,  et  adoptèrent  la  résolution  de  dé* 
fendre  en  France  l'exercice  de  toute  autre  religion 
que  la  religion  catholique. 

La  guerre  recommença  ;  Damville  resta  attaché     iS/f. 

■  association ,  et  de  donner  l'origine  à  cette  célèbre  unî<m  ^ 
»  qu'on  qualifia  de  sainte  , .  et  qui  fut  si  funeste  à  ta  re- 
»  ligîon  et  à  l'i^tatu.  Hhtoire  du   JLanguedoc  y   tom.  v  ^^ 
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AnsdeJ.C.  ^^  V^^^^  q^'il  avait  embrassé  ;  il  donna  des  ordres 
iSyy,  a  Nismes  pour  la  sûreté  de  la  ville  et  pour  ren- 
forcer les  garnisons  du  voisinage. 

"Les  catholiques  de  Nismes  furent  désarmés  ; 
le  moulin  à  poudre  à  canon  fut  rétabli  ;  les  for- 
tifications furent  réparées  ;  des  troupes  furent 
levées ,  et  le  village  de  Marguerittes  ^  que  l'on  crai- 
gnit de  ne  pouvoir  pas  conserver  ,  fut  démantelé 
au  liei^  d  être  fortifié  de  nouveau. 

Cependant  le  duc  de  Savoie ,  qui  sintéressait 
vivement  à  Damville  ,  et  qui  avait  le  plus  grand 
crédit  sur  son  esprit.,  ne  cessait  de  lui  servir  d'inr 
termédiaire  et  d'agir  dans  l'intention  de  le  récon- 
cilier avec  la  cour  de  France. 

Damville  repoussait  toute  proposition  contraire 
aux  engagemens  qu'il  avait  pris  avec  la  confédé- 
ration ,  et  se  montrait  surtout  fort  irrité  de  ce 
que  le  roi  avait  favorisé  le  gouverneur  du  Saint- 
Esprit  qui ,  quoique  placé  par  lui  y  s'était  emparé 
de  la  place  et  méconnaissait  son  autorité. 

La  bonne  foi  de  Damville ,  sa  résistance  aux  solli- 
citations de  la  cour ,  ne  calmaient  pas  les  méfiances 
des  calvinistes.  Instruits  de  ses  négociations  avec  la 
cour ,  les  habitans  de  Montpellier  s'ameutèrent ,  et 
firent  prisonnière  la  maréchale  Damville  :  Alais 
imita  cet  exemple  et  retint  les  enfans  du  maréchal 
que  celui-ci  y  avait  laissés  ,  plein  de  confiance 
dans  ses  habitans  (i)^. 

(0  Voyez  le  manifeste  que  DamyiHe  publia  lorsqu'il  e«€ 
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Plusieurs  villes  du  plat  pays  imitèrent  cet  exera-  AnsdeJ  C, 
pie  ;  mais  les  calvinistes  ne  tardèrent  pas  à  s'en  iS^j, 
repentir ,  et  Damville  crut  devoir  encore  se  rap- 
procher cFeux-  Une  assemblée  qui  se  tint  à  Lunel , 
dans  le  mois,  de  février  1677 ,  présenta  plusieurs 
propositions  de  réuiiion  et  d^accôm'modement  : 
elles  fureht  acceptées  dans  le  mois  de  mars  suivant* 

Nismes ,  pendant  ces  négociations  <,  se  gardait 
avec  soin  ,  détruisait  les  fortifications  de  tous  les 
villages  voisins  où  il  craignait  que  les  catholiques 
pussent  se  porter  j  et  prenait  des  précautions  sévères 
contre  tous  ceux  de  cette  reUgion  qui  habitaient 
encore  la  ville.. 

La  Ifgue  n'avait  pas  obtenu  dan$  les  états  de 
Blois  le  but  que  s'étaient  proposé  les  chefs  véri- 
tables de  la  confédération.  L'ambition  de  la  maison 
de  Guise  avait  été  trompée  lorsque  Henri  s'était 
mis  lui-même  à  la  tête  de  la  sainte  union. 

Les  états  prirent  alors  le  parti  de  chercher  a 
pacifier  le  royaume  ;  des  députés  furent  envoyés 
en  Guienne  au  roi  de  Navarre  et  au  prince  de 
Condé  ,  dans  le  Languedoc  à  Damville  ;  mais  ces 
négociations  n  em*ent  dans  Torigine  aucun  résultat  ; 
elles  ne  produisirent  qu'une  suspension  momen- 
tanée des  hostilités  qui  recommencèrent  presque 
aussitôt  ;  les   consuls  de  Nismes  firent  ravitailler 


rmnpu  avec  les  calvinistes,  et  la  circulaire  qu'il  écrivit  à 
toutefs  les  villes  occupées  par  les  religionnaires.  (  Histoire 
du  Ijanguedoc  ,  tom.  V  ,  pag.  3'^g.  ) 
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,  j  p  la  place  d'Aimargues  menacée  par  les  lignenrs  ^ 
,5--^     et  pourvurent  à  la  solde  de  sa  garnison. 

Quoique  les  relîgionnaires  fussent  ralliés  à  Dam- 
ville  ,  ils  étaient ,  vis-à-vis  de  lui ,  dans  une  défiance 
continuelle;  les  consuls  de  Montpellieir  refusèrent 
de  le  recevoir  dans  la  ville,  j  et  le  marécbal  irrité 
rompit  tout-à-fait  avec  les  calvinistes  ^  et  publia 
contre  eux  un  manifeste  sanglant. 

Après  les  avoir  accusés  djngratitude  il  se  plaint 
de  ce  que,  malgré  les  conditions  de  leur  union  qui 
étaient  de  rester  fidèles  à  Tautorîté  royale ,  leur 
dessein  bien. formel  était  d'établir  un  gouverne- 
ment purement  populaire  et  républicain  y  régi  par 
un  conseil  d^admini^stration  oq  sénat  souverain  ^ 
dont  le  siège  serait  à  Nismes  et  ne'  laisserait  aucun 
pouvoir  au  gouverneur  de  la  prqvinèe. 

Il  se  plaint  de  l'arrestation  de  sa  feu^me  et  de 
ses  enfans^  <I^'^^  avait  laissés  au  milieu  des  reli- 
gionnaires  comme  un  gage  de  sa.  boçne  foi  ;  il 
leur  reproche  les  excès  commis  à  Montpellier  efr 
à  Aiguesmortes  ^  où ,  malgré  la  protection  égale 
qui  devait  être  accordée  aux  deux  cultes ,  les  église» 
avaient  été  pillées  el  les  tombeaux  profanés. 

En  vain  Thoré ,  frère  du  marécbal  ,  cbercbe 
encore  une  fois  à  le  rallier  au  parti  réfprmé  , 
Damville  fut  inflexible,  et  les  calvinistes  choisi- 
rent son  frère  pour  les  commander.  La  cour  pro- 
fita habilement  des  sujets  de  plainte  qu'on  lui 
avait  donnés ,  elle  continua  ses  négociations  ajec 
lui  et  sut  Tattirer  enfin  dans  son  parti. 
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C'était  tiiie  hent^euse  acquisition  potuf  Uenti  lit  ^  AnsdeJ.C. 
qui,  ayant  à  lutter  contre  la  Ugûe  et  contre  les  iSyy. 
calvinistes ,  cherchait  cependant  dans  ses  géné- 
raux des  ennemis  de  l'infltience  de  Guise  ;  inais^ 
par  leffet  d'une  politique  (étroite ,  inspirée  par  sa 
mère  ,  il  craignit  de  donner  trop  de  puissance  à 
Dattiville  eh  l'investissant  seul  de  ses  pouvoirs  dans 
lé  Languedoc  ,  et  il  envoya  deux  armées  daM 
Cette  piHîvince ,  dont  l'une  fut  mise  aux  ordres  de 
t)amville  ,  tandis  ique  l'autre  était  commandée 
par  le  maréchal  de  Bellegarde  (i). 

Les  deux  générau:!(  firent  la  guei*re  chactiil  de 
son  côté ,  et  mirent  peu  de  concert  dans  leurs 
opérations.  Le  maréchal  de;  Bellegarde  se  disposa 
à  former  le  siège  de  Nismes^  il  dévasta  tous  les 
environs^>  s^empâra  de  vive  force  dès  moulins  à 
vent  qu^ll  brûla,  et  bloqua  étroitement  la  viîle- 
Ce  fut  pendant  ce  siège  que  les  habitans  de  Nismes 

(i)  Bellegarde  aTaît  toujours  étë  aDÎ  jusques  alors  avec 
Damville^;  mais,  par  on  arlifîce  de  la  reîne  mère,  il  ayatt 
conçu  de  la  jalonsie  contre  lui.  La  politique  de  cette  der^ 
nière  produisit  son  ellet;  IVgalitë  de  commandement  divisa 
les  deux  marécbaux  ;  BçUegarde  cb'ercba  à  suborner  plu^ 
sieurs  des  commandans  de  place  nomuié»  par  Damville  : 
il  réussit ,  comme  oo  le  verra  par  la  suite ,  auprès  de  Para- 
bère  ,  commandant  de  Be'aucafre< 

Le  roi  jaloux  d'ailleurs  de  Damville ,  malgré  la  confiance 
apparente  qu'il  lui  témoignait^  cherchait  îx  Péloigner  du 
Languedoc ,  et  lui  faisait  proposer  le  marquisat  de  Saluces  en 
échangé  de- son  gouvernement.  (Hislaire  du  Languedoc  ^ 
tom.  V  ,  pag.  3^2.  ) 
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AnsdçJ.C.  <lémolirent  le  temple  de  la  fontaine ,  vulgairement 
»577.  appelé  Te  Teniple  de  Diane  j  daqs  la  crainte  qu« 
rarmée  ennemie  ne  parvînt  à  8  y  loger. 

Le  blocu3  de  la  ville  fut  souvent  interrompu 
par  de  vives  escarmouches  entre  les  deux  parti». 
Les  vivres  manquèrent  à  Bellegarde  ,  il  fut  obligé 
de  lever  le  blocus  et  de  transporter  son  camp 
à  Bouillargue?.  Pendant  le  mouyement  de  ces 
troupes,  la  garnison  de  Nismes  fît  une  sortie;  le 
iCombat  se  livra  près  d'une  église  voisine  du  lieu 
de  Caissargueç  y  dans  laquelle  les  troupes  nismoises 
^e  réfugièrent  :  réjjlisé  fut  forcée  et  Bellegarde  fît 
pendre  tous, les   prisonniers. 

Les  babitans  de  Nismes  reçurent  des  renforts 
diBS  Cevei^nes  et  prirent  roifensive  ;  ils  attaqoè- 
rent  les  troupes  campées  à  Bouillargues  y  mais 
ils  furent  encore  repousséé.  Au  milieu  de.  ces 
combats  9  la  ville  manquait  de  vivres;  elle  en 
recevait  avec  la  plus  grande  peine  des  babitans 
de  Vauvert,  de  Beauvoisin ,  deGéacr^c  et  d'Au- 
bord  :  ce  fut  alors  que ,  pour  favoriser  les  convois , 
l'on  fît  ccmstruire  le  pont  ^e  la  Bastide  sur  le 
Vistre. 

Bellegarde  abandonna  le  blocus  de  Nismes  et 
mit  ses  troupes  en  garnison  dans  les  environs  du 
Gardon.  Le  maréchal  Damville  lui  écrivit  vaine- 
ment plusieui's  fois  ,  soit  pour  lui  demander  des 
renforts  ,  soit  pour  l'engager  à  concerter  leurs 
opérations  :  Bell^arde  rebuta  tous  les  plans  qui 
lui    furent  proposés.    Lies    habitans  de  Nismes, 
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deventis  pins  libres  par  la  levée  du  blocus  et  Te-  Ansde  J.€, 
loignement  de  l'aroiéeenneitiie/  firent  réparer      ïSjf. 
les  murs  de  la  ville ,  s'occupèrent  de  rapprovi- 
sionner ,  étassurèrait  parla  levée  d'une  Compagnie 
de  cfavalerie  la  sûreté-  de  leur  ten'itoire  pour  la 
récolte  dès  veiidaiiges  et  la  culture  des  terres. 

'Dainville ,  de  son  côté  ,  après  avoir  soumis 
plusieurs  places  dans  le  diocèse  de  Bériei^ ,  s'ap- 
procha, de  Montpellier  dont  iP  forma  le  siège. 
Irrité  de  Fàffront  que  lui  avait  £iit  cette  ville  , 
il  traita  avec  la  plus  grande  sévérité  les  prisoiî- 
ttîers  qui  tombèrent  entre  ses  mains  5  il  serra  la 
place  de  si  près  que  les  habitans  ne  purent  lever 
leurs  récoltes ,  dont  les  aSsiégeans  profitèrent. 

MontpeDiçr  continua  cependant  dé  se  défendre 
avec  vigueur,  et  fut  secouru  par  une  armée  que 
commandaient  Châtillon ,  fils  de  l'amiral  de  Coli* 
gni,  et  Thoré ,  frère  de  Damville. 

Celui-ci-,  trop  faible  pour  résister  à  des  forces 
plus  nombreuses  que  celles  dont  il  disposait,  ayant 
en  vain  demfmdé  des  secours  à  Bellegarde ,  s'a- 
dressa a^ii  vicomte  de  Joyeuse  qui  lui  amena  xles 
renforts.  Un  combat  sanglant  fut  livré  le  3o  sep^ 
tembre ,  presque  sous  les  mlirs  de  Montpellier  ; 
mais  il  fut  sans  résultat,  et  les  religionnaires  par- 
vinrent à  faire  entrer  quelques  vivres  dans  la 
place. 

Les  deux  armées  étaient  de  nouveau  en  présence 
le  lendemain  i  .*'*  octobre.  Déjà  le  signal  du  combat 
était  donné  ,   lorsque  Lauoue ,  envoyé  par  les 
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AnsdeJ.C.  princes  ,  66  précipite  au  mijièu  des  deux  partis, 
iâ77-     et  leur  annonce  que  là  paix  venait  d'être  signée 
.   à  ÎSergerac  en  Périgord. 

L  edit  publié  k  cette  époque  confirmait  1  établis- 
sement des  chambres  mi-parties  ^  et  ordonnait  la 
désarmepaent  de&  gbrnisbns  ;  il  ne  satisfit  pas  les 
protestans ,.  en  ce  qu'il  limitait  rexercice  de  leur 
religion  <£^ux  filles  et  bourgs  dont  ils  étaient  lei 
maîtres,  et  aux  faubourgs  d^une  seule  Tille  dans 
chaque  bailliage  et  sénéchaussée  :  il  fut  mal 
observé* 

Le  roi  essaya  de  profiter  de  la  publication  de 
cet  édit  pour  enlever  à  Damville  ,  qu'il  redoutait , 
le  gôuvememcfnt  du  Languedoc  ;  il  adressa  ses 
ordres  au  maréchal  de  Bellegardé  et  au  vicomte 
de  Jo3'euse ,   auxquels  il  désirait  de  le  confier  ^ 
mais  Damville  refusa  de  désarmer ,  et  le  roi  ^  crai' 
gnant  que  son  autprité  ne  fût  encore  méconnue  j  le 
laissa  dans  la  province.  Il  fit  plus ,  il  le  chargea 
de  faire  exécuter  Tédit  dé  pacification  y  de  concert 
avec  lé  vicomte  de  Joyeuse.  Que  servaient ,  du 
reste,  les  édits  ?  Persoi^né  ne  les  observait }  l'au» 
torité  royale  était  sans  force,  les  partis  toujours 
plus  a^chamés  les  uns  contre  les  autres  »  et  vivant 
dans  une  méfiance  continuelle. 
1S76.         iNismes  conserva  son  attitude  hostile  ;  il  allé- 
guait, pour  se  justifier,  l'exemple  de  ses  voisins  , 
et,  loin  de  poser  les  armes ,  il  fit  renforcer  les 
garnisons  des  places  qui  tenaient  pour  son  parti. 
Vainement  Iç  maréchal  de  Damville  fit  parvenir 
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aux  consuls  les  ordi^es  dii^ects  du  roi,  il  ne  P"tÂnsdéj7 
même   obtenir  de  rétablir  dans  la   ville  le  culte      jSyg. 
catholique  (i).  ) 

La  cour  se  flatta  que  la  tenue  des  états  pourrait 
remédier  à  ces^  désordres;  elle  les  convoqua  à 
Béziers  pour  le  mois  d'avril  1578 ,  et  y  envoya 
Jean  de  Montluc}  évêque  de  Valence  ,  en  qualité 
de  commissaire.  Les  efforts  de  ce  prélat  parurent 
rapprocher  les  partis:  les  députés  jurèrent  tous, 
et  notamment  les  députés  protestans ,  l'observation 
de  redit.  * 

Ce  serment  né  fut  pas  toujours  respecté;  ce- 
pendant l'animosité  des  religionnaires  de  la  ville 
de  Nismes  contre  les'  catholiques  parut  s  être 
calmée  ;  ils  rappelèrent  les  chanoines  de  la  cathé- 
drale qui  s'étaient  réfugiés  à  Tarascon  ;  ils  dépu- 
tèrent à  Beaucaire  l'avocat  du  roi  près  le  présidial 
pour  engager  les  magistrats ,  les  ecclésiastiques 
et  tous  les  réfugiés  nismpis  catholiques ,  de  re- 
tourner à  Nismes.  Un  conseil  général  tenu  le  4 
août  prit  une  délibération  à  ce  sujet ,  afin  de 
punir  tous  ceux  qui  s'opposeraient  à  leur  retour: 

(i)  Les  reUgionnaires  se  mëBaîent  également  et  du  roi 
et  de  Damviiie ,  surtout  dans  le  BasirLanguedoc.  Châtillon  et 
Saint-Romain,  nommés  gouverneurs  de  Montpellier  et  d'Aï- 
gaesmoHes  ,  refusèrent  de  prêter  serment  au  gouverneur 
de  la  province ,  et  de  faire  démolir  le  fort  de  Peccais ,  con- 
formément aux  articles  secreU  de  l'édit.  Châtillon  leva  un 
corps  de  troupes;. le  Haut-Languedoc  é\mt  pres<}ue  entière- 
ment pacifié  quand  le  Bas-Languedoc  était  encore  en  armes. 
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AnsdeJ.C.  ^  ^^^  même  délibère  de  \uter  en  commjin  Tobser- 
1578.     vatîon  de  Tëdit. 

.  Cependant  les  hosblités  se  prolongeaient  ; 
les  catholiques  escaladaient  MassiUargues;  les  re- 
ligionnaires  s'emparaient  de  MoqtajgKïac ,  dans  le 
diocèse  d'Agde  y  et  plusieurs  personnes  marquantes 
dans  les  deux  partis  furent  arrêtées  poiur  servir 
respectivement  d'ôlages. 
*  Il  parait  cependant  que  les  .consuls  de  Nismes 

voulaient  la  paix  de  bonne  foi  ;  Us  en  donnèrent 
une  preuve  éclatante  au  maréchal  DamviUe.  Ce 
dernier  avait  donné  le^  gouvernement  de  la  ville 
et  du  château  de  Beaucaire  au  capitaine  Parabère , 
gentilhomme  gascon ,  qui  avait  été  page  du  conné- 
table de  Montmorency,  et  s'était  fait  distinguer 
maintes  fois  par  son  zèle  et  par  son  courage» 
Séduit  par  les  menées  du^maréchal  de  Bellegarde  ^ 
et  entraîné  par  les  sollicitations  de  la  dame  de 
Bourdic ,  veuve  de  Saint- André ,  ancien  gouver- 
neur de  Nismes ,  Parabère  se  rendit  indépendant 
du  maréchal  ^  et  se  maintint  dans  le  commande- 
ment de  Beaucaire ,  qu'il  gouverna  despotiquement« 
Damville ,  jaloux  de  rentrer  dans  cette  place 
importante,  sut  profiter  du  mécontentement  des 
Beaucairois*  Il  envoya  des  agens  dans  la  ville  : 
Parabère  fut  assassiné  le  8  septembre  1578,  au 
moment  où  il  entendait  la  messe  dans  l'églièe  des 
Cordelîers  ;  la  dame  Saint-André  fut  massacrée 
au%  pieds  de  Faute!  ;  mais  le  capitaine  Baudonnet, 
lieutenanl  de  Parabère,  eut  le  temps  de^se  réfugier 
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dans  le  château,  qui  fut  assiégé  par  les  habitans.  AnsdeJ.G* 

Dam  ville  accourait  à  cette  nouvelle  ,  et  ses  iSyfl. 
troupes  bloquèrent  la  place.  Baucjonnet  implora 
le  secours  des  calvinistes  ;  le  capitaine  Crémian 
lui  promit  l'assistance  des  religionnaires  de  Nis- 
mes  ;  Châtillon  réunit  un  corps  de  troupes  y  et 
marcha  en  effet  au  secours  du  château  de  Beau* 
Caire  ;  il  s'empara  y  sur  son  chemin ,  du  village 
de  Serahac ,  inais  il  avait  été  jpréyenu  par  Dam- 
ville  qui  lui  fi^ma  le  chemin  de  Beaucaire  et  le 
poursuivit  jusque  dans  Sernbac  :  Châtillon  fut 
obligé  de  se  retirer  (i).  Damville  écrivit  en  même 
temps  aux  consuls  de  Nismes  ,  pour  leur  déclarer 
qu'il  les  traiterait  en  ennemis  s^iïs  envoyaient 
des  secours  aux  assiégés.  Le  conseil  de  ville  ré- 
pondit ,  par  une  protestation  ,  du  désir  sincîère 
q«u  il  avait  de  conserver  la  paix  ,  et  profita  de  la 

<i)  Histoire  du  Laagûeiloc ,  tom.  v  ,  pag.  36)  ,  et  Mé*- 
nard,  tom.  v  ,  pag.  17^*  Repoussé  de  Sernhslc ,  Châtilloa 
se  vengea  sur  Bezouce  qu'il  emporta  après  ub  assaut  meur- 
trier qui  dura  quatre  heurejs.  Il  est  dîiHcile  de  se  faire  ui»e 
idée  des  désordres  du  temps  ;  il  n'existait  aucune  subordî* 
nation  parmi  les  capitaines ,  que  l'on  pourrait  plus  justement 
jippeler  chefs  de  bandes.  Parmi  les  calvinistes ,  les  uns  dési- 
raiient  la  paix  «,  les  autres  continuaient  les  hostilité]».  Il  en 
^tait  de  même  parmi  les  catholiques  :  chacun  ne  reconnais- 
sait d'autre  règle  que  celle  de  son  intérêt  ou  de  son  caprÎAe. 
Les  moindres  bicoques  étaient  prises  et  reprises.  Au  milieu 
de  ce  dédale  les  historiens  les  plus  esLacts  confondeht  sou- 
vent et  involontairement  les  noms  et  les  faits  ;  l'on  a  peine 
à  .suivre  le  fil  des  é^rénemeus^ 
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Ansdel.G.  circonstance  pour  supplier  le  maréchal  de  faire 
iSjS»  cesser  tout  ce  qui  avait  la  moindre  appai'ence 
dliostilités ,  de  rétablir  à  Nismes  le  siège  présidial 
qu'il  avait  transfère  à  Villeneuve,  et  d'assurer  la 
liberté -du  commercé.  Malgré  cet  accord,  quel- 
ques religionnaires ,  qui  n'avaient  pas  abandonné 
entièrement  leur  esprit  de  partialité ,  firent  ^es 
levées  dans  la  ville  pour  secourir  Baudonnet  ;  mais 
DanSiyille  en  prévint  léfr  consuls,  et  tout  poHe  i 
croire  qu'il  fut  écouté,  puisque  le  château  de  Beau- 
<  Caire,  n'étant  pas  secouru  ^  se  rendit  après  une  assez 
longue  résistance. 

Nismes  ne  se  contenta  pas  de  rester  neutre  dans 
cette  querelle  ;  il  conti*ibua  au  payement  des 
sommes  imposées  pour  l'entretien  de  Farmée  as- 
siégeante. 

A  cette  même  époque ,  les  consuls  se  portèrent 
ppur  médiateurs  entre  les  catholiques  et  les  pro- 
testans.  du  comtât  Yenaissin.  Les  députés  de  part 
et  d'autre  se  rendirent  à  Nismcs  :  le  traité  porte 
en  substance  que  nul  ne  serait  inquiété  dans  les 
terres  du  pape  pour  Je  fait  ^de  sa  religion  ;  que 
les  protestans  seraient  rétablis  dans  leurs  biens , 
emplois  et  dignités  ;  qlie  les  ancien^  Yaudois  dn 
lieu  de  Cabrières  et  des  antres  vallées  rentreraient 
dans  les  biens  qui  leur  avaient  été  pris  en  i54o; 
que  chacun  aurait  là  liberté  de  disposer  de  sa 
propriété  j  que  Jea  affaires  civiles  et  même  cri- 
minelles qui  concerneraient  des  protestans  seraient 
portées,  en  première  instance  ,  devant  le  sénéchal 
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âe  Nîsmes,  et,   en  appel,   devant   la  chambre ^^jejC^ 
mi-partie  du  parlement  de  Toulouse.  Ces  tribunaux      t5;8. 
devaijBnt  connaître  de  ces  causes ,  non  en  qualité 
de  juges  royaux ,  mais  comme  délégués  du  pape. 
La  paix  fut  entièrement  rétablie  pour  le  moment 
dans  le  comtat  Venaissin. 

La  reine  mare  parcourait  les  provinces  du  midi  «Syg. 
pour  fiitire  respecter  ledit  de  pacification  ,  et 
écouter  les  griefe  des  deux  partis  ;  les  consuls  de 
^ismes  lui  écrivirent ,  et  Damville  qui  Taccom-* 
pagnait  dans  le  Languedoc  leur  répondit  pour  les 
remercier  de  leuç  conduite  ,  et  les  engager  à 
persister  dans  leurs  intentions  pacifiques. 

La  reine  se  dirigeait  vers  Nérac  qù  résidait  le  • 
roi  de  Pïavarre  :  son  but  apparent  était  de  lui 
ramener  son  épouse  Marguerite ,  qui  était  restée 
à  la  cour  de  France.  On .  arrêta ,  après  plusieurs 
conférences ,  les  articles  d'un  nouvel  accord  qui 
«embUit  assurer  la  paix  et^  redresser  les  toits  ré- 
ciproques :  nous  verrons  bientôt  que  cette  paix  ne 
fut  pas  plus  de  durée  que  les  autres. 

Une  intrigue  de  cour  là  rompit ,  et  Catherine 
profita  de  sa  présence  auprès  du  roi  de  Navan'e ,' 
«on  gendre  ^  pour  mettre  la  désunion  dans  cette 
petite  cour  et  enlever  à  He^ri  ses  meilleurs  capi^ 
laines  catholiques.  < 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  paix  de  Neijac  ,  signée  le 
JernierJQurde  février  1579,  fut  publiée  à  Nismes. 

Damville ,  derenu  duc  de  Montmorency  par  la 
mort  de  son  frère  aine  ;  et  que  nous  appellerons 
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ànsdeJ.C.  désarmais  de  ce  nom  ^^  $e  rendit  à  Nîsiues  ,  el  y 
iSyg.     rétablit  le  présidiai  ;  il  engagea  les  consuls  à  re- 
cevoir tous  les  habitans  catholiques  qui  voudraient 
retourner  dans  leurs  foyers-  ,^ 

Il  fit  les  plus  grands  efforts  pour  rendre  le 
repos  a  la  province;  mais ,  malgré  ses  soins,  la 
paix  dé  Nérac  fut  mal  observée  ;  il  se  commit  de 
toutes  parts  une  foule-  d'infractions  ;  une  défiance 
réciproque  empêchait  les  partis  de  se  réunir  ;  les 
religionnaires  du  Bas-Languedoc^  du  Gevaudan 
et  du  Yivarais.,  arrêtèrent  les  bases  d^une  confé- 
dération dans  une  assemblée  qai  Cut  tenue  à  âu- 
duze  dans  le  mois  de  novembre  1579.  Nisriies  y 
avait  des  députés  :.  cette  confédération  ranima  le 
zèle  fanatique  des  protestans ,  et  les  chanoines  de 
I  la  cathédrale  furent   obligés  de   venir    chercher 

{  de  nouveau  un  asile  à  Beaucaire.  Les  hostilités  re- 

^  commencèrent  de  part  et  d  autre  ;  les  garnisons  des 

S  places  catholiques  y  Usant  d.e  représailles  >  tinrent 

^  la  campagne. 

j  .  i58o.         Au  milieu  de  ces  troubles,  le  zèle  et  les  efforts 

!  dvt  duc   de  Montmorency   pour  contraindre   les 

!  deux  partis  à  la  paix,  ne  se  démentirent  dans 

j  aucune  circonstance  ;  il  parcourut^  toute  la  pro- 

vince, tint  les  états-généraux  à  Carcassonne ,  et 
I  eut  plusieurs  conférences  avec  le  roi  de  Navarre. 

Le  mal  était  trop  grand  et  Findiscîplinè  était 
trop  commune  pour  qu  un  seul  homme,  malgré  les 
meilleures  intentions ,  pût  pacifier  là  province.  Les 
capitaines  licenciés  se  cantonnaient  dans  des  forts 
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dont  ils  s*emparûient ,  et  ravageaient  le  pays:  des "     ,    ~ 
bandes  de  brigands  se  formaient  sur  tous  les  points.      j$^^ 

Nismes ,  forcé  de  suivre  le  torrent ,  se  prépara 
à  la  guerre  ,  et  se  mit  en  état  de  résister  aux 
troupes  catholiques  qui  inondaient  les  environs; 
il  se  plaça  sous  la  protection  immédiate  du  roi 
de  Navarre  qui  ^  malgré  ses  égards  pour  Mont-* 
morency ,  trompé  par  la  reine  mère  j  avait  repris 
les  armés  et  recommencé  les  hostilités. 

Il  parait  que  les  catholiques  avaient. fait  des 
préparatifs  considérable^  et  menaçaient  de  s'ap» 
procher  de  Nismés  ;  ils  avaient  reçu  de  nombretdc 
renforts  par  le  Rhône.  Cette  ville  réclama  les  se- 
cours du  capitaine  Merle  ;  mais  ce  guerrier  ne  put 
se  rendi-e  à  cette  invitation  ^  le  roi  de  Navarre 
Toccupait  dans  le  Gevaudan  (i).  Lés  troupe» 
qu'elle  réunit  sortirent  sous  le  commandement 
de  Châtillon ,  et  s  emparèrent  de  la  Calmette  après 
trpis  Joui^  d  attaque. 

Les  deux  partis  étaient  acharnés  Ytm  contre 
Tautre  y  mais  l'intérêt  commun  les  rapprocha  sur 
un  point  :  il  fut  convenu  ,  au  mois  d'octobre 
1 58o ,  d'une  trêve  pour  les  laboureurs  et  tous  les 
ouvriers  employés  à  l'agriculture. 

(i)  Le  capîtaîne  Merle  se  fit  une  graindef  réputation  de 
bravoure  et  d'intrépidité  dans  les  guerres  civiles  ;  il  était 
natif  d'Uzés ,  et  possédait  la  baronnie  de  Salavas ,  dans-  le 
Yivarats.  Il  existe  une  bistoire  de  sa  vie,  sous  le  nom  de 
1\elation  des  exploits  de  guerre  du  capitaine  Merle ,  par 
Gondin.  .   - 
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A^d  1  r  t^  prince  Je  Condé ,  envoyé  par'  le  rot  de 
j,5g^^^  NaVaire  dans  le  Languedoc  y  se  rendit  à  Nismes^ 
dans  le  mois  de  novembre.  Il  était  chargé  d'as- 
surer la  défense?  du  paiys  ;  il  pensa  c(ue  Nîsmes  , 
dont  il  avait  ^3b«min^  lat  force  et  la  siitiafion^ 
manquait  de  tt^oùpes  ,  et  y  introduisit  une  com- 
pagnie de  cavalerie  qu'il  voulait  faite  ^l6ger  chei^ 
les  habitans }  ceu^-ci  réclamèrent  contre  Cette 
mesure ,  comme  étant  dans  l'impos^bilité  de  Sup-' 
porter  cette  charge. 

te  prince  s'occupa  à  fairt  des  lev^  d'argent  f 
et,  pour  y  réussir  alvec  plus  de  facilité  dans  un 
pays  appauvri,  il  contraignit  chaque  diocèse  dcf 
recevoir  une  quantité  dé  quintàiix  de  sel ,  dont 
i56ié  le  prix  était  taixé  et  payé  comptant*  Il  assista  k 
rfismes  à  l'installation  des  consuls  ponr  l'année 
l58i- 

,  Cependant  le  roi  de  Natarré^,  par  la  tnédiatioil 
du  duc  d'Anjou  ,  avait  accepté  des  conférences^ 
qui  s  étaient  tenues  à  Flèix  datis  le  Périgord  :  un 
traité  avait  été  sigrté  le  26  novembre  J  il  confir- 
mait le  précédent  édit  de  pacification  et  les  article^ 
de  la  conférence  de  Nérac. 

Le  duc  d'Anjou ,  en  se  prêtant  à  la  paix  et  en 
cherchant  à  scf  faire  valoir  auprès  de  son  £rèi*e 
comme  l'ayant  seul  procurée ,  avait  eu  pour  but 
d'engager  Heïiri  IIl  à  l'assister  dans  une  entre- 
•  prise  qu'il  formait  pour  aller  au  secours  des  Pafys- 
Bas  révoltés  contre  l^Ëspagne ,  ou  il  se  flattait  de 
se  créer  une  souveraineté» 
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.  La  paix  pouTait  en  effet  lui  donner  le  moyen  j^j^^j^jO^ 
ûe  réunir  sous  ses  drapeaux  les  troupes  des  deux     i58f • 
partis  qui  resteraient  oisives  ,  et  son  frère  verrait 
avec  plaisir  le  royaume  débarrassé,  dé  guerriei*! 
indisciplinés  / 

.  La  paix  îie  fiit  point  acceptée  par  les  religîon- 
tiaires  dans  toutes  l^s  provinces  ;  cetix  du  Ba^ 
Languedoc,  sous  }a  Conduite  du  prince  de  Condé^ 
continuèrent  les  hostilités  i  ils  avaietit  eu  de  la 
peine  à  prendre  les  afmed  5  ils  furent  lients  à  les 
poser  y  et  cbaque  chef  se  conduisait  au  gré  de  son 
intérêt  ou  de  son  caprîce- 

Le  capitaine  Merle  >  daîis  lé  Gevatidan  ,  faiàail' 
fondre  l'énorme  cloche  de  la  cathédrale  de  MendcS* 
pour  fabriquer  de  Tartillerie  ;  il  s'en  sei^àît  pôtu* 
assiéger  plusieurs  lieux  fortifiés  dont  il  s'emparait^ 
et  dans  lesqviéls  il  rançoimait  les  ecclésiastiques. 
La  confusion  était  à  son  coMble  ;  le  roi  de  Na-* 
varre  et  le  prinCe  de  Condé  avaient  eux-même^ 
des  intérêts  di£férei>!i  j  le  prince  dé  Condé  chercha 
à  s'emparer  d'Aiguesiinortés  et  du  fort  de  Peccais  (1)  :. 
ie  roi  de  Navarre  fit  échouei*  son  entréprise. 

L'on  convînt  cependant  d'une  trèv^  qui  fut  pu- 
bliée dans  le  mois  de  janvier  i58i ,  et  le  roi  de 
Navarre  envoya  le  vicomte  de  TureiiBe  «dans  le 
Languedoc  pour  faire  exécuter  les  articles  de  la 
conférence  de  Fleix. 

Les  négociations  se  prolongèrent  ;  la  paix  ne 

(1)  Histoire  du  Languedoc  ^  tom.  v  ,  pag.  387. 
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AnsdeJ.C^^  acceptée  que  dans  le  mois  de  décembre  Je 

la  même  année. 

i58a.         Les  garnisons  des  environs  de  Nîsmes  furent 

retirées  ;  tout  le  corps  des  ecclésiastiques  et  des 

principaux  catholiques ,  présidé  par  l'érêque ,  d'une 

part ,    et  les  chefs  de  la  religion  réformée  de 

TautrCt  prêtèrent  serment  dans  la  salle  d'audience 

de  la  sénéchaussée  d'e&écuter  Fédit  et  de  vivre 

en  parfaite  union.  - 

:   Henri  III  employait  tous  ses^  soins  à  maintenir 

la  paix  ;   il    envoya  des  commissaires  spéciaux 

chargés  de  visiter  la  province  ,  d'examiner  si  le 

service  divin  était  rétahli  y.  si  les  charges  et  dignités 

ecclésiastiques  étaient  bien  exercées  ^  si  la  justice 

et  les  finances  étaient  sagement  administrées.   Au 

nombre  de  ces  commissaires  pour  le  Languedoc 

Ton   distinguait   Anne  de   Joyeuse  ,    amiral  de 

France   et  l'un  des  favoris  du  roi  ,    qui  venait 

d'être  créé  duc  et*  pair  depuis  peu  de  temps  (i). 

«.Depuis  la -paix  de  Fleix',.dit  Anquetil  ,  le 

»j  caractère, ombrageux  des  protestans  s^était  pro- 

»  digieusement  adouci  ;  le  roi  leur  accordait  peu 

(i)  Anne  de  Joyeuse,  fils  du  vicomte,  qtri  commandait 
depuis  si  long-temps  dans  lé  Languedoc ,  fut  mis  au  nom- 
bre  de  ceux  que  l'oi^  appelait  les  mignons  du  roi.  La  faveur 
de  ce  dernier  lui  fit  faire  une  fortune  étonnante  ;  il  épousa 
la  sœur  de  là  reine ,  devint,  dans  peu  de  temps  ,  duc  et 
a'mirarl  dfe  France ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  , 
gouyerneur  de  Normandie,  et  obtint  pour  son  père  le  titre 
de  maréchal. 
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»  àe  grâces  ,  piais  il  tenait  exactement  ses  pro-  AnsdeJ.C 
»   messes  et  leur  faisait  rendre  bonne  justice.  »  Ces      iSSa. 
procédés  avalent  dissipé  beaucoup  de  préventions  ^ 
et  Ton  pouvait  se  croire  à  la  fin  des  agitations 
religieuses,  lorsque  l'ambition  de   la  maison  de 
Guise  vint  de  nouveau  troubler  la  France  (i). 

Le  duc  d'Anjou  ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
duc  d'Alençon  y  avait  dans  les  Pays-Bas  une  armée 
française -florissante  :  tout  répondait  à  ses  désirs» 
Il  eût  été  à  coup  sûr  reconnu  comme  protecteur 
et  chef  de  la  république  qui  se' formait ,  mais 
il  voulut  s'emparer  des  villes  dans  lesquelles  il 
n'était  pas  le  maître  absolu ,  et  tourna  ses  armes 
contre  ceux  qu'il  venait  défendre  :  son  armée 
fut  repoussée  à  Anvers  ;  son  expédition  manqua  ; 
il  fut  obligé  de  quitter  la  Flandre ,  et  mourut  peu  15344 
de  temps  après  à  Château-Thierry  où  il  s'était 
retiré. 

Ce  décès  plaçait  le  roi  de  Navarre  sur  les 
degrés  du  trône  ;  le  roi  n'avait  pas  d'enfant,  et, 
sous  prétexte  de  ne  pas  permettre  qu'un  hérétique 
s'emparât  de  la  couronne  de  France  ,  les  Guise 
cherchèrent  à  usurper  le  pouvoir  et  à  donner  au 
Toi  de  Navarre  un  concurrent  mus  le  nom  duquel 
ils  pussent  gouverner. 

L'on  se  rappelle  qu'en  1677  '  ^"^  ^^^^^  ^^  Blois, 
Henri  III ,  au  lieu  de  détruire  la  ligue ,  s'en  était 
déclaré  le    chef  ;  mais   les   gueiTes  continuelle» 


(1}  AnquelÂl,  toni<  v^  pag.  ij2. 
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7     ,  y  p  avaient  entretenu  lexaltation  de  cette  confëdé- 
j584.     Wtion ,   et ,    malgré  lascendant  .de  la  puissance 
royale  ,    le   véritable  chef  reconnu  de  la  ligue 
était  le  duc  de  Guise. 

La  mort  du  duc  d'Alençon  lui  présenta  une 
occasion  favorable  pour  activer  ses  intrigues  ;  il 
séduisit  le  vieux  «  cardinal  de  Bourbon  ,  arche- 
vêque de  Rouen,  et  oncle  du  roi  de  Navarre, 
par  lappât  dune  couronne.  On  publiait  partout 
que  Henri  III  n'aurait  jamais  d'enfant  ;  des  pré- 
dicateurs gagés  mettaient  continuellement  sous  les 
yeux  du  peuple  le  danger  d'avoir  un  roi  protes- 
>585.  tant  :  on  chercha  l'appui  de  l'Espagne  qui  désir 
rait  de  se  venger  de  l'expédition  des  Pays-Bas ,  et 
avait  intérêt  à  entretenir  les  troubles  de  France. 

Dès  que  l'intrigue  eut  été  bien  ourdie ,  le  cardinal 
de  Bourbon  quitte  Paris  sons  le  prétexte  de  se 
retirer  dans  son  diocèse  de  Rouen  ;  uyie  dépu- 
tation  de  la  noblesse  de  Picardie  l'emmène  à 
Péronne  ;  des  soldats  étrangers,  soudoyés  par  l'ar- 
gent d'Espagne  ,  violent  nos  frontières  ;  la  ligue 
lève  le  masque  ;  plusieurs  villes  se  .  soulèvent  ; 
d'autres  sont  livrées  aux  ligueurs  ;  un  tiers  dw 
royaume  est  déjà  en  leur  puissance  ,  et  le  futur 
souverain  publie  un  manifeste  dans  lequel  il 
affecte  de  ne  paraître  désirer  que  le  bien  dn 
royaume  et  l'intérêt   de  la  religion. 

A  ces  causes  générales  de  troubles  le  Languedoc 
en  joignait  d  autres  qui  étaient  particulières  à  la 
localité ,  et  dont  l'explication  nous  force  de  revenir 


.Digitized  by  VjOOQIC 


DE   l'miSTOIIIC  Bfc   ITISMM*  :ï^3 


iin  instant  sur  nos  pas.  Nismes  désirait  entretenir  An» d«J,C 
la  paix  conclue  à  Fleix  ;  on  voit  que  ^  dans  un  iS8S. 
conseil  général  tenu  le  ^3  octobre  1 583 ,  il  fut 
de  nouveau  jjromis  solennellement  d'observer 
redit  de  pacification  et  de  punir  tous  ceux  qui 
Tenfreindraient  y  niais  le  pays  avait  à  se  défendre 
des  brigands  des  deux  religions  que  les  guerres 
civiles  avaient  enhardis  :  ils  s^étaient  emparés  du 
fort  de  Sainte-Anastasie  et  s'y  étaient  fortifiés.  Les 
milices  de  Nismes  et  d'Uzés  fonnèrent  le  siège 
de  cette  place  qui  fut  emportée  après  une  assez 
vive  résistance  et  entièrement  démantelée: 

Les  consuls  de  Nismes ,  de  Montpellier  etdlTzés 
s'occupèrent  vivement  de  réclamer  auprès  de  la 
cour  sur  l'établissement  de  la  chambre  mi-partie 
qui ,  par  les  premiers  édits ,  avait  été  fixée  à  Mont- 
pellier^ et  que  la  cour  avait  placée  à  Lisle  ,  dans 
le  diocèse  d'Alby.  Nismes  sollicitait  vivement 
pour  qu  elle  fat  transférée  dans  son  sein  ;  mais 
les  autres  villes  de  la  province  s'y  opposaient ,  et 
ce  fut  Montpellier  qui  l'obtint  encore. 

La  principale  cause  des  désordres  qui  se  perpé- 
tuèrent ^dans  le  Languedoc,  fut  la  division  qui  s'é- 
leva entre  le  duc  de  Montmorency  et  la  maison  de 
Joyeuse.  Nous  avons  vu  qu'Anne ,  duc  de  Joyeuse , 
fils  du  vicomte,  avait  paru  dans  la  province  en 
i582  ,  en  qualité  Renvoyé  du  roi  dont  il  possé- 
dait la  faveur.  L'historien  du  Languedoc  prétend 
que  l'ambition  démesurée  du  nouveau  duc  de 
Joyeuse  fut  la  cause  de  cette  division.  Il  est  certain 
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7  .  j  ^  que  Damville  et  lui  se  séparèrent  froidement 
i585.  après  iine  entrevue  qu'ils  eurent  auprès  de  Béziers 
le  2  octobre  de  la  même  année  i58:|  ^  et  que  le 
vicomte  de  Joyeuse,  père  du  duc,  qui  avoit  vécu 
jusques  alors  en  parfaite  intelligence  avec  le  duc 
de  Montmorency  y  se  mit  en  état  de  rupture  ou- 
verte avec  son  ancien  allié  (i^.  U  lui  enleva  plu- 
sieurs places  au  nombre  desquelles  il  faut  compter 
!Narbonne^  et  chercha  à  faire  soulever  Béziert 
contre,  son  autprité  (s). 

Pour  détacher  les  catholiqiles  du  duc  de  Mont- 
morency ,  les  partisans  des  Joyeuse  Faccusaient 
de  favoriser  les  protestans ,  et  dé  ne  pas  faire 
exécuter  Fédit  en.  ce  qui  concernait  les  catho- 
liques ;  ils  portèrent  même  leur$  plaintes  jusques 
au  pied  du  trône. 

Les  troubles  en  vinrent  à  ce, point  que  le  faible 
monarque ,  toujours  subjugué  par  ses  favoris ,  n'osa 
pas  réunir  les  états  du  Languedoc  dans  Fannée 
i584  j  de  peur  qu'ils  n'embrassassent  la  cause  du 
duc  de  Mpntnjorency. 

Les  deux  partis  armèrent  et  se  firent  la  guerre  ;       i 
Kismes  se  déclara  pour  le  duc ,  répara  ses  forti-       i 
fications  ,   et  augmenta  ses  munitions  de  guerre 
comme  s'il  était  en  présence  de  l'ennemi. 

Le  roi  de  Navarre  et  le  président  de  Bellièvrc  I 
envoyé  par  Henri  III ,  s'entremirent  entre  les  deux  i 
adversaires  pour  arrêter  les  hostilités  ;  ils  étaient 

(i)  Histoire  du  Languedoc ,  tom.  v  ,  p.ng.  SSg. 
(2)  Histoire  du  Languedoc  ^  tom.  \  ,  pagi  391. 
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ies  uns  et  les  autres  à  la  tête  d'iîne  armée,  et  le  jj^^ig^ç  j^. 
<luc  de  Montmorency  avait  forrhé  lé  siège  de  Cler^     jSSS. 
mont  sur  Lodève,  dont  il  s'était  emparé.  De  nou- 
veaux négociateurs  envoyés  par  le  roi  parvinrent 
enfin  à  appaiser  celte  querelle  ,   et  la  paix  fut 
conclue  dans  les  derniers  jours  de  Tannée  ï584* 

La  ligue  sépara  de  nouveau  lès  deux  partis  ; 
Joyeuse,  devenu  maréchal  de  France  ,  se  mit  à 
la  tété  des  ligueurs  dans  le  Languedoc ,  et  Mont- 
morency resta  le  clief  du  parti  catholique  attaché 
a  la  monarchie ,  et  intéressé  à  maintenir  la  paix 
entre  les  deux  religions  (i). 

Wismes  obéissait  au  roi  de  ^fîavarre  ,  mais  il 
ne  sépara  plus  ses  intérêts  de  ceux  du  duc  de 
Montmorency.  Il  fut  heureux  sous  ce  Rapport  : 
ses  citoyens  vécurent  en  paix  pendant  que  les  re- 
ligionnaires  étaient  massacrés  à  Alet(3),  et  que 

(0  €e  parti  était  toujours  celui  qui  s'était  créé  sous  le 
'nom  de  politiques  :  il  prit  par  la  suite  une  grande  influence  ; 
-tous  ceux  qui  tenaient  à  la  lëgitimité   s'y  rattachèrent ,  et 
Henri  IV  leur  dut  d'avoir  ëlé  presi^ue  universellement  re- 
connu par  Parmëe  après  la  mort  de  Henri  III. 
-     (a)  Le  massacre  des  religion naircs  d'Alet  fut  une  Uche 
perîldie.  La  province  était  paciiiée;  le  duc  dé  Montiaorcncjr 
ordonna  aux  catholiques  d'Alet  de  recevoir  leurs  compa^ 
'  triotcs  icalvinistes  qui  avaient  fui  la  commune  et  s'étaient  ré- 
'  fugiés  à  Montréal  ;  il  les  fit  même  accompagner  par  Buretli , 
son  ^crétaire.  Les  catholiques  d'Alet  s'étaient  ai^més  ,  avaient 
appelé  à  leur  secours  plusieurs  voisins  qu'ils  avaient  cachés 
4]ans  leurs  caves  ;  ils  sortirent  tous  à  l'improviste  ,  tombèrent  - 
sur  les  religionnaires  sans  défense  ^  et  les  massacrèrent.  Le 
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Amdei.C.  P^^î^^^^  tUIm  ée  la  province  iraient  agitées  par 
iS85.     d^  troubles.  Il  dut  ce  repos  à  Funion  qui  régnait 
entre  le  roi  de  Navarre  et  le  duc. 

Us  s'étaient  tus  à  Castres  ^  et  restèrent  unis 
depuis  cette  époque  ;  ils  en  avaient  besoin.  Henri 
m ,  incertain  dans  ses  résolutions,  leur  écrivait 
de  se  tenir  sur  leur  garde  contre  la  ligue ,  alors 
snéme  que ,  subjugué  par  elle  y  il  lui  livrait  ses 
années  et  ses  trésors ,  et  IVppuyait  de  toute  Tin^ 
fluence  de  la  puissance  royale  (i). 

Par  un  traité  conclu  à  Nemours  le  7  juillet  iSSS, 
il  s'en  était  de  nouveau  déclaré  le  chef  ^  il  s'était 
engagé  à  défendre  dans  tous  ses  états ,  sous  peine 
de  mort,  rexercice  de  toute  autre  religion  que 
la  religion  catholique ,  a  casser  les  chaml»*es  mi- 
parties  y  k  faire  la  guerre  aux  calvinistes  j  et  à 

duc  de  Jojreote  fol  accutë  d'aroîr  favorise  cette  scène  tra* 
gîque  :  on  remarqsa  qa^il  t'était  approprié  les  chevaux  de 
ceux  qui  avaient  é\é  tués.  Le  secrétaire  du  duc  dé  MonI» 
morenej  courut  les  plus  grands  dangers.  {Histoire  du  Lan^ 
guedoc  ,  tom.  v ,  pag.  4o3.  ) 

(i)  Henri  IH  écrivait  au  roi  de  Navarre  :  «  Mon.  frère ^ 
»  )e  vous  avèse  que  je  n'ai  pu  empêcher ,  quelque  résis- 
»  tance  que  j'aie  faite ,  les  mauvais  desseins  du  duc  de  Guise  ; 

•  il  et t  armé ,  tenez-vous  sur  vos  gnAes ,  et  n'attendes  rien  ^ 
I»  j'ai  entendu  que  vous  éties  &  Castres  pour  parlementer 

•  avec  mon  cousin  le  maréchal  de  Montmorency  ^  dont  je 

•  suis  bien  iûse  ,  afin  que  nous  pourvoyons  à  vos  affaires.  • 
Le  roi  da  Navarre  reçut  cette  lettre  avant  les  conférencM 

de  Castres  :  elle  dut  lui  faire  ^otir  tout  k  danger  de  k 
Ijitte  qui  lui  restait  ik  souteair» 
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donner  aux  ligueurs  des  pièces  dé  sûreté  :  il  avait  AmdeJ.C* 
reconnu  en  quelque  sorte  les  prétentions  du  car-      i585. 
dînai  de  Bourbon  à  la  couronne,  ai  le  déclarant 
le  plus  proche  prince  du  saiïg  (i). 

Le  duc  de  Guise  s'empara  d^  lors  de  toute 
l'autorité  ;  le  roi  de  Navarre  fut  excommunié  par 
Sixte-Quint,  maïs  il  s'acquit  des  droits  à  l'admir 
ration  de  l'Europe  par  la  hardiesse  avec  laquelle 
il  protesta  contre  la  sentence  lancée  par  la  cour 
de  Rome  ,  et  la  noblessi)  du  cartel  qu'il  adressât 
au  duc  de  Guise  (2). 

(1)  Il  était ,  en  effet,  ic  plus^ proche j^rluce  du  sang ,  puis- 
qu'il était  frère  du  père  du  roi  de  Nayarrc;  muis  ce  dernier 
teuaU  k  la  braaclie  aînée  des  Bourbons  ,  et  il  était  le  preniiçr 
prince  du  sang  par*  représentation  de  son  père.  On  n*osa  pas 
attaquer  ce  principe ,  et  on  se  contenta  de  faire  déclarer  \t 
cardinal,  de  Bourbon  le  plus  proche  prince  du  sanjg,       ' 

(2)  «  Je  prends  Dieu  à  témoin  ,  disait-il  en  terminant 
»  son  cartel,  que  ,  dans  ce  défi ,  je  ne  suis  point  animé  par 
n  une  vaine  gloire  ,  par  ostentation  de  courage  ,  ni  même  par 
V  baine  pour  tous  ,  mais,  par  l'unique  désir  de  voir  DIen 
»  servi  et'  bonoré  ,  mon  roi  mieux,  obéi ,  et  le  pauvre  peuples 
»  en  paix.  »» 

Il  y  eut,  dit  Lacretelle  ,  un  cri  d'admiration  dans- le 
conseil  du  roi  de  France  ,  quand  ou  j  lut  un  cartel  que  sem- 
blent avouer  la  religion ,  l'humanité  et  la!  sagesse.  Le  duc 
de  Guise  ,  sûr  de  sa  renommée ,  et  certain  que  l'on  n'accu- 
serait pas  son  courage  ,  le  laissa  sans  réponse  et  se  borna 
à  dire  qu'il  révérait  les  prince^  du  sang  ,  quïl  estimait  le 
roi  de  Navarre ,  et  qu'il  n'avait  riea  à  démêler  avec  lui  ; 
mais  qu'il  ^t'intéressait  seulement  à  la  conservation  de  la  relî* 
gion  catbolic[ue  qui  ^tait  menacée  ,  et  à  la  tranquillité-  de 
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AasdcJ.C.  ^^  éTenemeiift  resserrèrent  Fonion  du  duc  de 
i585.  Montmorency  et  des  calymistes  ;  il  n'e3ii$ta  plus 
dans  le  Languedoc  que  deux  partis ,  celui  de  la 
ligue  et  celui  du  roi  de  Navarre  y  dans  lequel 
Nismes  occupait  le  premier  rang. 
;k586.  Les  ligueurs  dierchèrent  néanmoins  à  sur- 
prendre cette  Tille  ;  ils  y  avaient  pratique  des  in- 
telligences qui  manquèrent  9  et  le  duc  de  Mont- 
morency envoya  à  son  secours  deux  rëgimens 
qui  y  pour  cette  fois ,  furent  reçus  comme  des 
libérateurs. 

Montmorency  engageâmes  consuls  à  fournir  des 
munitiona  à  son  armée  qu'il'  occupait  à  soumettre 
les  places  des  bords  du  Rhône  y  et  avec  laquelle 
il  se  préparait  de  passer  en  Provence  pour  aller 
au  secours  des  catholiques  et  calvinistes  unis.  Il 
fit  construire,  à  cette  époque,  un  fort  à  VaUa- 
brègues ,  afin  d'assurer  se^  communications. 

Les  troubles  tournaient  toujours  au  profit  du 
parti  populaire.  Les  calvinistes  de  Nismes ,  conr 
naissant  leur  importance  ,  élurent  un  conseil 
composé  des  principaux  de  la  ville  ,  et  qui  fut 
chargé  de  tous  les  détails  de  l'administra tion. 

Montmorency  fut  obligé  de  suspendra  son  ex- 
pédition en  Provence.  Les  ligueurs  s'étaient  em- 
parés du  château  de  CoUias  et  s'y  étaient  fortifiés. 

l'état  qui  dépendait  absolument  de  Punitë  de  religion.  (  La- 
cretelle,  tom.  ni  ,  pag.  183  ;  Histoire  dt  Henri  IV  ^  par 
M."**  de  Genlis,  tom.  !.•' ,  pag.  xà5. 
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Le  duc  revint  sur  ses  pas ,  après  avoir  fait  du  AnsdeJ.C. 
dégât  dans  les  environs  de  Beaucaire  et  de  Ta-  ^586. 
rascon ,  et  envoya  un  corps  de  troupes  au  sjége 
de  G)llias.  L'on  attachait  la  plus  grande  impor- 
tance à  rëprimer  les  courses  de  la  garnison  de 
cette  place  ;  l'on  fit  construire  des  tours  dans  plu- 
sieurs endroits^  où  Ton  établit  des  gardes ,  et  Ton 
fortifia  le  monastère  situé  au  pont  de  Saint-Nicolas. 
Il  parait  que  le  siège  de  Gollias  ne  réussit  point  y 
car,  dans  le  moi»  d avril  1587 ,  les  ligueurs,  sous  iSSy. 
le  commandement  du  colonel  d'Ornano ,  comman- 
dant des  Corses  et  gouverneur  dû  Saint-Esprit , 
entretenai^it  encore  garnison  à  Collias  et  à  Remou- 
lins :  ils  poussèrent  m^ine  leurs  courses  jusques  à 
Marguerittes  dont  ils  s'emparèrent ,  menacèrent 
Bernis ,  et  parurent  jusque  sous  les  remparts  de 
ffismes  ou  ils  commirent  toutes  sortes  d'excès  et 
de  ravages. 

Le  duc  de  Montmorency  ,  appelé  selon  les  be- 
soins aux  diverses  extrémités  de  la  province ,  ne 
pouvait  suffire  à  sa  défense;  il  ordonna  des  levées  1 
•de  troupes  et  d'argent ,  et ,  malgré  sa  répugnance , 
Nismes  fut  obligé  d'accepter  une  garnison.  On 
^tait  convenu  cependant  de  plusieurs  trêves  pour 
favoriser  l'agriculture  ;  elles  étaient  souvent  re- 
nouvelées et  plus  souvent  violées. 

Montmorency ,  placé  à  la  tête  du  parti  calvi- 
niste ,  faisait  respecter  les  catholiques  autant  qu'il 
était  en  son  pouvoir.  Quelques  religionjtiaires 
ayant  mis  le  feu,  dans  Nismes^  à  la  porte  d'une 
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AnsdeJ.C  égK«c  OÙ  les  chanoines  célébraient  le  scrrice  dÎTÎn  , 
iSSj.  il  s'en  plaignit  TiTemént  au  conseil  générât,  quoi* 
(jue  l'incendie  n'eut  fait  aucun  progrès,  et  eût 
été  presque  aussitôt  éteint  ;  il  exigea  même  que 
quelques  catholiques  bannis,  de  la  ville  fussent 
rappelés. 

Pendant  que  la  guerre  désolait  le  Languedoc  ^ 
l'amiral  de  Joyeuse  avait  obtenu  du  roi  le  comman- 
dement d'une  armée  qui  devait  agir  dans  l'Au- 
vergne,  le  Velay  ,  le  Gevaudan  et  le  Rouergue  ; 
il  marcha  sur  le  Gevaudan ,  s'empara  de  Marvé- 
jols  qu'il  pilla  y  et  se  dirigea  sur  Milhaud  en 
Rouergue  ;  mais  son  armée  fut  ravagée  par  ht 
maladie ,  et  il  retourna  à  Paris  pour  obtenir  des 
renforts. 

Il  parut  dans  la  Saintonge  l'année  1587,  et 
livra  ,  le  34  octobre ,  au  roi  de  Navarre ,  ,1a  ba- 
taille de  Courtras ,  dans  laquelle  il  fut  Vaincu  et 
perdit  la  vie. 

La  guerre  entre  le  maréchal  de  Joyeuse  et  le 
duc  de  Montmorency  continua  dans  le  Languedoc  : 
c'était  une  série  continuelle  de  sièges  et  de  petits 
combats.  Le  roi  de  Na^varre  fit  demander  des 
secours  en  atgent  au'X  consuls  de  Nismes  pour 
assurer  le  cours  de  ses  succès,  et  ils  lui  fiirerit 
accordés  :  ils  devaient  servir  à  soudoyer  les  Al- 
lemands appelés  en  France  par  le  parti  calviniste. 
i588.  ,  Le  fort  de  Sainte- Anastasie  ,  dont  on  avait 
chassé  les  brigands  qui  l'occupaient ,  et  que  l'on 
avait  démantelé ,  fut  réparé  par  les  ligueurs  qui 
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j  mirent  de  nouveau  garnison  ^  et  qui.de  ce  poste  XnideJ.C 
inquiétaient  Nismes  et  Ùzés  :  ils  en  furent  chassés      t5sç, 
par  le  duc  de  Montmorency  ,  après  une  vive  ré- 
sistance et  trois  jours  de  combat. 

Pour  éloigner  les  ligueurs  de  Nismes ,  il  restait 
à  recouvrer  sur  eux  les  forteresses  de  CoUias , 
Marguerittes  et  Remoulins.  Collias  capitula  avant 
d'être  attaqué  ^  et  obtint  detre  exempté  de  toute 
espèce  de  contributions. 

Maqgoerittes  fut  assiégé ,  résista  pendant  plus 
de  quinze  jours,  et  Ton  prit  le  parti  de  le  dé- 
manteler de  nouveau  ;  Remoulins  fut  emporté 
d'assaut  y  et  ses  fortifications  rasées  (i). 

Tout  le  Languedoc  était  en  feu  y  tous  les  vilt- 
iages  étaient  autant  de  forteresses  qu'il  fallait  at- 
taquer. Après  avoir  soumis  Collias  ,  Marguerittes 
et  Remoulins ,  Farmée  du  duc  de  Montmorency, 
^commandée  par  Chatillon  et  le  vicomte  de  Tur 
renne ,  s'empara  de  Saint-Hîlaire ,  Tresques  et  Or- 
«an  (p)  ;  mais  cet  état  violent  fatiguait  les  deux 
partis  y  il  n'amenait  à  siucun  résultat  décisif  y  et 
Fon  convint  d^ane  trêve  générale  pour  les  diocèses 
de  Nismes  et  dlJzés,  avec  le  colonel  d'Omano 
qui  commandait  pour  la  ligue.  Les  consuls  de 
Nismes  et  d'Uzés  achetèrent  cette  trêve  au  prix 
de  5,ôoo  écu«9  somme  aloi«  considérable. 
L'évéque  de  Nismes  avait  cherché  à  se  démettre 

(i)  Hiétoire  du  Languedoc  y  tom.  Vy  pag.  4^5. 
(a)  Histoire  du  Languedoc  ,  tom.  v  y  pag.  ^25» 
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AnideJ.G.  ^®  ^^^  eTeché ,  maîâ  sdn  successeur  ne  put  ob- 
t588.  tenir  de  la  cour  de.  Rome  Fexpédition  de  ses 
bulles,  à  raison  des  troubles  religieux.  Raymond 
Cavalezy  continua  d'occuper  le  siège  épiscopal  ; 
il  fut  choisi  par  le  clergé  pour  députe  aux  états- 
généraux  que  Henri  III  arait  convoqués  à  Blois 
le  i6  septembre. 

Ces  états  sont  devenus  à  jamais  célèbres  par 
la  catastrophe  qui  les  Signala ,  l'assassinat  du  duc 
de  Guise  et  le  résultat  de  cet  événement  pour  la 
'France.  Pour  bien  en  saisir  les  causes ,  nous  sommes 
forcés  de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière.  Le  duc 
de  Guise ,  dont  Fambition  ne  connaissait  plus  de 
bornes ,  n'avait  pas  été  satisfait  du  traité  de  Ne- 
tnours,  et  forma  le  projet  de  se  rendre  '  maître 
absolu  dans  Paris.  Il  était  soutenu  dans  cette  ville 
par  la  faction  de  la  ligue ,  qui  était  puissante  , 
et  surtout  par  le  conseil  des  seize  (i).  Ses  premiers 

(i)  Paris  était  divisé  en  seize  quartiers  :  dans  ces  temps 
de  troubles  chacun  se  croyait  chargé  des  àSaires  de  PéUt. 
Il  s'était  établi  dans  chaque  quartier  une  espèce  de  conseil 
où  l'on  traitait  les  intérêts  de  la  sainte  union.  Le  chef  de 
l'assemblée  allait  ensuite  rapporter  au  conseil  général  de  la 
ligue  le  résultat  des  délibérations  ;  il  rendait  compte  de  Li 
disposition  des  esprits  ,  de  l'état  des  forces,  et  recevait  les 
instructions  nécessaires  au  soutien  de  la  cause  commune. 

Les  chefs  de  ces  assembléeé  n'en  élaient  pa^ ,  comme  on 
peut  présumer ,  les  moins  ardens  ;  ils  furent  bientôt  peu 
satisfaits  des  réponses  du  conseil  général  j'ils  s'habituèrent  de 
se  communiquer  leur  mécontentement  et  leurs  prétentions  ; 
ils  finirent  par  former  des  assemblées  séparées  qui  donnaient 
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essais  forent  infructueux.  Il  se  rendît  bientôt  lui- ^j,j^ç j  q^ 
même  dans  la  capitale  ,   malgré  la   défense  du      i58d., 
roi  ,    pour  encourager  ses  partisans ,  et  y  entra 
en  triojnphe  le  9  mai  i588. 

Henri  III  s'entoura  de  troupes  y  mais  le  peuple 
se  révolta  en  masse,  établit  des  barricades  dans 
toutes  les  rues  ;  les  troupes  cernées  se  trouvèrent 
sans  défense  ,  et  Henri ,  craignant  pour  ses  jours 
ou  du  moins  pour  sa  liberté ,  s'enfuit  de  Paris  et 
se  retira  dabord  à  Chartres.  ^ 

il  reçut  dans  cette  ville  une  députation  qui 
le  rappelait  à  Paris  ;  mais  il  refusa  de  se  rendre 
aux  vœux  de  ses  sujets  rebelles  ,  et  fixa  pendant 
quelque  temps  son  séjour  à  Rouen  :  c'est  là  qu'après 
plusieurs  négociations  fut  rendu  le  fameux  édit 
d'union  qui  mit  à  la  disposition  du  duc  de  Guise 
et  de  son  frère  toutes  les  forces  du  royaume.  Plu- 
sieurs des^favoris  du  roi ,  outrés  de  sa  faiblesse, 
s'éloignèrent  (i)  ;  mais  ce  prince ,  qui  paraissait 
supporter  avec   résignation  les  affronts  dont  la 

ri  m  pulsion  h  tout  le  parti  :  c'est  ainsi  que  se  créa  ce  fameux 
conseil  des  seize  qui  fit  trembler  la  capitale  ,  proscrivit  les 
magistrats  les  plus  distingués ,  et  que  le  duc  de  Majenne  fut 
obligé  lui-même  de  dissoudre. 

(i)  Le  duc  d'Epernon ,  honune  (1er  et  courageux,  brava  le 
parti  opposé  jusque  dans  sa  disgrâce.  Il  s'était  retiré  dans 
son  gouvernement  d^Angoulème  ;  les  habitans  de  la  yille 
l'assiégèrent  dans  le  château,  place  ouverte  de  tous  cdtés^ 
lorsqu'il  n'avait  encore  avec  lui  que  vingt  hommes  ,  presque 
sans  poudre  et  sans  provisions  :  il  résista  trente  heures  et  sut 
se  tirer  de  ce  mauvais  pas.  (  Anquetil ,  tom.  v ,  pag.  454*  ) 
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]588.  recomposa  son  ministère,  s'entoura  d'bommes  qui 
lui  étaient  dévoués ,  et  convoqua  les  états  de  Blois. 
Guise  y  parut  en  conquérant  ;  ses  partisaxis  do- 
minaient dans  rassemblée  que  le  roi  ouvrit  par 
un  discour»  plein  de  dignité;  il  ne  sut  pas  la 
soutenir ,  et ,  avant  que  ce  même  discours  fût 
livré  à  l'impression ,  le  cardinal  de  Guise  le  con- 
traignit à  supprimer  des  phrases  dont  le  despo- 
tisme des  chefs  ligueurs  s'était  offensé. 

Cette  dernière  inculte  fixa  les  déterminations 
du  faible  monarque  ;  il  eut  recours  à  Tassassinat  y 
et  le  duc  de  Guise  fut  massacré  dans  les  appar* 
.  temens  même  du  roi  par  les  gardes  de  ce  deniier. 
Le  cardinal  de  Guise  eut  le  même  sort  ;  le  car- 
dinal de  Bourbon  et  le  prince  de  Joinville  furent 
arrêtés  ;  Mayenne  fut  prévenu  à  temps  et  sut  se 
soustraire  par  la  fuite  au  sort  qui  lui  était  réservé. 
Ce   coup   imprévu  atterra  les  ligueurs;  mais 
l'inaction  du  roi  leur  rendit  bient&t  leur  audace. 
Catherine, de  Médicis  mourut  à  Biais  peu  de  Jours 

i58g.     après  Tassassinat  du  duc  de  Guise ,  et  les  états  se 
séparèrent  le  16  janvier  iSSp. 

La  fureur  des  ligueurs  à  Paris  ne  peut  se  dé^ 
crire.  .Les  seize  devinrent  les  mattres^  de  la  vîUe'j 
ils  firent  arrêter  tous  les  citoyens  qui  leur  parurent 
suspects  ,  et  même  les  principaux  membres  do 
parlement.  Mayenne,  échappé  aux  fers  que  Fon 
lui  destinait  à  Blois ,  se  rendit  à  Paris  où  il  fut 
élu  par  la  ligue  lieutenant  général  du  royaume. 
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Henri  III  se  retira  à  Tours  avec  les  troupes  qui  TIITTc' 
lui  étaient  restées  fidèles;  mais  il  fut  bientôt  me-  iSgg. 
nacé  par  toutes  les  forces  de  la  ligue.  Il  appela 
à  son  secours  le  roi  de  Navarre  qui ,  par  les  conseils 
de  Mornaô ,  s'était  rapproché  du  centre  de  la 
France.  Les  deux  armées  se  joignirent  à  Tours , 
au  moment  où  le  roi  était  presque  sur  le  point 
d'y  être  forcé  par  une  armée  supérieure. 

Cette  union  consolida  Tintelligence  qui  régnait 
dans  le  Languedoc  entre  les  calvinistes  et  Mont- 
morency à  la  tête  des  politiques  ;  mais  Toulouse  , 
la  principale  ville  de  la  province  ,  épousa  ,  avec 
presque  autant  de  fureur  que  Paris ,  les  intérêts  de 
la  ligue  :  Doranti  ,  président  du  parlement  y  et 
Favocat  général  d'Aûs  ,  qui  voulurent  faire  res* 
pecter  Fautorité  royale  ,  furent  massacrés. 

Des  événemens  peu  importans  se  passèrent  au- 
tour de  Nismes;  les  seuls  ennemis  que  Fon  eut 
à  combattre  étaient  les  ligueurs ,  et  il  existait  entre 
les  partis  une  trêve  en  faveur  de  Fagriculture,  qui , 
quoique  mal  observée,  accordait  du  moins  quelque 
relâche  aux  habitans  de  la  campagne. 

A  cette  époque  cette  ville  était  soumise  à  Fau- 
torité du  duc  de  Montmorency.  Ce  fut  par  ses 
ordres  que  le  conseil  général  de  la  ville  admit  y 
pour  la  première  fois ,  les  gentilshommes  à  par- 
tager avec  les  avocats  le  premier  rang  parmi  les 
consuls  et  dans  le  conseil  de  ville  (i). 

(i)  Ou  se  rappelle  que,  dans  l'origiae  du  consulat,  Nismes 
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Ans  de  J.  G.  Une  assemblée  générale  des  relîgionnaîres  le 
iSSg.  supplia  d'accepter  des  règlement  quelle  venait 
d'arrêter,  et  d'en  ordonner  l'exécution.  Les  rara- 
ges,  fruit  des  guerres  civiles  et  de  Tanarchie, 
faisaient  enfin  sentir  le  besoin  de  la  subordination. 
Cependant  les  rois  de  France  et  de  Navarre 
avaient  formé  le  siège  de  Paris  ;  cette  ville  était 
sur  le  point  de  succomber ,  lorsque  Henri  III  fut 

avait  huit  consuls  ^  dont  quatre  éta  ient  fvh  parmi  les  cheTalrere 
des  Arènes ,  et  les  quatre  autres  dans  la  cité.  Peu  à  peu  la  no« 
blesse  des  Arènes  s'appauvrit ,  elle  ne  put  fournir  le  nombre 
de  consuls  qui  lui  était  assigné ,  et  les  prit  dans  la  bour- 
geoisie :  successivement  la  cité  se  trouva  en  possession  de 
fournir  seule  faus  les  consuls  qui  furent  réduits  à  quatre. 

La  bourgeoisie  fut ,  qomme  nous  l'avons  vu ,  bientôt  di- 
visée entre  elle.  Toutes  les  classes  de  citoyens  aspiraient  au 
consulat  :  un  accord,  à  la  date  du  18  novembre  147&9  sous 
le  règne  de  Louis  XI ,  régla  que  les  quatre  consuls  seraient 
pris ,  le  premier  parmi  les  avocats  et  gradués  ;  le  second 
parmi  les  bourgeois ,  marchands  ou  médecins  ;  le  troisième 
parmi  les  notaires  ou  artisans ,  et  le  quatrième  parmi  les 
laboureurs.  Cet  accord  avait  été  constamment  observé; 
les  gentilshommes  se  trouvaient  par  conséquent  exclus  du 
consulat,  quoiqu'ils  occupassent  cependant  un  rang  dis- 
.  tingué  dans  la  ville. 

Les  circonstances  qui  avaient  motivé  la  renonciation  des 
chevaliers  des  Arènes  n'existaient  plus;  les  gentilshommes 
habitaient  le  centre  de  la  ville  ,  et ,  selon  leur  fortune ,  ils 
devaient  participer  aux  charges  avec  les  autres  citoyens  ; 
les  avocats  cependant  s'y  opposaient ,  et  faisaient  valoir  la 
trans-iction  de  1476.  Cette  prétention  fiit  éconduite ,  et  les 
gentilshommes  furent  admis  à  posséder  le  consulat  alterna-^ 
tivement  avec  les  avocats. 
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tif^silssiiie  par  un  jeune  rtioine  jacobin  (i).  En  lui 
s  éteignit  la  race  des  Valois  qui  laissa  le  trône  de 
France  aux  Boui-bons  descendans  directs  de  saint 
Louis  (î2)* 

Ce  qui  peut  paraître  étonnant  pendant  les  temps 
de  troubles  dont  nous  venons  de  tracer  le  tableau^ 
ce  sont  les  soins  que  les  consuls  prirent  pour  en- 
tretenir le  collège  ,  le  fournir  de  professeurs  dis- 
tingués et  surveiller  renseignement  des  sciences. 
L'exercice  des  classes  fut  rétabli  en  i574  ;  des 
professeurs  furent  riommés  ;  1â  surintendance  du 
collège  fut  confiée  à  un  supérieur  du  nom  de 
Georges  Crusîer  ;  il  fut^  remplacé  ,  en  1 576 ,  par 
Imbert  Bertrand  •.  toutes  les  classes  avaient  leur 
professeur  dont  les  gages  ,  malgré  la  détresse  de 
la  Ville,  obligée  de  soutenir  une  guerre  ruineuse , 
étaient  exactement  payés  (3). 

(1)  Son  nom  était  Jacques  Cldment.  tl  n'ayalt  que-  vingt-* 
deux  ans  ;  il  était ,  dît  An^iuetil,  ignorant,  grossier  etliber* 
tin  ,  mêlé  arec  la  plusi  vile  populace  ;  il  ne  paraissait  dans  les 
processions  qu'armé  d'un  poignard  :  on  l'appelait  p^r  déri- 
sion le  capitaine  Clément, 

L'histoire  accuse  la  duchesse  de  Montpensîer  de  Payoïr 
encouragé  dans  le  dessein,  qu'il  témoigna  d'assassiner  le  roi , 
et  d'avoir  employé  ,  pour  le  déterminer ,  des  moyens  que 
réprouve  la  vertu. 

(2)  Loùts  ,  duc  de  Bourbon  ,  premier  de  nom  ^  était  fib  de 
Robert ,  comte  de  Clermont ,  sixième  fila  de  saint  Louis  ; 
c'est  de  lui  qu'était  descendu  en  ligne  directe  Antoine  de 
Boui4)on-Yendàme  9  roi  de  Navarre ,  et  père  de  Henri  IT. 

(3)  Ménard  ,  tom.  t,  pdg.  i63. 

II',  I? 
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Oii  trouve  dans  les  â^rchives  de  Nismes  la  preuve 
que,  d«ins  Tannée  157S,  la  ville  fit  des  sacrifices 
«considérables  pour  placer  à  la  tète  de  cet  établis- 
sement Jean  de  Serre ,  connu  ,  dit  Ménard ,  dans 
l'histoire  de  la  république  des  lettres  ^  par  plusieurs 
.ouvrages ,  et  not^ment  par  celui  intitulé  :  Inifen- 
taire  de  thistoire  de  France  :  il  était  chargé  d'en- 
tretenir cinq  professeurs. 

Dès  que  la  paix  conclue  à  Fleîx  eut  enfin  élé 
acceptée  dans  le  Languedoc  en  i582  ,  l'on  s'oc- 
cupa spécialement  de  faire  rédiger  ,  par  le  même 
Jean  de  Serre  , ,  de  nouveaux  statuts  destinés  à 
maintenir  Fordre  et  la  discipline  dans  le  collège 
qui  prenait  le  nom  dH Université  des  arts  :  Ménard 
les  rapporte  dans  son  ouvrage- avec  les  plus  grands 
détails.  L'université  ainsi  rajeunie  choisit  un  em- 
blème que  l'on  sculpta  sur  une  colonne  qui  sou- 
tenait une  des  galeries  du  bâtiment.  On  y  voyait 
le  cheval  Pégase  grimpant  sur  THéHcon,  et  faisant 
sortir  du  rpcherla  célèbre  fontaine  d'Hypocrène; 
la  montagne  était  surmont^ée  d'une  fleur  de  Us, 
et  au-dessus  du  bas  relief  on  lisait  ces  mots  : 
Academia  Nemausènsis. 

La  peste  ravagea  la  ville  pendant  les  années 
1578  et  1579  :  on  eut  encore  à  s'en  garantir  dans 
l'année  i586;  elle  régnait  dans  le  Yivarais. 

Parmi  les  innovations  du  règne  de  Henri  III , 
i;ious  avons  déjà  fait  remarquer  l'admission  des 
gentilshommes  au  consulat ,  et  la  création  obtenue 
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par  les  calvinistes  d  une  chambre  mi-partie  qui 
connaissait  sur  Fappel  de  toos  leur&  proi^ 

Une  imprimerie  s  établit  à  Nismes  en  iSyg.  La 
ville  favorisa  l'imprimeur ,  lui  accorda  Texemption 
de  toutes  charges^  et  lui  fit  même  des  avances 
pour  l'achat  defe  caractères  d'imprimerie. 

La  Maison-Carrée  était  alors  une  propriété  par^ 
ticulière;  les  dames  de  Seynes  et  de  Vallerargues 
en  étaient  propriétaires.  Des  constructions  ap- 
puyées contre  le  mur  méridional  de  l'édifice  l'a- 
vaient singulièrement  dégradé }  la  duchesse  d'Uzés , 
veuve  d'Antoine  I.*' ,  duc  de  cette  ville ,  forma 
le  projet  I  de  destiner  cet  édifice  a  un  tombeau  de 
famille  ;  elle  offrit  de  fonder  à  son  côté  deux 
hôpitaux ,  Tutt  pour  les  hommes  et  l'autre  pour 
les  femmçs,  et  de  lés  doter;  elle  employa  plu- 
sieurs fois  la  médiation  desr  consuls  auprès  des 
propriétaires  ,  pour  les^  engager  à  en  consentir  la 
vente;  mais  toutes  les  négociations  échouèrent ^ 
et  ce  noble  projet  resta  sans  exépution  (i). 

(i)  La  Màison^Carrëe ,  après  le  déch  des  dames  de  Sey- 
nes et  de  Vallerargues  ,  devint  la  propriété  des  seigneurs 
àd  Saînt-Chaptes  ^  dont  le  nom  de  famille  était  Braeys.  Cet 
édifice  fut  employé  par  eux  à  un  usage  ignoble  ;  il  servit 
long-temps  d'écurie  jus(|ue3  à  ce  qcie  les  Augustins  l'eussent 
acheté  pour  en  faire  une  église  ^  à  côté  de  laquelle  ils  bâti- 
rent leur  monastère  qui  a  subsisté  jusques  à  la  révolution. 
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Aii9^eJ.C;  La  fnort  de  Henri  III  lai$!(ft  ton  ^ticdessetir  â^tiê 
*589.  Ja  position  la  plus  critique  où  un  monarque  lé- 
gitime puisse  se  trouver*  L*arraée  réunie  sous  les 
murs  de  Paris  était  composée  d'élémens  divers, 
bien  éloignés  engore  de  s'accorder;  beaucoup  de 
seigneurs  catholiques. avaient  de  la  répugnance  à 
^servir  un  huguenot,  d'autres  pensaient  aux  moyens 
de  faire  aiiAieltr  leurs  services.  Le  duc  d'Épemon 
se  retira  àêm  md  gouyernement  d' Angouléme  avec 
les  troupiès  qu'il  commandait ,  et  son  exemple  fut 
suivi  par  beaucoup  d'autres  ;  mais  tous  lès  vrais 
citoyens  se  rallièrent  à  Henri  IV  ,  comme  seul 
capable,  par  ses  titi^es  au  trône  autant  que  par  son 
courage  ,  de  mettre  fin  a  nos  discordes  civiles ,  et 
de  réunir  tous  les  partis  sous  la  bannière  sacrée 
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de  l'honneur  et  du  devoir.  Givry  (i) ,  le  maréchal  AnsdeJ.C. 
d'Aumont  ,  d'Humières  ,  Biron  ,  Bellegarde  ,  iSga. 
François  d'O ,  Châteauvieux ,  Dampierre ,  Sancy , 
lui  jurèrent  fidélité ,  et  engagèrent  les  troupes 
qu'ils  coi^imandaient  à  lui  prêter  le  même  serment. 
.  On  n'écouta  pas  ceux  qui  voulaient  le  contrain- 
dre de  suite  a  abjurer  ;  on  se  contenta  d'obtenir 
de  lui  l'assurance  qu'il  conserverait  dans  îe  l'oyaumo 
la  religion  catholique  ,  et  la  promesse  de  se  faire 
instruire- 

Cependant  l'armée  fut  considérablement  affai- 
blie par  les  défections;  dans  l'état  précaire  où 
elle  se  trouvait ,  le  roi  craignit  pour  elle  le  voi- 
sinage de  Paris  ;  il  leva  le  siège  de  cette  ville, 
dispersa  ses  troupes,  et  se  dirigea  vers  la  Nor- 
mandie avec  les  forces  qui  lui  restaient,  méprisant 
le  conseil  de  ceux  qui  l'engageaient  à  rechercher 
l'abri  de  la  Loire ,  et  à  se  retirer  dans  les  pro- 
vinces où  les  calvinistes  étaient  le  plus  à  portée 
de  le  secourir. 

Le  duc  de  Mayenne  se  mit  à  sa  poursuite.  Con- 
naissant la  faiblesse  de  son  escorte,  il  avait  pro- 
clamé d'avance  sa  propre  victoire  et  la  captivité 
du  toi  ;  mais  il  fut  battu  à  Arques  malgré  des 
forces  décuples,  et  Henri,  qui  reçut  des  secours 
de  l'Angleterre  ,  se  vit  en  état  de  mjarcher  de 
nouveau  sur  Parias.  Quoique  toutes  |es  provinces 

(i)  «  Vous  serez  toujours  le  roi  des  braveg ,  lui  dit  Ghvj , 
■  »  TOUS  QC  serez  abandoBné  que  des  poltrons,  » 
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AnsdeJX.  f^^^^^t'  dans  un  état   d'hostilité    permanent^  îl 
1S89.     semblait  aiix  deux  partis  que  là  querelle  «levait 
se  vider  sous  les  murs  de  la  capitale. 

Dans  le  Languedoc,  le  duc  de  Montmorency 
,  était  investi  de  toute  la  ^puissance  royale;  mais  la 
ligue  avait  un  parti  puissant  dans  la  province  ; 
Toulouse  s'était  déclaré  pour  elle  ,  et  avait  versé 
le  sang  de  ses  magistrats;  les  Toulousains  avaient 
porté  le  fanatisme  jusques  à  exposer  à, la  véné- 
Ji^tion  publique  Timage  du  régicide  Jacques  Clé» 
ment,  le  placer  au  rang  des  liiartyi-s,  et  inscrire 
son  nom  dans  les  litanies  des  saints» 

Montmorency  était  occupé  au  siège  de  Narbonne 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Henri  III ,  et  reçut  du 
roi  de  Navarre  TassUrahce  de  son  amitié.  La  pro- 
vince désolée  par  la  guerre  Féiait  encore  par  la 
peste  :  l'historien  dû  Languedoc  prétend  que  ce 
fléau  avait  enlevé  a  la  seule  ville  de  Nismes  sept 
mille  personnes  en  peu  de  temps.  Montmorency 
s'aboucha  avec  le  maréchal  de  Joyeuse ,  et  convint 
avec  lui,  le  3o  août  1589  ,  d^uné- trêve  qui  fut 
assez  bien  observée ,  et  rendit  quelque  tranquillité 
au  pays. 

Nismes ,  en  son  particulier  ,  affaibli  par  la 
peste,  satisfait  de  voir  un  roi  huguenot  sur  le 
trône ,  reconnut  avec  empressement  Fautorité  du 
nouveau  monarque ,  et  s'empressa  d'envoyer  des 
députés  aux  états  provinciaux  qui  furent  convoqués 
à^  Béziers  par  le  duc  de  Montmorency. 

Le  clergé  donna,'dans cette  occasion,  Texerople 
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de  la- dOMmissioU  ;  les  évéques  de  Nismes  ,    de  ^^^^^jp  j,q 
Béziers ,  4«  Pï»y  ?  d'Agde  et  de  IVfontpeUier ,  s'y      isggi 
trouvèrent  en  personne  ;  ceux  de  Carcassonne  , 
d'Uzés  y  de  Mende  et  de  Saint-Pons ,  furent  re- 
présentés par  leurs  TÎcaires  généraux. 

Les  états  reconnurent  Henri  IV  pour  leur  roi  ; 
mais  le  maréchal  de  Joyeuse  avait ,  de  son  coté  / 
réuni  a  Lavaur  les  états  de  la  ligue,  et  ceux  qui 
les  composaient  prêtèrent  le  serment  de  ne  jamais 
se  soumettre  au  roi  de  Navarre. 
^La  garnison  du  fort  de  Saint-Hilaire  occupé  par 
les  ligueurs  donnait  des  incfuiétudes  aux  habitans. 
d'Uzés,  malgré  la  trêve  ,  et  ravageait  les  environs 
de  leur  vil] e  :  on  résolut  d'en  former  le  siège. 
Déjà  les  préparatife  étaient  faits  loi^que ,  ppur  ne 
pas  recommencer  les  hostilités^  on  préféra  acheter 
Tabandon  de  la  place.  Nismes  contribua  pour  une 
quote-part  à  cette  dépense  ,  et  on.  vit  régner  la 
ti*anquillité  dans  les  deux  diocèses ,  du  moins  l'his- 
toire du  temps  ne  signale, aucun  événement  milir 
taire  pour  l'année  1689. 

Pendant  ce  temps ,  le  roi  soumettait  plusieurs  iSgo. 
TÎlles  en  Normandie ,  mais  il  perdait  Rouen  ;  le 
défaut  d'argent  l'enipêchait  d'avoir  constamment 
son  aripée  rétinie,  et  était  causé  d'une  alternative 
inévitable  de  succès  et  de  revers  ;  néanmoins  les 
progrès  qu'il  faisait  dans  tous  les  cœurs  des  Fran- 
çais étaient  déjà  sensibles. 

Mayenne,   de  son  côté,   avait  à  lutter  contre 
la   faction  .  des    seize  ,    entièrement   dévouée    à 
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Ansaei.a  l^^P^^^  ;  û  se  rit  torcé  de  casser  le  conseil  des 
iSgo.     quarante  (i)  où  celte  faction  dominait  encore  / 
prit  les  réneé  du  gouTemement ,  et  sortit  de  Paris 
pour  se  réunir  aux  troupes  espagnoles  qui  venaient 
à  son  secours. 

L'année  du  roi  rencontra  celle  de  la  ligue  dans 
les  plaines  dlvry.  Tout  Français  a  conservé  le 
souvenir  de  cette  journée  dans  laquelle  Henri  de<» 
vint  ladmiration  de  la  France  par  son  courage 
et  sa  grandeur  d'àme  (2). 

(  i)  Le  conseil  des  quarante  avait  été  créé  par  Mayenne 
lui-même  qui ,  pour  paralyser  l'influence  du  conseil  des 
/  seize  ,  j  avait  joint  plusieurs  de  ses  affidés  ;  mats  l'espoir  dé 
Mayenne  fut  trompé  ,  l'esprit  des  seize  domina  d-ns  le 
conseil ,  et  Mayenne  ise  vit  obligé  de  le  casser  (  ce  ne  fut  pat 
•ans  danger  pour  son  autorité.  (  Anquetil,  tom.  vi ,  pag.  1^; 
M.™*  de  Genlis,  tom.  i.",  pag.  3o6.  Voyez  la  note  précé- 
dente de  ce  volume ,  pag.  ^5^  ).      . 

(2)  Sehomberg  ,  général  des  Allemands  auxiliaires  dans 
l'armée  de  Henri ,  lui  avait  demandé  de  l'argent  peu  de  jours 
auparavant  :  «  Jamais  homme  de  courage  (ayaît  répondu 
»  Henri  hors  d'état  de  k  sa^isfidire)  n'a  demandé  d»  l'ar- 
M^  gent  la  veilla  d'une  bataille  >« .  Schoinberg  se  retira  humilié. 

Au  moment  du  combat  lé  roi  se  rappelle  ses  torts  et  s'ap- 
proche  du  général  allemand  :  «  M.  de  Sehomberg  ,  lui  dit-il 
»  à  haute  voii  en  présence  de  toute  l'armée  ,  je  vous  ai 
M  offensé  :  ce  jour  peut-ôtre  est  le  dernier  de  ma  vie,  je  ne 
a»  veux  pus  emporter  l'honneur  d'un  sentilhomme  ;  je.  con- 
?»  nais  votre  valeur  et  votre  mérite  ;  pardonnez-rmoi  et  venes 
»  m'embrasser  »•  Sire ,  lui  répondit  Sehomberg  ,  il  est  vrai 
f»  que  votre  majesté  me  blessa  l'autre  jour,  et  aujourd'hui 
p  elle  me  tue,  car  l'honneur  qu'elle* me  fait  me  force  de 
'"»  mourir  e»  cette  occasioa  pour  son  service,  »  Il  tint  parole. 
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•  Tîîsniés  »V)Ocupâit  de  réparer  ses  désastres  ;  les  AnadteJ.C. 
catbolicjues  rebâtissaient  leur  cathédrale  ^  etréyêr      1590. 
que  en  céîiébfa  la  dédicace  avec  solennité  le  8 
juillet  iSgo. 

Le  roi  poursuivît ,  après  l$i  bataille  d'Ivry  ,  le 
eours  de  ses  succès,  et  forma  de  nouveau  le  projet 
dWiéger  Paris  :  il  l'eût  emporté  d'assaut  s'il  eut 
brusqué  l€S  attaques  ;  mais  il  craignit  de  livrer 
<sa  capitale  au  pillage  ,  et  en  forma  le. blocus, 
Ses  habitant  furent  réduits  par  la  famine  aux 
dernières  extrémités  (1).  Henri  ne  put  rester  in- 
sensible à  leurs  mau\!c;/il  permit,  la  sortie  des 
iiouches  imitiies  (a);  il  laissa  passer  sous  ses  yeux 

C'est.  4aQS  cette  même  l)atail!e  €j[ue  Heari  avait  dit  k  ses 
Iroupes  :  «  Ralliez-Yoas  à  mon  panacke  blanc  y  vous  le  trou' 
»  verez  toujours  au  chemin  d^  Phonneur  ».    . 

(i)  La  détrqsse'fut  e^Ltrôme  ,  le  fanatisme  employa  toutes 
ses  ressources  p<HU*  contenir  le  penple.  Après  avoir  dévoré 
touls  les  animaux  vivans ,  jusques  aux  rats ,  on  fit  bouillir 
les  vieux  cuirs  \.  on  fouilla  les  cimetières  pour  faire  de  1a 
/arine  avec  les  ossemens  dès  morts  ;  une  mère  dévora  son 
propre  enfant;  treize  mille  p.ei^soiinis  moururent  de  faim  ; 
les  rues  devinrent  désertes,  et.  les  x^adavres  pourrissiijent 
dans  les  maisons^  Le  fanatisme  sceiul  put  &ir«  supporter  tant 
de  maux. 

(2)  Il  est  certain  que  Hrnri  ne  per^t  la  conquête  de  Paris 
que  par  son  humanité.  En  vain  les  membres  de  son  conseil 
€t  surtout  les  huguenpts  lui  représentaient  que  des  rebelles 
obstinés  ne  méritaient  ni  grâce,  ni  piti^.  «Je  ne  m'étonne 
»  pas  ,  dil-i-il,  si  les  chefs  de  la  ligue  et  les  Espagnols  ont 
,M  si  peu  de  compassion  de  ces  pauvres  gens,  ils  n'en  sont 
»  q%i€  les  tjraus  ;  mais  pour  moi ,  qui  suis  leur  père  et  leur 
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Aii0deJ«C  àës  charrettes  chargées  de   vivres  >  et  sa  bofité 
1590»     donna  le  temps  au  due  de  Farme  de  tenir  au 
secours  de  la  place ,  dont  il  fallût  encore  lever 
le  siège. 

Le  cardinal  de  Bourbon  ,  ce  fantôme  de  roi  y 
était  mort  pendant  les  préparatifs  du  siège  y  au 
château  de  Fonténay ,  où  il  était  retenu  prison^ 
nier  y  et  la  ligue  ne  lui  avait  point  encore  désigné 
de  successeur. 

Dans   le  Languedoc  ,  les  Toulousains   conti- 
nuaient à  suivre  le  parti  de  la  ligue  avec  une 
^  fureur  qui  n'avait  pas  d'exemple  ;  le  majrecjiial  de 

Joyeuse  lui-même  leur  devint  suspect  ^  ils  Faccu- 
sèrent  de  s'être  réconcilié  avec  Montmorency  y  se 
révoltèrent  contre  lui,  et  le .  chassèrent  de  leur 
ville ,  refusant  d'observer  la  trêve  convenue  entre 
les  deux  généraux.  Joyeuse  ne  put  les  xéprînier 
par  la  force  des  armes ,  et  employa  la  médiation 
des  états  réunis  à  Lavaur  pour  faire  reconnaître 
son  autorité.  . 

Les  religionnaires  qui  obéissaient  a  Montmo- 
rency tt^étaient  pas  plus  soumis  ,  et  élevaient , 
chaque  jour  ^  de  nouvelles  prétentipns.  Les  der- 
niers édits  qui  réglaient  Fétat  des  protestans  as- 
suraient la  liberté  de  leur  culte ,  mais  limitaient 

»  roi .,  je  ne^pnîs  pas  entendre  le  réeit  de  ses  calamités  sans 
n  en  être  touche  jusq^ues  au  fond  des  etitraîltes  :  {e  ne  sau- 
»  raïs  empêcher  que  ceux  que  la  fureur  de  la  ligue  possède 
p  ne  périssent  avec  elle  ;  mais ,  quant  à  ceui  qni  implorent 
»  ma  clémence  9  je  leur  veux  tendre  les  bras.  » 
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les  Kéux  de  sxyn  exercice ,  pi  leurs  i?iînîstr€is  ne  Aasd^ J.C 
iroul<iienl:  recounaîtrç  aucune  limite.  iSgo. 

Le.  presadial  de  Be'ziers  poursuivît  quelques  re-  . 
ligionnaires  à  raison  de  divers  baptêmes  célébrés  . 
À  la  campagne,  près  de  Montagnac ,  contrairement 
aux  proliibitions  de  redit  ;  il  condamna  à  Famende 
un  autre  religionnaire  qui  s'était  permis  de  faire 
publiquement  ses  prières ,  et  de  les  accompagner , 
«elon  leur  rit,  du  chant  des  psaumes  en  français* 
Cette  sévérité  alarma  tout  le  corps  des  Calvinistes 
jet  particulièremciit  ceux  de  Nismes  ;  les  magistrat» , 
le  ^uverneur ,  les  consuls  et  le  consistoire  se 
réunirent  dans  cette  circonstance  pour  écrire  une 
longue  lettre  au  maréchal  de  Monlmorency ,  se 
plaindre  du  procédé  des  magistrats  de  Béziers,  et 
demander  réparation  de  ce  quils  appelaient  un 
attentat ,  une  injustice  outrée  :  ((  qui  peult  y  sans 
•»  avtNir  le  cœur  du  tout  maling  j  lui  dirent-ils  y 
»)  treuver  mauvais  qu'on  ayt  chanté  les  pséaulmçs 
9)  en  français  9  qui  ont  été  publiés  et  imprimés 
♦)  en  ce  royaulme  par  Tauthôriâé  et  privilîége  de 
i}  nos  roy«,  et  mesin«ment  de  ce  gran  roy  Fran- 
i)  cois  1.5' ,  et  qu*on  y  ayt  administré  le  baptesme 
•)  des  chrestiens  et  des  petitz  enfans  en  la  maison 
j)  d'ung  paiticulier:;^  à  ia€[uelle,  si  quelque  escan- 
♦)  dafleux  berland  avoyt  esté  tenu  contre  les  or- 
V  donnances  des  roys  ,  tant  s'en  fault  qu'ilz  le 
»  recherchassent  avec  une  pareilhe  sévérité  que 
♦)  plustost  ils  ne  s'erl  feroient  que  rire.  Nous  nous 
»  souvenons  bien ,  Monseigneur,  continuent«îls , 
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À'nsdeJ.G.  *^  de  VOUS  aroir  souvent  ouy  dire  que  nostre  re- 
i^Om  »  ligion  ou  ne  devoyt  point  du  tout  estre  toUërée , 
»  ou  si  elle  Test ,  comme  Dieu  nous  a  fa,ict  ceste 
»  grasce  >  qu'elle  la  doit  estre  indiiTéramment  , 
»  san^  aucune  restriction,  ni  limitation  de  lieux.  » 
Le  duc  de  Montmorency  ne  jugea  pas  à  propos 
d'écouter  les  réclamations  des  habitans  de  JNismes  , 
et  n'eut  pas  plus  d'égard  aux  plaintes  que  les  villes 
de  Montpellier  et  d'Uzés  lui  portèrent  sur  le  même 
sujet .  Ces  trois  villes  s'en  émurent  ;  elles  se  réu- 
nirent par  députés  à  Montpellier,  le  6  octobre 
iSgo ,  arrêtèrent  un  pacte  d'union  (i)  ,  et  déli- 
bérèrent de  s'adresser  directement  au  roi  pour  se 
plaindre  de  ce  qui  venait  de  se  passer  ,  lui  faire 
connaître  l'état  de  la  province,  et  le  supplier 
d'envoyer  des  commissaires  sur  les  lieux  pour  juger 
par  eux-mêmes  de  la  justice  de  leurs  plaintes. 

Les  fédérés  né  se  bornèrent  pas  à.  cette  dé- 
marche ;  ils  prirent  la  résolution  de  ne  payer  au- 
cune imposition  en  attendant  la  réponse  du  roi , 

(i)  Pendant  toute  la  durëe  des  guerres  de  religion  et 
jusques  à  ce  que  Louis  Xtll  fut  parvenu  à  les  soumettre  ,  les 
trois  villes  de  Nismes  ,  Uzés  et  Montpellier ,  animées  du 
même  esprits,  doniH|ëes  parle  même  |iarti  ,  furent  constam- 
ment liées  entre  elle^par  une  unioi!i  indissoluble.  On  les 
Toit  toujours  prêtes  à  se  soulever  contre  l'autorité  légitime , 
et  l'exemple  que  nous  citons  est  frappant  y  puisque  le  pré- 
sidial  de  Bëziers  ne  faisait  qu'exécuter  les  derniers  édits 
qui  réglaient  le  mode  d'exercice  des  deux  ouïtes.  Ce  fut 
pour  un  motif  au.ssi  léger  qu'elles  arr^ttTent  (le  sntpendie 
le  paiement  des  impots. 
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quoîqiic  le  duc  de  Montmorency  j  en  sa  qualité  j^J^^j^Jc! 
^e  gouverneur  de  la  province ,  eût  déjà  expédié  iSgo. 
plusieurs  .commissions  à  cet  égard ,  et  de  ne  re- 
cevoir dans  leurs  mûrs  aucune  troupe.  Les  habî- 
tans  de  Nîsmes  se  mirent  en  défense  cbmme  si 
on  était  dans  un  état  d^hostilité  ;  les  portes  de 
la  ville  furent  murées  à  l'exception  d'une  seule  j 
tous  les  citoyens  furent  tenus  de  monter  la  garde 
et  de  se  pouryoir  d'armes  et  de  munitions. 

Néanmoins  cet  étal  d'appréhension  ne  Ait  pas 
de  durée  >  et  Ton  eut  à  prendre  des  précaution)» 
pour  des  dangers  plus  réels.  Les  hostilités  recom- 
mencèrent avec  les  ligueurs  ;  le  duc  de  Montmo- 
rency ordonna  une  levée  pour  la  réparation  des 
remparts  de  la  ville,  et  l'on  obéit. 

Pendant  ce. temps  Içi  France  était  déchirée  et 
entamée  de  toutes  parts;  les  principaux  ligueurs, 
sans  chefs  ,  sans  souverain  reconnu ,  cherchaient 
à  se  rendre  indéperîdahs  ;  Toulouse  appelait  à  son 
secours  une  armée  espagnole.  Le  duc  de  Mercœur 
imitait  cet  exemple ,  et  voulait  se  faire  une  sou- 
veraineté de  la  Bretagne,  ressuscitant  les  préten- 
tions de  Tanciehne  maison  de  Penthièvre  (i)  ;  le 

<i)  Oa  sait  que  la  maUoii  de  Penthîèrre  ayaît  long-temps 
<IUpaté  à  la  maison  de  Mont  fort  la  souteirainetë  de  la  Bre- 
tagne )  lorsque  cette  province  formait  un  duché  indépen- 
dant ;  la  maison  de  Montfort  Pavait  emporté  dans  cette  lutte 
sanglante  ,  et  les  prétenttl^ns  de  Penthièvre  étaient  expirées 
avec  Qiarles  de  Blois  à  la  bataille  d'Aurai ,  livrée  sous  le 
règne  de  Chartes  V. 
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r—^j^J^duc  de  Savoie  s'emparait  dp  manpHsat  de  Saluées  ^ 
iSoo.  ^  >  ^^*  prétexte  de  pnttëger  la  IVovence  ,  il 
*  était  reçu  en  souYerain  dans  ia  ville  d'Aix  :  il  eut 
peut-être  soumis  la  Rrovence  et  le  Dauphmé  sans 
la  résistance  que  lui  opposa  Lesdignière ,  qui  dé- 
joua constamment  dans  le  Danpfainé  tous  ses  ef- 
forts ,  et  tint  en  échec  toutes  ses  force». 

Au  milieu  de  tous  ces  désordres  y  beaucoup 
d'intérêts  se  trouvaient  froissés  même  parmi  le» 
ligueurs  5  et  il  se  formait  dans  leur  sein  un  tier» 
parti  dont  Tinfluence  neutralnait  Tenthousiasme 
des  plus  obstinés.  . 

Les  Toulousains  se  maintenaient  dans  leur  exal- 
tation  ;  ils  forçaient  le  maréchal  de  Joyense  à 
rompre  la  trêve  condue  aVec  le  duc  de  Montmo^ 
rency,  et  le  duc  de  Joyeuse ,  fils  du  maréchal, 
qui  remplaçait  son  père  a  la  tête  des  armées  , 
s  emparait  du  fort  de  Brescou  que  le  duc  de  Mont- 
morency reprit  presque  aussitôt. 

Les  états  dè^  ligueurs  réunis  à  Lavaur  deman* 
dèrent  du  secours  au  roi  d'Espagne,  et  en  ob- 
tinrent six  mille  homm^  avec  lesquels  le  duc  de 
Joyeuse  vint  assiéger  Leucate  (i)  ^  échoua  devant 

Depuis  cette  ëpoque ,  la  Bretagne  atait  été  révme  à  la 
cooronne  par  le  mariage  d'Anne  de  Bretagne  âyec  Chartes 
Vm ,  et  en  fécondes  noces  avec  Losit  XIL 

Loab  XI  atait  d'ailleurs  acheté  ,  long-temps,  auparavant , 
de  la  maison  de  Penlhièyre  ,  tons  ses  droits  au  duché  de 
Breuigne, 

(i)  Ce  siège  fut  soutenu  par  une  femme.  Barry  ,  gou- 
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ses  murs  ,  et  fit  plusieurs  conquêtes  dans  le  Haut-  AnideJ.C, 
Languedoc.  ^  iSgo. 

Les  hostilités  étaient  moins  animées  dans  le 
Bas-Languedoc  et  dans  le  Gevaudan,  génà*ale- 
ment  soumis  à  l'autorité  de  Henri  lY  ;  mais  ce- 
pendant des  partis  isolés  de  ligueurs  infestaient  iSgi. 
les  grands  chemins.  Fulcrand  de  VignoUes ,  con- 
seiller en  la  chambre  mi-partie ,  qui  revenait  de 
la  cour  où  il  avait  été  député  par  la  province  > 
tomba  dans  les  mains  dW  de  ces  détachémens^ 
et  fut  massacré  ;  les  ^villes  d^Uzés  ,  de  Nismes  et 
de  Montpellier  ,  furent  en  émoi  :  leurs  députés  se 
plaignil:*ent  de  ce  malheur  comme  d'une  calamité 
publique. 

Il  est  vrai  que  le  zèle  des  habitans  de  Nismes 


vemeur  de  Lencate ,  était  tombé  entre  les  mains  des  Es- 
pagnob.  Instruite  de.  cet  événement ,  Constance  de  Céselljr  ^ 
sa  femme ,  qui  était  à  Montpellier ,  s'embarque  à  Maguelçnne^ 
se  rend  à  Leucate,  et  encourage  la  garnison  intimidée  par 
Fabsence  de  son  gouyerneur.  En  yain  les  ligueurs  forieux 
la  menacent  de  faire  périr  son  mari ,  si  elle  ne  rend  pas  la 
place  ;  elle  offrit  tous  ses  biens  pour  racheter  sa  yie  ,  mais 
déclara  que  rien  ne  lui  ferait  enfreindre  son  devoir.  Les 
ligueurs  tinrent  parole  et  envoyèrent  à  l'héroïne  de  Leucate 
le  corps  de  son  époux  ;  elle  continua  de  se  défendre ,  re- 
poàssa  tous  les  assauts,  et  se  refusa  aux  représailles  que  la 
garnison  voulait  exercer  sur  les  {tisonniers  qui  étaient  en  ' 
son  pouvoir. 

Henri  I\\  par  reconnaissance ,  laissa  le  tsomnuindement  de 
Leucate  à  la  veuve  de  Bàrry  jusques  à  ce  que  le  fils ,  encore 
en.bas  «Lg;^. ,  fût  en  état  de  l'exercer  lui^mémie» 
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An«^J.C  pour  le  toutîen  de  leur  religtoû  était  extrême  ^ 
iS^a.  ils  avaient  roeil  sur  les  villes  lès  plus  éloignées 
du  diocèse  :  Meynieis  eut  besoin  de  leur  secours 
et  on  y  envoya  des  troupes  ;  il  fut  même  délibéï^c 
qtie^  si  le  duc  de  Montmorency  se  refusait  à  cet 
envoi ,  le  diocèse  aurait  soi»  d'y  pourvoir. 

Cependant  Henri  IV  combattait  presque  sous 
les  murs  de  Pari^;  Il  prenait  Chartres  \i)  ,  et  es- 
sayait de  surprendre  la  capitale  (a) ,  s'emp»*ait 
de  Nbyon  ,  ne  perdait  pas  de  vue  ses  ami^  ^  ma- 
riait le  vicomte  de  Turenne  (3)  ^  et  assiégeait 
Rouen/ 

II  soutefitait  en   mê^i€  tem!p9  une  guerre   de 

(i)  A  Pentrée  dà  roi  dans  cette  TÎUe  ,  ï^oratear  charge  de 
le  haranguer  et  de  lui  remettre  les  clefs ,  l'assurait ,  dans 
un  long  discours  ,  que  la  ville  étaif  assujettie  au  roi  parle 
droit  divin  et  par  le  droit  humain  :  ajoiUe%'y  parle  droit 
canon  ^  reprit  Henri  en  souriante  Le  siège  9Vaft  été  long 
et  meurtrier. 

(a)  L'entreprise  pour  surprendre  la,  capitale  fut  appelée 
la  journée  deà  farines  ,  parce  qu'elle  se  fit  par  des  officiels 
dëguîsés  en  paysans  qui ,  menant  de»  ânes  ,  des  charrettes 
et  des  cheyaux  ,  demandèrent  à  être  .reçus  dans  la  Tille  ; 
leur  grand  nomhre  devint  suspect ,  et  le   projet  échoua. 

(3)  Henri'aTait  passé  la  journée  entière  aree  les  nouveaux 
époux  ,  il  avait  vu  coucher  la  mariée ,  et  s'était  retiré  dans 
rappartement  qui  lui  était  destinîé ,  lorsque  le  lendemain 
matin  Turenne  ,  assistant  à  son  lever ,  lui  appread  la  prise  de 
Stenay  dont  il  s'était  emparé  pendant  la  nuit.  «^£n  faisant 
»  souvent  de  semhlahles  mariages ,  lui  dit  le  roi  en  l'em- 
M  brassant,  je  serai  bientôt  maître  de  mon  royaume,  si 
»  tous  les  mariés  nie  font  de  {:areil8  préseus  de  noces.  » 
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plume  moins  conforme  à  son  caractère ,  et  qui  le  à^  a  j  é^ 
plaçait  dans  une  position  tout  à  la  fois  pénible     1&91. 
et  dangereuse. 

Le  tiers-parti ,  à  la  tête  duquel  le  jeune  car- 
dinal de  Bourbon  essayait  de  s'élever  ,  prenait 
quelque  consistance  ,  et  menaçait  de  choisir  un 
roi ,  si  Henri  refusait  de  se  convertir. 

Les  huguenots  concevaient  de  l'inquiétude ,  et 
sollicitaient  un  édit  qui  leur  accordât  le  libre 
exercice  de  leur  religion. 

Grégoire  XIY  ,  espagnol  de  naissance  y  monté 
sur  le  trône  pontifical ,  soutenait  la  ligue  de  toute 
la  puissance  des  foudres  de  Téglise  ;  il  lançait  des 
monitoires  contre  Henri ,  et  son  légat  amenait  en 
France  des  secours  à  la  ligue  en  hommes  et  en 
argent. 

I^e  roi  renouvela  dans  un  édit  la  promesse  de 
se  faire  instruire  »  qu'il  avait  solennellement  jurée 
en  montant  sur  le  trône  ;  il  se  plaignit  des  obs- 
tacles que  ses  ennemis  apportaient  à  sa  conver- 
sion p  de  la  précipitation  du  pape  et  de  la  con« 
duite  imprudente  de  son  légat.  Il  plaça  son  au- 
torité royale ,  les  loià  du  royaume  et  les  libertés 
de  réglise  gallicane ,  sous  la  protection  de  ses 
ps^lemëns  p  et  enjoignit  aux  divers  prélats  de  se 
réunir  au  plutôt  pour  statuer  sur  Imjustice  des 
censures  prononcées  par  le  légat. 

Les  parlemens  de  Tours  et  de  Châlons  réponr 
dirent  à  la  confiance  du  monarque  ;  ils  appelèrent 
comme  d'abus  des  bulles  du  nonce  >  et  les  condam^ 
//.  18 
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T^TTT  nerent ,  comme  séctitieoses ,  à  être  brûlées  par  la 
,55,^     main  du  bourreau  :  celui  de  Tours  refusa ,  ala  même 
époque ,  d'enr^;istrer  un  àlit  en  faveur  des  proies- 
I  tans  (i)  y  «^opposant  ayec  une  ferpieté  ^ale  aux 

entreprises  de  la  ligue  et  à  celles  des  religionnaires. 
Biajenne  n  éprouvait  pas  moins  de  peine  à  Paris 
pour  maintenir  son  autorité.  Depuis  la  suppression 
du  conseil  de  Funion ,  il  traitait  les  seize  av^  un 
Juste  mépris  ;  mais  y  quoique  exclus  des  places , 
ces  scélérats  n'en  étaient  pas  moins  à  craindre  ;  ils 
profitèrent  d'une  des  absences  fréquentes  du  chef 
de  la  ligue  y  et,  prenant  pour  prétexte  le  jugement 
d'un  nommé  Brigard  y  accusé  d'intelligence  avec 
Henri  IV  et  absous  par  le.  parlement ,  i]^  cher- 
dièrent  à  reprendre  par  la  terreur  l'empire  qu'ils 
exerçaient  dans  la  capitale. 
.  Ils  enlèvent}  le  i6  novembre,  dans  leurs  de- 
meures y  trois  des  principaux  magistrats  *(a)  y  le$ 

(i)  n  fat  cependant  enregistré  par  provision  et  jnsques  à 
ce  qne  ,  la  paix  étant  rétablie  ^  les  diTérens  sur  la  religion 
passent  être  terminés  à  Pamîable.  Cet  édit  ne  disait  au  sur- 
plofl  que  remettre  en  TÎguear  celai  de  Poitiers  donné  par 
Henri  III  en  1677  ;  la  nécessité  de  donn»  nn  état  aùt 
protestans  ayait  été  reconnue  par  le  conseil  du  roi  composé  1 
en  grande  partie ,  de  catholiques ,  a^  nombre  desquels  se 
trouvaient  m^me  plusieurs  évêques.  (  Anquetil ,  tom.  n  ^ 
pag.  61  ;  Pérétixe,  pag.   191  ,  tom.  1.'") 

(a)  Brisson ,  président  du  parlement  ;  Claude  Larcker  , 
eonseiller  an  parlement)  Jean  Tardif,  conseiller  an  châ- 
tdet^  Brisson ,  magistrat  instruit ,  d'une  probité  reconnue , 
avait  eu  la  faiblesse  de  se  mettre  à  la  tète  des  membres  da 


Digitized  by  VjOOQIC 


livrent  au  bourreau  san»  formalité ,  et  exposent  TIITTc 
leur?  corps  à  la  grère,  attachés  à  une  potence  ^      ^^^^ 
avec  des  ëcritani:  diffamans. 

Tous  les  citoyens  paisibles  furent  dans  la  eonster** 
nation.  Mayenne  arriva  inopinément  à  Paris  , 
dissimula  ses  projets ,  fit  arrêter  dans  la  nuit  les 
coupables  (i)  ;  ils  furent  pendus  et  exposés  au 
même  gibet  où  leurs  victimes,  avaient  été  atta« 
chées.  €et  acte  de  justice  rendit  la  tranquiHité  à 
la  capitale. 

Dans  le  Languedoc ,  les  hostilités  continuaient  ) 
mais  les  deux  partis  étaient  également  f;^tigués.  Il 
existait  dans  toute  la  province  une  trêve  convenue     iSg^^ 

parlement  qui  étaient  rester  fidèles  à  la  ligue.  U  fat  ingrat» 
envers  Henri  ID  ,  qui  Payait  comblé  de  bienfaits.  Le  duo 
de  Neyers^  dans  ses  mémoires,  regarde  sa  mort  comme  une 
punition  de  son  ingratitude. 

(i)  Les  auteurs  du  crime  étalent  Bussjr  Leclerc ,  gouyer^ 
neur  de  la  Bastille  ;  Gromé  ,  conseiller  an  grand  eonsetl  ; 
lioqchard  ,  comt^issaiie  ;  Améline  ,  ayocat  ;  Emmonot  ^ 
Cocheri  et  Anroux  ,  capitaines  de  quartiers.  Ijb  ayaient 
eu  le  secret  de  reyètir  leur  arrêt  de  mort  d'une  apparence 
de  justice,  et  avaient  surpris  la  signature  de  plusieurs  des 
membres  du  conseil  de  l'union. 

Louchard ,  Ânroux  ,  Emmonot ,  Ameline ,  furent  arrêtés  ; 
Gromé  et  Cocheri  parvinrent  à  s'échapper.  Bussy  Leclerc, 
gouyemeur  de  la  Bastille  ,  renfermé  dans  sa  forteresse , 
se  rendit  à  condition  qu'il  ne  serait  pas  inquiété  ;  il  fut* 
cependant  obligé  de  fuir  :  le  peuple  pHla  les  richesses 
immenses  qu'il  ayait  ramassées  dans  les  guerres  clyiles ,  et 
on  le  yit  long-temps  encore  k  Bruxelles  traîner  sa  misère 
tl  ta  haine  contre  la  France. 
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Aii^deJ.C»  entre  les  généraux  >  en  faveur  du  labourage  et  ûe 
tSga.  la  culture  des  terres  ;  les  villes  de  Nîsmes  ,  de 
Montpellier,  d'Usés ,  d'Arles  et  4e  Tara8Con(i)^ 
conclurent  entre  elles  une  trêve  particuUère  qui 
devait  durer  deux  années ,  afin  d'assurer  non* 
seulement  la  liberté  du  labourage ,  mais  celle  du 
commerce  y  et  la  libre  circulation  de  tous  les  par- 
ticuliers dans  les  divers  territoires.  Les  partis 
armés  étaient  deuls  exceptés  de  la  trêve  dont  l'ob- 
servation ne  fit  pas  cesser  entièrement  les  alarmes  ^ 
parce  que  les  b'gueurs  cantonnés  au  château  de 
Lamotte  y  sur  les  l^rds  du  Rhône  y  menaçaient 
Saint-Gilles  et  même  les  environs  de  Nismes» 

On  envoya  cependant  des  secours  en  argent  et 
en  hommes  à  Lesdiguières  y  qui  avait  à  combattre 
dans  le  Dauphiné  le  duc  de  Nemours.  Dans  le 
Aaut-Languedoc  ,  les  hostilités  étaient  poussées 
plus  vivement;  le  vieux  maréchal  de  Joyeuse 
venait  de  mourir  ;  le  duc  de  Joyeuse  y  son  fils  ^ 
qui  lut  avait  succédé  et  qui  commandait  déjà  lea 
armées  depuis  quelque  temps  y  suivait  le  cour» 
de  ses  expéditions  ;  il  défit  un  corps  royaliste 
sous  les  murs  de  Lautrec ,  fit  du  dégât  aux  envi- 
rons de  Montauban  y  et  vint  assiéger  Yillemnr 

(i)  Las  ligueurs  traitèrent  pour  Arles ,  les  Saintes-Marié^ 
Sîlverëal ,  le  Baron  et  Lamotte  ;  les  députes  royalistes  repré- 
sentaient les  diocèses  de  Mont(.^11ier ,  de  Nismes  et  d'Usés  ^ 
les  villes  de  Tarascon  et  de  Baux  en  Provence  ;  Aiguës- 
mortes  ,  Saint-Gilles  et  Fourques  furent  compris  dans  le 
traité  :  on  voulait  assurer  le  commerce  maritime  de  la  cdte. 
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«ur  le  Tarn.  La  ville  fut  secourue;  Tarmée  dcAiwdtJiC. 
Joyeuse  fut  complètement  battue ,  et  son  général     iSga. 
se  noya  en  voulant  ,  dans  sa  fuite  ^  traverser  la 
rivière. 

Les  ligueurs  ,  privés  de  leur  chef,  jetèrmit  les 
yeux  y  pour  le  r^nplacer ,  sur  un  de  ses  frères  y 
religieux  capucin ,  connu  dans  le  cloitre  sous  le 
nom  de  père  Angs ,  et  dans  le  monde  sous  celui 
de  Henri ,  comte  de  Bouchage.  Il  quitta  le  froc, 
prit  le  titre  de  duc  de  Joyeuse ,  et  un  des  pre- 
miers actes  de  son  autorité  fut  de  convenir  avec 
le  duc  de  Montmorency  d'une  trêve  pour  tout  le 
Xanguedoc  pendant  Tannée  iSgS. 

Elle  ne  fut  pas  toujours  parfaitement  observée. 
Chambaud  >  à  la  tête  des  religionnaires  ,  surprit  iSgS. 
la  ville  d'Aubenas  presque  aussitôt  après  la  con- 
clusion de  la  trêve  ;  mais  le  duc  de  Montmorency 
désavoua  Chambaud  1  et  fit  rendre  Aubenas  aux 
ligueurs. 

'     Lès  religionnaires  tinrent  à  Nismes  un  synode 
provincial  qui  s'ouvrit  le  i5  juillet  iSgS  (i).  L'as-, 


(1)  Les  villes  qui  composèrent  ce  synode  étaient  Nismes/ 
Monlpellier ,  Usés  y  Anduse  ,  Sauve  et  Saint-Cenuain^e- 
Val-Francesqne  y  aujourd'hui  Saint-6ermaîn-de-€ail)erteâ. 
Ces  détaik  ne.  sont  point  inutiles  ;  iU  serrent  à  faire  con^ 
naître  qudie  était  l'organisation  des  églises  protestantes.   ; 

Chacune  de  ces  villes  était  chef  d'un  colloque  ou  dépar- 
tement particulier.  Le  département  de  Nismes  comprenait 
Vauvert ,  Calvisson  ,  Saint-Laurent-d'Aigouze  ,  le  Carlar  , 
Aimargues  y  Sommières  y  Générac  ,  Saint^Gilles  y  Ucbaud^^ 
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A&sdeJ  c.  ®®"^^^^^  fut  nombreuse  et  convoquée  extroorài* 
\m5^    nairement  ;  elle  reçut  un  envoyé  du  roi ,  porteur 
de  communications  importantes. 

L^aimée  1 5^3  arait  été  pour  ce  prince  ime  année 
de  combats  et  de  gloire  (i)  y  mais  presque  sans 

Testric  9  Âubord ,  Bobsiètes  ,  NaTges ,  MàssIIlargues ,  Aiguës*- 
VMret,  Galkrgues,  Clarensac  ^  Saint-Cosme  et  YîUeyieilIe. 

Lea  lieux  qui  composaient  le  colloque  de  Montpellier  , 
étaient  Mauguio ,  Cornonteiral ,  Glermont ,  Floreusac ,  Poua* 
aan  et  LuneL 

Uzés  régissait  Saiàt-Ambrpix ,  Barjac ,  les  Yana  ^  Bagnola, 
ÏBoucoiran  ,  Saint-Geniés>de-Malgloire  et  Blauzac. 

Andu£e  embrassait  dans  son  district  Alais ,  Yézénobres  ^ 
Saiot-André-de-Yalborgne  ^  Tornac ,  Saint-Jean  i  Toiras ,  Se- 
dorguea , Laaalle , Générargues ^Saiiit-Paul ,  Lésah et Mialet. 

Le  département  de  Sauye  renfermait  le  Yigan ,  Sumène  ^ 
Aulaa  ,  Meyrueis  ,  Saint-Hippol^te  ,  Monoblet ,  Conqueirac  ^ 
Saint  -  Jean -^Montdardier,  Aumessas  ,  Gaiigea  ,  Quissac  et 
^alierauguea» 

Enfin ,  le  département  de  Saint-Germain  réunissait  Saint* 
Etienne-Yallée-Française ,,  Gabriac ,  Sainte-Croix ,  Saumane  ^ 
Barre  ,  Florac  ,  Maryéjols  ,  Saint-Privas  ,  Saint-Martin-de- 
Lensiscle  ^  Fougères ,  le  CoUet-^e-Dèze  ,  Bremas ,  Saint- 
Jullien  ,  Casaagnas  ^  Yillefort ,  Génolhac ,  Saint-Léger  et 
Saint-Martin- de-Bubaux. 

Tels  étaient  les  lieux  qui  composaient  lea  égliaea  réfor* 
laëes  du  Baa* Languedoc ,  aupportaient  lea  chargea  oommunea 
4du  parti  dana  le  pays ,  avaient  leurs  templea  et  leora  pasteurs 
particuliera  «  envoyaient  leurs  anciena  et  leura  miniatrea  aux 
synodes  provinciaux* 

(0  Parmi  les  combats  qui  aignalèrent  le  plua  le  oounige 
dievaleresque  de  Henri  «  il  est  impossible  de  passer  aoM 
silence  la  journée  d'Aumale  où  t  avec  cent  chevaux  ^  il 
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résultat.  L'indiscipline  des  troupes  ,  Timpossibilite  AnsdèJ.C. 
de  retenir  sous  se^  drapeaux  des  gentilshommes!     ïS^i. 
qui  serraient  volontairement ,  et  que  le  moimtre 
mécontentement   éloignait,  le  défaut  d^argént , 
arrêtaient  toujours  le  roi  An  milieu  de  ses  plus 
brillans  succès. 

hsL  ligue  se  préparaît  à  élire  un  souverain ,  et 
arait  convoqué  ses  états-généraux  à  Paris  :  ils  se 
réunirent  dans  les  premiers  jours  de  janvier  iSgS.' 
La  position  de  Henri  devenait  critique  ;  il  ne  dé- 
sespéra pas  de  sa  fortime  i  et -sut  tirer  hahileipent 
parti  des  drcoi^tances.  .     . 

Par  son  ordre  les  seigneurs  catholiques  qui  lui 
étaient  attachés  provoquèrent  les  mémorables 
conférences  de  Surenne  (i) ,  qui  furent  acceptées 

affinonta  l'armée  entière  do  dac  de  Parme ,  et  dat  le  isâlat 
de  sa  retraite  à  des  prodiges  de  valeur  qui  n'excusèrent  pai 
la  tëmérité.  de  Pentreprise  ;  il  en  convint  lui-même  après 
l'événement ,  et  appelait  cette  journée  Verreur  (PAumale* 
(1)  Le  a8  janvier  iSgS ,  un  trompette  du  roi  se  présenta 
h  la  porte  SaintrHonoré  et  demanda  à  parler  au  duc  de 
Mayenne.  Interrogé  sur  sa  mission  par  le  peuple ,  qui  se 
pressait  en  foule  sur  ses  pas  *  il  répandit  à  dessein  le  contenu 
des  dépèches -dont  il  était  porteur  :  elles  portaient  en  sub- 
stance que  les  princes ,  prélats  et  officiers  de  la  couronne , 
principaux  seigneurs  catholiques  auprès  de  sa  majesté  , 
mus  des  malheurs  de  ht  guerre ,  sachant  très^bien  la  bonne 
et  sainte  intention  du  roi ,  et  après  avoir  reçu  de  sa  majesté 
la  promesse  de  se  faire  instruire  de  la  religion ,  offrent  d'en- 
trer en  conférence  et  communication  par  députés  particuliers 
avec  ceux  des  ébfts  ,   en  tels  lieux  qu'ib  aviseront   pins 
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AnsdeJ.C.  P^^  etatS|  maigre  les  efforts  àe  Mayenne^  et 
iSgj^     des  Espagnols. 

Ces  conférences  occupèrent  [Plusieurs  )Ours  et 
se  terminèrent  par  la  promesse  que  fit  le  roi  de 
o 'apporta:  aucun  délai  à  sa  eonTersiop  ,  et  de  se 
faire  instruire  (i). 

.  C'était  en  effet  son  projet*  Il  réunit  à  Mantes 
plusieurs  érêques  et  théologiens.  Conyaincu  de 
la  vérité  de  la  nouyelle  doctrine  qu^il  était  sur 
le  point  de  suivre ,  il  promit  d'&bjurer  ses  ^srreurs  : 

commodes  entre  I^aris  et  Saint-Denis ,  se  promettant  qn^avee 
l'aide  de  Dieu ,  toujours  auteur  de  paix  ,  conservateur  de 
h  monarchie  française,  ik  trouveront  dans  cette  conférence 
le  remède  aux  maux  du  royaume  et  le  repos  pour  ^tous  ks 
gens  de  bien. 

Cet  écrit  fut  remis  à  Mayenne ,  qui  ne  voulut  l'ouvrir 
qu'en  présence  de  son  conseil  ;  il  le  soumit  aux  états ,  et 
des  conférences  furent  acceptées  à  condition  qu'elles  n'au* 
raient  lieu  qu'entre  cnthdiques. 

(i)  L'archevêque  de  Bourger  qui  ^  dans  cet  conférences  ^ 
porta  presque  constamment  la  parole  pQur  les  royalistes  , 
sut  réduire  la  question  dcf  réunion  que  l'on  agitait  à  un 
point  unique  ,  celui  de  la  conversion  du  roi ,  et  ,  dans  la 
dernière  conférence  qui  eut  lieu  le  19  mai  9  sans  laisser  aux, 
ligueurs  le  teitips  de  se  reconnaître ,  il  offrit  sur-le-champ 
de  traiter  de  la  paix  9  en  prenant  cette  conversion  pour 
base  du  traité* 

Lesdéputésligueurs  Y  frappés  d'étonnement,  demandèrent 
un  délai  pour  consulter  le  légat ,  les  seigneurf  de  leur 
parti  et  les  états^généraux.  L'embarras  fut  encore  plus  grand 
dans  le  conseil  de  la  liguç  ;  mais  le  coup  était, porté,  la 
déclaration  du  roi  se  répandit  dans  Parts  et  opéra  une  révo« 
Itttion  dans  les  esprits. 
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tous  les  liistoriens  se  sont  empressés  de  vendre  Xokif^yc^ 
hommage  à  la  pureté  de  ses  motifs  et  à  )a  an-*     tSgS. 
cérke  de  sa  dmiTersion  (i). 

IL  consulta  néanmoins  ses  peuples  ,  prévint  les 
«ynodes  des  églises  religionnaires ,  et  les  assura 
de  sa  protectioA.  Telles  furent  sans  doute  les 
€X>mnrànications  que  lé  sieur  de  Beauchamp  tint 
porter  au  synode  de  Nismes  le  i5  juillet  i593. 

L'abjtiration  du  roi  suivit  de  peu  de  jours  cette 
communication  ;  elle  eût  Keu  à  Saint-Denis  le  aS 
du  même  mois  de  juillet;  une  trêve  permit  aux 
Parisiens  d'y  assister  ;  les  curés  des  paroisses  de 
Paris  s'y  rendirent  presque  tous  ;  une  foule  avide 
de  voir  le  monarque  légitime  couvrait  les  che^ 
mins  :  tous  leè  efforts  de  Tautorité  des  ligueurs 
furent  impuissans  pour  arrêta:  cet^  enthousiasme  j 
€tt  Fivresse  du  peuple  témmn  de  la  cérémonie  fut 
à  son  domble.  ^ 

A  dater  de  cette  époque  Finfluence  de  la  ligue 
diminua  chaque  jour.  Les  états^généraux  réunis  à 
Paris  s'étaient  séparés  sans  résultat;  les  Espagnols 

(i)  SuUj,  attache  11  la  religion  calTinists  ^  lui  rend  jus- 
tice ;  il  s'exprime  en  ces  termes  ^  dans  ses  Mémoires^ 
tom.  n ,  pag.  170  :  «  Gmime  la  droiture  et  la  sincérité 

•  faitaieat  le  fond  de  son  cœii 

•  ^ns  toutes  ses  paroles  ^  je  1 

•  mit  été  capable  de  lui  laire 
jt  e&t  méprisée  intérieurement 
«  douté.  Un  prince  qui  n'avaî 

•  était  bien  éloigné  de  vouloir 


Digitized  by  VjOOQIC 


AtkâdeJ  C  A^^s^^  Tainemesit  essayé  de  faira  adopter  en  prim 
iSsS.     ^^H^  4"^  ^^  dëdbéanee  des  BoarbonB  ènlratitait  la 
nullité  de  la  loi  salique.  Ils  avaient  échoué  dam  leur 
t^S&e-de  donner  la  princesse  Isabelle  en  mariage  au 
doc  de  Guise ,  qui  serait  placé  sur* lé  tr6ne  y  ap^ 
puyé  de  toutes  les  forces  de  FEspagne«  Le  respect 
dû  aux  kâs  fiindâinèntales  du  royaume^  garantes  de 
la  tranf|aiUité  publique ,  leifaporta  sur  km  in* 
irigues*  .Ils  ne  réussirent  qu'à  s'aliénait  May^ine 
jaloux  de  son  njeveu  (i);  et  le  parlemait^  sortant 
de    sa    stupeur  et   secouant  l'esprit  de  faetion  y 
rendit  le  fiimeuift  arrêt,  du  28  ]uin ,  «  qui  enjoignaf  t 
^  à  son  président  de  se  traiisporter  aupi*és  du 
»  lieutenant  général  y  et  de  l|ii  recommander  tle 
a   Teiller  à  ce  que  ^  sous. prétexte  dei religion  ,  art 
»  ne  mit  pas  une  maison  étrangère  sur  le  trôràc 
p  -de  nos  rois  y  déclarant  au  suions  nul  tout  pacte 
»  attentatoire  à  la  loi  salique  et  aux  C€mstîtutioi:&« 
n  dû  royaume».' 

,  (r)  n  ptrot'  d'abord  cçuseatir  à  Ifél&v^tîon.  d^.  duc  de 
Guise  ,  mais  La  Châtre  ,  un  des  maréchaux  de  sa  création  ^ 
inspiré  par  lui  ,  représenta  qu'il  j  aurait  de  l'imprudcmce 
il  élire  un  roi  pendant  qu\>n  n'avaiît  point  dé  troupes ,  et  qae 
Henri ,  dont  ^abjuration  était  immhnquaUe  \  était  à  la  téf e 
d'une  forte  armée»  Ce  propos  yOlé  de  bouche  en -boucbe  ^ 
le  plus  grand  Bombre  Pap^rovhrè  et  l^lection  '  est  ^fférée  . 
Les  ambassadeurs  d'Espagne  ,  reçus  par  les  états  aveb  le  plus 
grand  appareil ,  sont  remerciés  de 'leur  bonne.  Volonté. 
'  Un  pareil  dénoùment ,  dit  Anquetil  ,  après  le  sérieux  de 
Phitrigue  V  donna  aux  étatâs'de  Paris  un  àir  de  ridicule  qui 
n'a  point  échappé  aux  écrivains. 
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iUnsi  ks  diiieiiûà  même  de  Heuii  étaient  forcés  ji^je J.C 
de  prendre  âa  défense  ;  la  fraction  du^parkment  iSg^. 
révoltée  contre,  son-  autorité  contribuaiit  à  s<ia 
létablîssem^it.  Quel  était  le  talisman  in^iacible 
i|t]i  le  protégeait?  car,  il  ne  faut  pas  se  le  diiS* 
simuler  9  son  courage  et  les  secours  des  calvinistes 
fi^auraient  pas  siuffi.  Il  dut  son  triomphe  à  ses  droits 
au  trôme ,  à  s^  naissance ,  au  besoin  de  tout  un 
peuple  de  sortir  des  discordes  civiles  y  et  à  Tim^ 
possibilité  de  trouver  ailleurs  que  dans  la  légitimité  ^ 

le  paoyen  assuré  de  faire  taire  les  ambition^  partir 
culières,  et  de  rendre  la  paix, au  royaume. 

Quek. furent»  dans  cette  grandie  révolution. des 
esprits  ,  ses  alliés  peut-être  les  plus  puissans  ?  les 
«écrivains  du  siècle.  La  satyre  Ménipée  porta  un 
coup  plus  funeste  à  la  ligue  que  toutes  lesconquét^ 
de  Henri  (i)«  Honneur  aux  écrivains  qui  comprir 
rent  aloKS  leur  mission^  et  firent  un  si  noble 
usage  de  leurs  talens  !  honneur  à  ceiix  qui ,  dans 
tjiie  époque  non  moins  mémorable  ,  savent  dé^ 
lendre  nos  véritables  libertés.^  protéger  Tinfortune 
et  préparer  le  triomphe  des  principes  I 

Henri  fut  sur  le  point  d'être  arrêté  au  milieu 
de  ses  sucées  par  un  lâche  assassinat..  Pierre  Baru» 
rière  coneni;  cet  affreux  projet  ;.  mais  il  fut  arrêté 
au  moment  de  Texécuter  y  et  subit  la  punition  due^ 
Â  son  crime. 

.<*  - 
Cl)  Aaqaetil ,  tom.   vi  «  pag.    laa  }  M.*"*  de  Gsnlis  , 
ton.  i.^  9  pag^  407* 
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AnsdeJ.C.  ^  roi  fit  connaître  son  abjuration  au  etato 
1593.  ctn  Languedoc  réunis  à  Pézenas  le  20  septembre  ; 
lè  duc  de  Montmorency  reçut  en  même  temps 
Fépée  de  connétable ,  et  désigna  le  duc  de  Ten- 
tadour  pour  son  lieutenant  général  dans  la  pro- 
vince. L'évéque  dé  Nismes  assista  à  ces  états  ;  il 
fut  député  avec  les  consuls  dUzés  et  plusieurs 
seigneurs  pour  porter  au  roi  les  cahiers  de 
doléances. 

La  ligue  avait  déjà,  de  son  côté^  réuni  les 
étsOs  de  son  parti  à  Alby.  Ils  autorisèrent  là 
continuation  de  la  trêve  dans  le  Languedoc  y  mais 
ils  réitérèrent  le  serment  d'être  fidèles  à  la  sainte 
union ,  et  le  firent  prêter  au  nouveau  duc  de 
Joyeuse  et  à  tous  les  membres  des  états  (t). 
^5g4.  Le  sacre  de  Henri  lY  suivit  de  près  la  diôlnre 
des  états  de  Pézenas  ;  il  lut  sacré  à  Chartres  le 
27  février  iSg/^.  Cette  cérémonie  ouvrit  les  yeux 
aux  ligueurs  de  bonne  foi  ;  beaucoup  de  villes 
quittèrent  ce  parti ,  mais  plusieurs  autres  persis^ 
tèr^t  encore  dans  lem*  révolte.  Les  Toulousains 
restèrent  fidèles  à  la  ligne,  et  les  troopes  de  ce 
parti  commirent  plusieurs  hostilités  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  sénéchaussée  de  Nisraes  ;  ils 
s^émparèrent  du  lieu  de  Casteijau ,  dans  le  voi"* 
sinage  de  Saimt-Ambroix,  qui  envoya  des  troupes 

(1)  Le  cardinal  de  Jojease^  que  le  duc^de  Mayenne  avait 
députe  auprès  du  pape  k  Rome  ,  pour  en^^ger  le  souverain 
pontife  à  refuser  l'absolution  que  Henri  IV  faisait  solliciter  « 
fit  connaître  sa  mission  aui  états  d'Alby  et  prit  congé  d'eux* 
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au   secours  des  royalistes  ,  et  fit  jfl^mander  des  AnsdcJ.CL 
renforts  aux  habitaus  de  Montpellier  et  de  Nismes.      1S94. 

Le  roi  cependant  continuait  le  cours  de  ses 
conquêtes  ;  il  soumettait  Meaux  ;  Lyon  se  rangeait 
sous  ses  lois  ;  YiUars  lui  remettait  la  Tille  de 
Rouen;  Brissac  lui  ou\rit  les  portes  de  Paris  où 
il  entra  le  ai  mars;  mais  la  soumission  de  tous, 
ces  guerriers  n  était  pas  tout  à  fait  désintéressée  y 
et  ceux  qui  avaient  toujours  été  fidèles  au  roi 
murmuraient  de  Fétendue  des  grâces  qu'il  répan- 
dait sur  ses  ennemis  :  les  protestans  surtout,  qui 
se  flattaient  de  Ta  voir  mis  sur  le  trône,  étaient  les 
plus  mécontens  (i).  Les  catholiques  netaient  pas 
moins  difficiles  à  satisfaire  ;  les  états  du  Langue* 
doc  y  réunis  à  Beaùcaire  le  a^  avril  iSg^y  forme* 
rent ,  dans  leur  cahier  de  doléances  ^  une  foule 
de  demandés  qu'il  eiU  été  impolitique  de  leur 
accorder  {%). 

(i)  Lacretelle  ^  tom.  iv,  pag*  3i  et  suiv.  des  Guerreg 
de  religion ,  place  dans  la  bouche  du  TÎcomte  de  Turenne  , 
devenu  duc  de  Bouillon ,  la  censure  la  plus  amère  de  la  con« 
dttlte  du  roi.  Cet  auteur  fait  au  nouveau  duc  de  Bouillon  un 
reproche  dont  les  évënemens  ont  prouvé  la  justice.  Il  aspirait 
déjà,  à  cette  époque,  à  succéder  à  l'amiral  Coligni  et  k 
Henri  lY ,  dans  le  protectorat  des  protestans  de  France. 
«  Henri ,  ajoute  Lacretelle ,  n'ignorait  pas  W  murmures  des 
n  protestans  ,  îl  les  trouvait  trop  naturels  pour  que  son 
»  cceur  en  fàt  blessé  ;  mois  il  ne  changea  rien  dans  sa  marche  , 
n  et,  sans  négliger  ses  amis  ,  il  sut  leur  préférer  le  repos  de 
»  ses  sujets.  » 

(a)  U9  demandaient  entre  autres  d'âter  aux  religionnaires 
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AitisdeJ.C  ^^  dbuMe  synodfe  fut  tenu  à  iVinnes  en  Tanneef 
-  iâ94.  -  1594.  Le  synode  catholique ,  présidé  par  levêque  ^ 
avait  pour  but  de  réformer  les  mœurs  du  clergé 
et  de  régler  la  discipline  ecclésiastique.  Le  synode 
calviniste  sV)ccupa  ,  de  son  côté ,  de  la  discipline 
de  ses  consistoires  et  de  ses  é^ises^.  La  paix  régnait 
entre  les  principaux  citoyens  des  deux  partis  ; 
Biais  un  reste  de  levain  et  d'animosité  fermentait 
chez  lef  peuple ,  surtout  parmi  les  calvinistes ,  forts 
de  leur  nombre  et  de  leur  triompber  Les  prières 
des  fêtes  de  Noël  furent  troublées  cette  année  i 
des  religionnaires  entrèrent ,  Tépée  à  la  main,  k 
o^ze  heures  du  soir/  dans  la  cathédrale  où  les 
chanoines  célébraient  les  offices  ,  et  blessèrent 
dangereusement  un  malheureux  catholique  qulls 
rencontrèrent  à  la  porte  de- réglise(i). 

L'évéque  de  Nismes  mourut  dans  cette  ville- le 
an  août.  Il  avait  témoigné  beaucoup  de  zèle  pour 
la  conversion  des  religionnaires  pendant  le  conrs 
de  son  orageux  épîscopat.  Ménard  {»*étend  qu'on 

les  villes  d'otage  qui  leur  avaient  été  données  ,  d'en  congë^ 
dier  les  garnisons  ,  de  révoquer  Pédit  de  l'établisaement  de 
la  chambre  mi-partie ,  de  casser  toutes  les  délibérations  prises 
par  les  religionnaires  dans  une  assemblée  tenue  à  Mont- 
pellier ,  et  de  défendre  toutes  autres  assemblées  excepté 
celles  des  gens  des  trois  états. 

L'accueil  de  pareilles  demandes ,  dans  l'état  d'effervescence 
où  se  trouvait  le  royaume ,  eût  jeté  nécessairement  les  partis 
dans  une  nouvelle  guerre  civile. 

(1)  Nous  avons  cru  devoir  placer  ici  le  récit  de  cette  cir- 
constance, pour  ne  pas  interrompre  ieiil  des  événemens. 
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le  voyait  souvent,  le  crucifix  k  la  main^  ptécbant Aoéde J.t 
sur  los  ruines  de  Tancienne  église  cakhédraler  Ce  iS^^ 
zèle  ardent  9  au  milieu  de  la  fermentation  des 
guerres  civiles,  ne  pouvait  que  comprQmettre  ses 
jours  sans  utilitë  :  ce  n'est  pas  lorsque  les  passion3 
sont  en  jeu  que  la  raison  et  la  vérité  peuvent  se 
faire  entendre.  Il  eut  pour  successeur  Pierre  Va-: 
lernod^  qui  fut  nommé  par  le  roi,  quoique  les 
chanoines  du  chapitre  sollicitassent  cette  faveur 
pour  Louis  dcv  Vervins,  Tua  d'entre  eux. 

Le  connétable  de  Montmorency  ,   après  avoir 
tenu  les  états  de  Beaucaire,  fut  occupé  à  pacifier 
les  troubles  de  Provence ,  occasionnés  par  la  mé- 
sintelligence qui  régnait  entre  les  Provençaux  et 
leur  gouverneur  le  duc  d'Épernon.  Dès  que  sa 
mission  fut  remplie ,  il  partit  pour  Paris ,  laissant 
le  Languedoc  sous  les  ordres  du  duc  de. Venta- 
dour.  Le  duc  de  Joyeuse ,  de  son  coté ,  réunissait 
les  états  de  la  ligue  a  Lavaur,  et  cimentait  son 
union  avec  le  parlement  de  Toulouse.  Cependant 
Tun  et  l'autre  négociaient  avec  le  roi,  qui  avait 
.  envoyé  -  un  député  à  Toulouse  ,   et  faisait  tous 
ses  efforts  pour  ramener  la  province  sous  son 
obéissance. 

Le  parlement  et  Joyeuse  n'étaient  point  éloignés 
de  traiter  avec  le  roi  ;  mais  ils  lui  imposaient  des 
conditions  à  l'acceptation  desquelles  s'opposaient 
les  états  royalistes  convoqués  à  Béziers. 

Ces  négociations  se  prolongèrent  pendant  plu- 
sieurs mois  ;  le  duc  de  Joyeuse  craignit  pour  son 
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^    j  I  CL  autorité ,  excita  de  nouveaux  troubles  à  Toulouse; 

t^«     mais  nous  ne  devons  point  anticiper  sur  le  récit 

des  événemens ,  et  nous  sommes  forcé  de  revenir 

s^r  nos  pas  pouir  continuer  de  représenter  le  ta^ 

bleau  de  Nismes  en  i594* 

Le  zèle  des  habitans  de  cette  ville  pour  Henri  lY 
était  extrême  ;  aucun  sacrifice  ne  leur  coûtait ,  et 
le  roi  9  sensible  à  cet  attachement ,  s  empressa  de 
leur  accorder  toutes  les  grâces  ^i  lui  furent  de^ 
mandées;  il  confirma  leiu*s  privilèges ,  et  établit 
dans  leurs  murs  une  foire  qui  devait  se  tenir  le 
16  août  de  chaque  année,  et  qui  subsiste  encore . 

Peu  de  mois  après  y  ce  monarque  courut  pour  la 
seconde  fois  les  plus  grands  dangers.  Le  nommé 
Jean  Châtel  le  frappa  d'un  coup  dé  couteau  qui  ne 
Tatteignit  heureusement  qua  la  lèvre  supérieure  y 
et  ne  lui  fit  quWe  blessure  légère.  Les  Jésuites ,  ac- 
cusés d'avoir  stimulé  le  fanatisme  de  Fassassin  ,  fu- 
rent expidsés  du  royaume  (i).  Le  duc  de  Y entadour , 

(1)  Jean  Guignard,  biblioUiécaire  du  collège  où  Jeaa 
^  '  Châtel  arait  été  élevé  5  fut  trouvé  nanti  de  plusieurs  écrit» 
séditieux ,  et  condamné  à  ^tre  pendu.  La  voix  publique  accu- 
sait les  Jé»uites ,  mais  il  faut  convenir  que  Parrét  prononcé 
contre  eux  fut  plutôt  rendu  sur  des  soupçons  vagues  et  des 
imputations  que  sur  des  faits  positifs.  Une  des  plus  fortes 
preuves  que  nous  puissions  invoquer  à  l'appui  de  notre 
opinion,  c'est  que  Henri  lY  les  rappela  bientôt  lui-uiéme', 
et  choisit  parmi  eux  son  confesseur* 

Ils  s'éloignèrent  en  petit  nombre  de  la  France  ;  plusieurs 
d'entre  eux  demeurèrent  dans  les  provinces  qui  rcconnais- 
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eil  faisant  connaître  à  Nismes  le»  dangers  que  le  X^^^^^Tc" 
roi  avait  couru»,  ordonna  des  prières  publiques      1594. 
pour  remercier  le  ciel  d'avoir  conservé  ses  jours. 

Les  troubles  exdtés  par  Joyeuse  à  Toulouse  iSgS. 
furent  9erieux>.  Le  parlement  courut  le  risque 
d'être  massacré  ;  il  obtint  cependant  la  permission 
de  sortir  de  la  ville  :  il  n  y  resta  que  les  ligueurs 
les  plus  fougueux  au  nombre  de  dix  ou  douze  ^ 
qui  continuèrent  de  rendre  la  justice  y  de  sorte 
que  le  parlement  se  trouva  divisé  par  un  triple 
schisme.  Les  partisans  du  roi  siégeaient  à  Béziers, 
les  ligueurs  modérés  à  Castel-^Sarrazin  y  et  les 
autres  à  Toulouse. 

Le  roi ,  instruit  de  ces  événemens  y  ordonna 
de  rompre  la  trêve,  et  les  hostilités  recommen- 
cèrent ;  elles  ne  s'étendirent  point  jusques  aux 
environs  de  Nismes  :  cette  ville  et  Uzés  eurent 
au  contraire  le  moyen  d'envoyer  des  secours  au 
comte  de  Carces  qui  commandait  pour  le  roi  aux 
environs  de  Salon,  et  avait  à  combattre  contre 
les  ligueurs  qui  faisaient  le  siège  de  cette  ville. 

La  ligue  voyait  ,  chaque  jour,  diminuer  le 
nombre  de  ses  défenseurs.  Le  duc  de  Joyeuse  se 
présenta  devant  Castel-Sarrazin  ,  où  siégait  le 
parlement  ;  mais  les  villes  de  son  parti  ,  lasses 
de  la  guerre,  le  conti^aignirent  de  consentir  à  une 

satait  encore  k  ligue  :  Iç  roi  les  y  toléra  lorsque  ces  pro* 
YÎaces  furent  pacifiées  ^  et  défendit  de  les  inquiéter  même 
uyant  le  rétablissement  de  l'ordre. 

H.  19 
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j^j^ji;  trêve  que  1^  duc  de  Vcnladour  Itû  of&dit.  Il  n^y 
1595.  t    iîit  pas  fi4èle,  et  son  armëe  commit  4es  dégât»^ 
afîreui^  (i). 

Les  environs  de  Nismes  n'étaient  pas  foulés  par 
les  armées  y  mais  ils  n'étaient  pas  à  Tabri  des 
courses  des  partisans.  Un  capitaine  Couqujes  les 
menaçait  «t  fiii^ait  craindre  qu'il  n'empécfaftt  la 
levée  des  récoltes-;  il  fallut  ^e  soumettre  à  une. 
contribution  pouir  éviter  ce  dangar. 

Le  roi  préféra  être  en  guerre  oqi^erte  avec  l'Es- 
pagne ,  que  d'avoir  à  combattre  constamment  ses 
armées  en  qualité  d'auxiliaires  des  factions  qui 
déchiraient  la  France;  il  lui  déclara  la  guaorev 
Le  théâtre  des  premières  hostilités  fut  la  Bour- 
gogne ;  le  combcft  de  Fbntaine^Française  mit  lé 
comble  à  la  gloire  de  H^iri  (1).  Mayenne  sentit 
les  dangers  qu'il  courait ,  et  le  peu  de  fonds  qu'il, 
pouvait  faire  sur  la  protection  des  Espagnols  ;  il 
se  soumit  au  n^oment  où  toutes  les  places  dont 
il  disposait  étaient  stir  le  point  de  l'abandonner^ 

Cl)  Histoire  du  iMnguedoc  ^  tom.  y  ,  fag.  476 «^ 
(3)  Henri  ^  dans  ce  combat  inégal ,  livre  par  trois  eents 
hommes  à  toute  l'avant-garâe  de  l'armée  enneipie  ^  ne  perdit 
que  sir  hommes  ,  tandis  que  les  Espagnols  eurent  cent 
trente  hommes  tués  \  soixante  prisonniers  et  plus  de  deur 
eents  blessés.  '       . 

il  conserva ,  au  milieu  du  danger ,  une  telle  présence  d'esprit 
que  y  voyant  un  de  ses  officiers  nommé  Lacurée  prêt  à  être 
^rcë  d'une  lance  ,  il  s'écria  d'une  voix  forte  :  garde 
Jjoourée  \  celtfi-ci  se  retourne  ^  se  débarrasse  de  fOA  ennemi 
et  dut  U  vie  à  son  roi. 
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et  n'en  fut  pas   traité  par  le  roi  avec  moins  de  J^^j^J^! 
générosité  :  le  duc  d'Aumale  ,  qui  n  imita  pas  cet      ,5^5, 
exemple  ,  fut  condamna  par  contumace  au  sup- 
plice des  traîtres  et  des  rebelles  ,   et  Farrêt  du 
parlement  fut  exécuté  en  effigie. 

Cet  heureux  mélange  d'indulgence  et  de  fermeté 
fit  comprendre  à  la  cour  de  Rome  qu'il  serait, im^ 
politique  et  peut*être,  dangereux  pour  son  pouvoir 
de  différer  labsolution  du  roi  ;  elle  fut  prononcée 
avec  une  imposante  solennité  le  17  septembre 
iSgS.  Dès  lors  cessèrent  pour  les  ligueurs  tous 
prétextes  de  querelles  religieuses  ;  le  cardinal  de 
Joj^use ,  qui  était  à  Rome  y  n'attendit  pas  cette 
époque  pour  faire  connaître  à  son  frère  quelle^ 
étaient  les  dispositions  du  pape.  Malgré  Tobstî- 
nation  du  duc  de  Joyeuse  ,  il  fallut  céder  ;  la 
bonté  de  âenri  lui  réservait  encore  des  conditions 
avantageuses. 

Le  duc  avait  reçu  un  premier  avis  de  Mayenne 
qui ,  avant  de  traiter  avec  lé  roi ,  liii  avait  ménagé 
une  trêve  y  et  l'engageait  à  suivre  son  exemple. 
Il  n'^n  avait  tenu  compte ,  et  avait  continué  les  - 
hostilités;  les  royalistes,  de  leur  côté,  avaient 
redoublé  d'efforts,  et  ceux  du  diocèse  deNismes^ 
aidés  des  forces  de  cette  ville  ,  formèrent  le  siège 
du  château  de  Lamotte. 

Ce  fut  A  cette  époque  que  Joyeuse ,  éclairé  par' 
les  avis  du  cardinal,  prêta  Toreille  avai  negocia- 
tîaiis,  accéda  une  trêve ,  etonvrit  à  VeHfeii  des 
conféretices  pour  la  paix  :  déj&  tes  patrlenieM  de 
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Ausde  J  C.  Bëziers  et  de  Caàtel-Sarrazin  s'ëtaieht  relinîs  (i)# 
1596.         Les  nouvelles  négociations  eurent  un  plein  succès 
et  furent  suivies  de  Fédit  de  Folembrai  (3). 

Par  cet  ëdit  il  fut  ordonné  que  la  religion  ca-» 
tholique  serait  seule  exercée  à  Toulouse  et  à  quatre 
lieues  à  la  ronde  y  ainsi  que  dans  toutes  les  autres 
Villes  du  ressort  de  ce  parlement ,  sauf  celles  ou 
ïa  religion  prétendue  réformée  avait  été  rétablie 
par  redit  de  1697  •  ^^  ^^  excepta  néanmoins 
Alet,  Fiac,  Aurillac  et  Montesquieu. 

La  religion  catholique  devait  être  rétablie  dansr 

(i)  On  se  rappelle  qae  les,  membres  du  parlement  attachés 
à  Henri  siégeaient  à  Bdzlers  ,  les  ligueurs  ounlérés  qui 
s^étaient  séparés  de  leurs  fougueux  collègues  siégeaient  à 
Castel-Sarrazin.  Déjà  depuis  long-temps  ces  deux  fractions 
du  parlement  désiraient  se  réunir  ,  mars  il  s'était  élevé 
{plusieurs  difficultés  pour  fixer  le  rang  des  officiers^  dont  les 
uns  avaient  été  nommés  par  le  roi  et  les  a  ut  j  es  par  Mayenne  ; 
elles  furent  levées  par  un  édit  rendu  à  Lyon  le  2S  sep- 
tembre ;  le  roi  nomma  un  commissaire  pour  Pexéculion 
de  son  édit ,  et  voulut  que  les  conseillers  qui  siégeaient  à 
Béziers,  au  nombre  de  quatorze,  fussent  incorporés  dans  le 
parlement  qui  résidait  k  Castel-Sarrazin  jusques  à  la  ré- 
duction de  Toulouse. 

(3)  Plusieurs  édits  furent  donnés  k  Folembrai  ;  Pun  en 
faveur  de  la  ville  de  Toulouse  et  des  autres  villes  du  Lan^ 
|;nedoc  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  la  ligue  ,  c'est 
celui  dont  nous  rendons  compte  ;  les  autres  en  faveur  de 
plusieurs  seigneurs  qui  avaient  persisté  jusques  alors  dans 
leur  rébellion. 

C'est  à  Folembrai  que  le  roi  conclut  son  aceommoilement 
avec  le  duc  de  Mayenne  ,  le  duc  4e  Joyeuse  et  presque 
fous  les  autres  ligueurs* 
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tous  les  lieux  où  elle  avait  cessé  ,  et  les  biens  du  j^n^jej  c. 
clergé  rendus  aux   ecclésiastiques  :   une  amnistie      i5q6. 
générale  couvrit  les  délits  politiques- 

Les  Jésuites  firent  tolérés  à  Toulouse  jusques 
à  leur  rétablissement  qui  eut  lieu  peu  de  temps  ^ 

après.  Joyeuse  fut  confié  des  bienfaits  de  Henri; 
il  reçut  le  titré  de  maréchal  de  France  ;  il  conserva 
la  place  de  lieutenant  général  en  Languedoc  dans 
tous  les  lieux  qu^il  ramenait  à  Tobéissance  du  roi. 
Les  étate*- généraux  de  la  province  furent  même 
divisés*  Il  exista  par  le  fait  deux  gouvernemeus 
en  Languedoc  ;  Tun  obéissait  au  duc  de  Y entadour , 
et  l'autre  au  duc  de  Joyeuse  :  tous  les  deux  ce- 
pendant reconnaissaient  Tautorilé  du  connétable 
de  Montmorency. 

Heureusement  cet  état  précaire  ne  subsista  pas 
long-temps.  Joyeuse ,  ligueur  de  bonne  foi  y  sentit 
des  remords  d avoir  sacrifié  à  lambition  lé  carac- 
tère de  la  prêtrise  dont  il  était  revêtu  :  nous  le 
verrons  bientôt ,  dans  l'année  1699  >  ^^  démettre 
de  toutes  ses  charges ,  et  rentrer  dans  le  cloître- 
Les  calvinistes  ne  manquèrent  pas  de  murmurer 
des  grâces  répandues  sur  leurs  anciens  ennemis , 
et  s'en  vengèrent  en  abandonnant  le  roi  dans  la 
position  critique  (i)  où  il  se  ù;ouvait  encorç. 

(i)  lis  aTpient,  l'année  précédente,  tenu  deux  assemblées*, 
l'une  k  Saumur  et  l'autre 
lesquelles  on  avait  ouveri 
plafgnaient  de  ce  que  le  | 
térètS|    refusant  de  se 
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Ans  de  J  C.      ^^  a^ait ,  k  cette  époque ,  k  scrutenîr  la  gitèrre 

1S96.     contré  le  duc  de  Mercœur  en  Bretagne ,   et  les 

Espagnols  en  Picardie ,  qui ,  aidés  du  talent  de 

Rosiïe,  célèbre  ligueur;,  soumirent  plusieurs  places 

importantes. 

demandant  'une  déclaration  qiii  permit  rexerçîce  ouvert  de 
la  telîgiot^  réformée  dans  tout  le  rojaume  ,  assignât  des 
revenus  aux  ministres ,  admît  les  protestans  sans  distraction 
aux  charges  ,  et  ordonnât  que  tous  les  tribunaux  seraient 
composés  d'autant  de  réf  jrmés  que  de  catholiques.  (  An- 
quetil ,  tom.  vi  ,  pag.  i65.  )' Cette  égalité  absolue  qu'ils 
réclamaient  ^  surtout  dians  la  composition  des«  tribunaux , 
eàt  été  une  injustice,  vu  le  petit  nombre  des  calvinistes 
comparé  à  la  .population  catholique. 

En  1^96,  ils  se  réunirent  à  Loudun  ,  et  le  roi  fut  prèscjne 
obligé  d'autoriser  malgré  lui  cette  assemblée  (  v^nquetil , 
tom,  VI  ,  pag.  167  ).  L'arthée  de  Henri  ,  mal  payée  et  mal 
nourrie  ,  s'était  débandée  lorsque  la  campagne  était  à  peine 
commencée;  sa  valeur  seule  tenait,  en  échec  ses  ennemis  : 
.  c'est  ce  moment  qu'ils  choisirent  pour  tenir  leur  assemblée 
de  Loudun  et  renouveler  leurs  demandes,  te  roi  leur  en* 
voya  des  commissaires  pour  les  assurer  qu'iVIeur  donnerait 
satisfaction ,  et  nomma  ,  eâ  effet ,, deux  habiles  iurisconsultes 
'  pour  rédiger  Pédit  qu'ils  réclamaient  ;.  mais  ils  répondirent 
qu^iîs  ne  poux^tUent  se  contenter  de  celle  .  réponse ,  et  '  quHls 
géraient  contraints  de  chercher  quelque  soulagement,  en 
eux-mêmes  ,  si  Messieurs  du  conseil  n'y  mettaient  ordre.  Ils 
se  séparèrent  néanmoins  ,  mais  ils  restèrent  dans  leurs  pro- 
vinces sans  faire  attention  à  l'extrémité  où  le  roi  se  trouvait 
'  réduit. 

Ils  firent  plus ,  éi  on  cû  croit  M-  de  Caveirac  ;  ils  firent 
«aisir  tous  les  deniers  qui  se  trouvaient  dans  les  caisses  pu- 
bliques. Cet  auteur  invoque,  k  l'appui  de  son  assertion,  les 
pi*ocès-verbaux  de  l'assemblée  de  Loudun,  et  le  tom.  iv  des 
Manuscrits  déposés  à  la  bibliothèque  ro/ale. 
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Les  èulvibistes  refu^èartot  d'drm«r,rçaais  le  roiAnsdeJX* 
nie  tint  compte  de  leur  abandon,  il  réunit  les      i5y6. 
liojtsd^lès  du  royaume  à  Rouen ,  et  en  obtint  qudi^ 
qnes  légers  secours  (i)  malgré  lesquels  Tannée  «dé- 
coula presque  entière  dans'  Tinactiôn.. 

(f>  C'est  dans  cette  assemblée  que  Henri  tint  ce  discours 
.  qu«;  tout  Français  doit  apprendre  ,,et  qui  sera  toujours  auprès- 
de  la  postérité  un  de  ses  pins  beaux  titfes  de  gloire  :  «  Si  je 
j>  faisais  glpire  ,  Messieurs ,  dit^il ,  de  passer  pour  un  exoel- 
»  lent  orateur ,  f  aurais  apporté  ici  plus  de  belles  parole  que 
»  de  bon^e  volonté  ;  mais  mon  ambition  tend  à'  quelque 
»  Gli38e  de  plus  baut  que  de  bien  parler  :  j'aspiie  au  glorieux 
»   titre  de  libérateur  et  de  restaurateur  de  la  France. 

»  Déjà ,  ^ar  la,  faveur  céleste  ^  par  les  conseils  de  mes 
'  »  fidèles  serviteurs  ,  et  pap  l'épée  de  ma  bonne  noblesse  , 
I»  dont  je  ne  distingue  pas  les  princes  ,  je  l'ai  tirée  de  la 
^>  servitude  et  de  la. ruine  ,  je  désire  maintenant  la  remettre 
»»  en  sa  preàiière  force  et  en  son  ancienne  splendeur.  Par- 
»  ticipez  ,  Messieurs.,  à  cette  seconde  gloire  ,  comme  vous 
i>    avez  participé  à  la  première. 

»  Je  ne  vous  ai  point  appelés ,  comme  faisaient  mes  pré- 
M  décesseurs  ,  pour  vous  faîre^  approuver  mes  volontés ,  je 
n  vous  ai  assemblés .  pour  recevoir  vos  conseib ,  pour  les 
»"  croirç  ,  pour  les  suivre  ,  bref  pour  me  mettre  en  tutelle 
»  entre  vos  mains  ,  envie  qui  ne  prend  guères  aux  rois  , 
»  aux  barbes  grises ,  aux  victorieux  ;  mais  la  grande  amour 
M  que  je  porte  à  mes  sujets  me  fait  trouver  tout  atÀé  et 
»  bonorable.  » 

En  <effet ,  dans  un  âge.  peu  avancé  ,  4ïeiiri  portait  déjà 
des  marques  de  vieillesse  ;  ses  cbeveux  blancbirent  d«  bonne 
heure  ,  et ,  quand  ofi  lui  en  demandiut  la  cause  ^  «.  c'est , 
M  dî«iit-il ,  le  vent  denses  «adversités  qui  a  soufflé  par  U^» . 
I/hiver-  se  passa  dans  les  discussions  épineuses  de  i^asse^u- 
h\ée  âe  Ro[tteB;  ii  «?y  fit  des  réglemens  sages  ,  miiispas.  ea 
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AntdeJ.d     Pendant  ce  temps  les  Jésuites   cherchaient  à 

i5s6«  s^ëtablir  à  Nismes  ;  les  Carmes  réclamaient  contre 
lusurpation  de  leurs  biens  et  de  leur  ancien  coo-^ 
Tent  y  dont  un  conseiller  au  présidial ,  nommé 
Tristan  de  Xacroix  ,  s'était  emparé. 

Toutes  les  fractions  du  parlement  s^étaient  réu^ 
nies  à  Toulouse  ;  la  province  entière  s'était  rangée 
sous  Tobéissance  du  roi ,  et  un  arrêt  du  conseil 
ordonnait  la  construction  du  port  de  Cette. 

4i5g7«  Il  existait  cependant  encore  quelrjues  moure- 
mens  en  Languedoc  ;  ils  étaient  dus  à  la  crainte 
des  Espagnols  et  à  lesprit  d'indépendance  dont  le 
parti  calviniste  ne  pouvait  se  défaire.  Montmo- 
rency-Fosseuse  y  gouverneur  de  Mende  dans  le  Ge* 
vaudan,  y  entretenait  une  garnison  nombreuse  y  et 
ne  voulait  pas  désarmer.  Le  duc  de  Ventadour  fut 
obligé  de  l'assiéger,  et  déjà  un  des  principaux 
chefs  calvinistes ,  le  duc  de  Bouillon  ,  marchait 
pour  venir  à  son  secours.  La  ville  de  Mende  fut 
forcée  d'acheter  y  au  prix  de  100,000  liv.,  l'obéis** 
sance  de  Fosseuse  aux  ordres  du  roi. 

L'année  1597  fut  peut-être  une  des  plus  pénibles 
pour  Henri  IV.  La  guerre  continuait  avec  les  Es- 
pagnols; la  yille  d'Aniiens  avait  été  surprise  par 

attM  grand  ilombre  tt  tiiissi  fermes  que  Pëtat  des  affiiires 
l'exigeait.  L'article  essentiel  surtout  ,  celui  pour  lequel 
l'assemblée  avait  ^té  convoquée  ,  l'article  des  finances,  iut 
totalement  manqué*  On  ne  .prit  à  cet  égard  que  des  mesures 
dictées  par  l'incapacité ,  et  sur  lesquelles  une  prompte  expé- 
ricnoe  força  de  revenir.  (  Anqaetil ,  tom.  vi ,  pag.  1 6g  et  1 70. } 
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CCS  derniers  ;  le  parlement  n'accordait  qu^avec  a  de J  t 
peine  de  faibles  çecours  en  finances  ;  les  religion^  i5g^^ 
tiaires  s'éloignaient  des  armées  royales  :  mais  Sally 
resta  fidèle  à  son  maître  ;  le  clergé  consentit  à 
faire  les  avances  d  uin  emprunt  ;  la  noblesse  ca- 
tholique offrît  ses  services  ;  le  dnc  de  Mayenne 
marcha  eni  personne,  et  le  roi  eut  bientôt  une 
armée  pour  assiéger  Amiens  cjuil  reprit  sur  l^s 
Espagnols*  On  ne  vit  à  ce  siège,  dit  Anquetil, 
aucun  des  che&  calvinistes  ;  ils  sentirent  cepen- 
dant qu'ils  se  déshonoraient  aux  yeux  de  la  France 
en  abandonnant  leur  souverain  dans  le  danger; 
ils  levèrent  des  troupes ,  mais,  elles  arrivèrent  trop 
tard  ,^  et  le  roi  leur  donna  une  autre  destination. 
La  défection  ouverte  des  calvinistes  avait  pour 
but  de  contraindre  le  roi  à  fixer  leur  état  par  un 
cdit  favorable  (i)  ;  Henri  s'en  occupait  :  xléjà  de- 
puis deux  ans  des  hommes  habiles  étaient  chargés 
de  sa  rédaction  (a) ,  et  tout  semblait  se  réulnr 
pour  amener  la  fin  des  troubles., 

(1)  Sur  la  défection  dei  calvînistt^  dans  cette  occasioù  ,  et 
sur  les  désirs  ambitieux,  de  leurs  chefs  ,  on  peut  consulter 
tous  les  auteurs  du  temps.  Ceux  .que  nous  avons  compulsés , 
sont  :  Lacretelle  que  nous  avons  déjà  cité  ,  tom.  iv  ,  pag. 
3x  et  SUIT.;  Ânquetil,  tom..  ti  ,  pag.  i65  ,  167  et  17a; 
M."**  de  Genlîs  ,  tom.  n ,  pag.  149  9  i5i  et  suiv.  ;  M*  de  Ga«- 
▼einic  ,  édition  in-8.°  de  1 766 ,  pag.  40 ,  4 1 ,  42  et  suiv. 

<0  Les  rédacteurs  de  Tédit  de  Nantes  furent  âchomberg  ^ 

Janntn,  Jacques  Auguste  de  Thou  ,  Phistorien,  et  Calignon. 

'  C'était ,  dit  Anquetit ,  l'ouvrage  de  quatre  homme»  les  plus 

habiles  et  les  plus  judicieux  du  royaume  ;  ils  y  travailléi^at 
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TT^Tjc  ^^  P*^  ^®  Vervins  termina  la  guerre  mTec  TE*- 
1598*  '  P^g^^  (^)  9  ^^  ^^^  *t>arcourut  plusieurs  def  provinces 
de  son  royaume  ^  et  à  raspéct  du  maître  les  fac- 
tions *$e  dissipèrent..  Le  duc  de  Meroçéur^e  sou- 
mit y  et  ce  fut  dans  le  voyage  que  le  roi  fit.  en 
Bretagne  à  cette  occasion  ,  qu  il  rendit  le  fameux 
ëdit  de  Nantes  dont  nous  avons  a  rendre  compte. 
Sous  son  influence  ',  la  religion  prétendue  réformée 
prit  chaque  jour  à.Nismes  de  nouvelles  forces ,  et 
devint  toute-puissante  dans  cette  ville. 

Le  corps  de  l'édit  se  composait  de  quatre-vingt- 
douze  articles.:  cinquante-sîx  articles  particuliers 
réglaient  son  interprétation  ,  et  des  brevets  sé- 
parés statuaient  sûr' les  diva::8e8  démandes  formées 

^      •  .  •      *  ', 

pendant  deux  anf ,^foit  ensemble,  soit  séparément^  et  forent 
plusieurs  conférences  à  GhâtellerauU  avec  les  principaux  mi- 
nistres protestans.  0 

(0  L'édit  de  gantes  n'était  point  encore  publié  ,  lorsque 
les  bruits  de  paix  ,  entre  la  IFl^ance  et  l^Espagne  ,  se  répan-* 
dirent  et  parvinrent  à  Ghâtelterault  tyù  les  députés  protes- 
tans et  leurs  principaux  minisires  étaient  réunis  :  ils  senti- 
rent qu'ils  allaient .  perdre  l'espérance  d^niiniétcr  le  roi  , 
redoublèrent  leurs  sollicitations  et  leurs  menaces,  et  M  écri- 
viretit  «  que ,  s'il  pouvait  être  induit  et.'condnit  à  -des-réso- 
»  lutions  contraires  k  leurs  prétention»,  i|s  seraient  obligés 
»  d'avoir  recopies  k  une  nécessaire  défense  ;  ^u^ls  eipèrent 
n  que  Sa  Majesté ,  autant  le  tout  bien  considéré,  saéra  bien 
»  pjrendre  le  chemiu  qu'il  conTÎettdrà  pour  ne  tomber  en 
te  ces  inoonvéniens.  »  (  M.  de  £âveirac  «  pag.  4^.  )  La  lettre 
dont  il  donne  un  passage  est  du  t-a  mars  1S97  :  elle  est 
rapportée  dans  les  proco»: verbaux  de  l'assemblée  de  €IU- 
Mlcrault,  toiu.  u.* 
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fynr  les  religionnaires»;  en  analyse  ,  il  aedordait  j^^jeJ-C. 
aux  réformés   l'exerdce  })ublic  dé  leur  religion    ..iSgS, 
dans- toutes  les  \ille6  déjà  désignées  par  Tédit  de 
Poitiers,  mais  sous  la  condition  expresse  de  ré- 
tablir dans  les  mêmes  Keux  et  de  n'y  point  troubler , 
l'exercice  de  la  religion  catholique  ^  le  culte  de 
1^  religion  réi^rmée  pouvait  être  exercé  dans  tous 
les  lieux  où  W  seigneur^  et  gentilshommes  pro- 
lestans  aTaient  haute  justice  et  franc-fief.  On  lui 
accordait  en  outre  un   asile  dans  les  faubourgs 
d'une  i^ille   par  bailliage  ou  ^ént^chaussée  ;  mais 
il  restait  interdit  dans  tous  les  autres  lieux  où  do^ 
minait  la  religion  catholique ,  et  où  le  protestan- 
tisme n avait  point  encore  obtenu^de  temple. 

Les  religionnaires  furent  assujettis  à  la  police 
de  Téglise  romaine ,  contraints  d'observer  les  jours 
de  fêtes  ,  de  payer  les  dîmes  et  de  remplir  les 
devoirs  extérieurs  des  paroissiens. 
.  D^ailleurs  ils  &rent  admis  à  jouir  de  tous  les 
droits  de  citoyens,  à  posséder  des  emplois  et 
même  des  charges  de  judicature.  Leurs  pauvres , 
«ains  et  malades ,  devaient  être  reçus  dans  les 
hôpitaux  ;  leurs  ministres  furent  salariés  par  l'état, 
jet  il  fut  créé  dans  chaque  parlement"  une  chambre 
composée  en  nombre  égal  de  juges  protestans  et 
catholiques,  quW  appela  la  chambre  mi-^partie 
ou- la  chambre  de  Ve'dit*  . 

Leurs  églises  furent  autorisées  â  élire  des  dé- 
putés qui  pouiTaient  se  réutfir  en  assemblée  gé- 
nérale ,  néanmoins  avec  Tagrément  du  monarque , 
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Aii8deJ.C.  ®^  ^"^  '^  y^^*  ^®  *^  commissaires.  Il  leur  f«l 
SS98.  p^nnis  de  faire  chaque  année  sur  eux-mêmes  des 
levées  de  deniers  pour  les  besoins  du  parti  y  et 
enfin  les  breirets  secrets  leui-  accordèrent  des  places 
de  sûreté  quils  devaient  conserver  kuit  années.^ 
et  dont  le  roi  était  chargé  d'entretenir  les  gar- 
nisons. 'Ces  places,  furent  ,  dans  le  Languedoc  > 
Montpellier^  Aiguesmortes  y  le  fort  de  Pecctkis  et 
la  tour  Carbonnièi^e  ,  Gignac  ,  Villemur  ,  Sqbi- 
mières  y  Bais-sui^Bais  y  Marvéjols  et  Oermont- 
Lodève. 

L'enregistrement  de  cet  édit  éprouva  les  plus 
grandes  difficultés.  Le  parlement  fît  jdes  remoa- 
irances  ;  mais  Henri  sut  vaincre  tous  les  obstacles 
par  son  esprit  ferme  et  conciliant  y  et  1  edit  fui 
enregistré  à  l'exception  des  articles  particuliers 
et  des  brevets  secrets  qui  n'en  furent  pas  moius 
observés.  . 

Le  roi  connsiissait  niieux  qu'un  autre  peut-être 
les  doctrines  pernicieuses  et  la  turbulence  d'un 
parti  qu'il  avait  long-temps  commatidé.  Il  n'était 
point  sans  doute  à  l'abri  de  toute  crainte  sur  l'abus 
qu'il  pourt*ait  faire  de  son  organisation ,  et  de  ses 
places  de  sûreté  ;  infiis  peuVait-il  se,  refuser  à  fixer 
le  sort 4'uBe secte,  sous  les  drapeaux  de  laquelle 
il  avait  combattu  ?  Pouvait-il  s'eirposer  à  voir  trou- 
bler encore  une  paix  si  nécessaire  à  la  France  j 
et  acquise  au  prix  de  tant  de  dangers?  Si  y  comme 
roi,  il  voyait  des  factieux  dans  les  calvinistes, 
comme  l^pmme  il  y  retrouvait  ses  anciens  compa* 
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^'on$  d'atomes )  et  ledit  de  Nantes,  dicté  peut-^^^^,  j^ 
être  par  la  nécessite ,  se  ressentait  encore  néces-  ,5qg^ 
sairement  des  combats  qui  se  livraient  dans  le 
cœur  de  Henri  (i).  Des  commissaires  furent  nommés 
pour  parcourir  les  provinces  ,  avec  les  instructions 
lies  plie»  précises-)  afin  que  les  intentions  du  roi 
fussent  remplies  et  Tédit  enécvtté^ 

Il  donna  lien  à  beaucoup  de  réclamations ,  et 
il  en  fut  comme  de  toutes  les  lois  nouvelles  : 
chacun  Tinterpréta  selon  son  intérêt  ou  ses  pas« 
sions*  Les  religionnaires  multiplièrent  leurs  as^- 
^mblées  pour  s'acecM'der  à  cet  égard«  Les  députés 

(i)  tl  peint  sa  poâîttQii  dans  le  discours  qu'il  prononça 
devant  le  parlement  de  Paris,  mieux  que  ne  pourrait  le  • 
faire  l'écrivain.;  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  le 
passage  suivant  :  «  Il  ne  faut  plus  faî^e  de  distinctions  de 
»  catliolîques  et  de  kugueuots  ;  U  faut  que  tous  soient  bons 
w  Français  ,  et  que  les  catlioliques  convertissent  les  hugue- 
»  nots  par  l'exemple  de  leur  bonne  vie  :  je  suis  roi  herg^  ^ 
»  qui  ne  veux  répandre  le  sang  de  mes  brebis;  mais  je  les 
»  veux  rassembler  avec  douceur*  Il  y  a  long-temps  que  je 
»  commande  à  ceux  de  la  religion  réformée ,  cela  m'a  fait 
»  connaître  tout  le  monde.  Je  sais  ceux?|ui  veulent  la  guerre  , 
»  et  sais  ceux  qui  désirent  là  paix.  Je  connais  ceux  qui  fai- 
M  saient  la  guerre  pour  la  religion  catbolîque  ,  ceux  qui  Id 
»  faisaient  pour  l'ambition ,  ceux  qui  la  faisaient  pour  la 
»  faction  d'Espagne  «,  et ,  enfin ,  ceux  qui  n'avaient  envie  que 
»  de  voler.  Parmi  ceux  de  la  religion  il  j  en  a  eu  de  toutes 
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▲nsdeJ.C.  ^  leur»  église<^  situées  dans  les  diocèses  de  Mont' 
iS99*  pellier,  l^ismes  et  Uzés  ,  se  réunirent  à  Mont- 
pellier dans  le  mois  de  mars.;  une  assemblée  gé^ 
nérale  fut  tenue  à  Castres  dans  le  mois  davril 
suivant  ^  et  ^  de  retour  a  Nismes ,  les  député» 
convoquèrent  le  conseil  général  pour  lui.  faire 
connaître  les  délibérations  adoptées  à  Castres  y 
qui  avaient  pour  but  de  maintenir  Tunion  du  parti  ^ 
et  de  sVppo^ér  à  toute  innovation  dans  le  mode 
délire  les  magistrats  des  villes  occupée^  par  les 
lîéformés.  ^ 

i6oo.  Une  nouvelle  assemblée  générale  y  composée 
de  tous  les  religionnair^s  du  Languedoc  et  de 
ceux  de  la  Haute-Guienne ,  se  forma  encore  à 
Castres /le  i**^  février  i6oo.  Il  y  avait  eu ,  dané 
l'intervalle  ^  d^autres  assemblées  particulières  àr 
Châ  tellerault  ;  partout  les  églises  étaient  en  mou- 
vement ,  les  plaintes  les  plus  al)^urdes  furent 
portées  >  les  prétentions  les  plus  ridicules  furent 
levées  par  les  protestans. 

Ils.  se  plaignaient  avec  amertume  de  ce  que  le9 
états  avaient  demandé  dans  leurs  cahiers  la  sup- 
pression des  garnisons  calvinistes  ;  ils  demandaient 
eux-mêmes  la  suppression  des  confréries  ecclésîas* 
tiques  daiis  les  villes  où  le  culte  religionnaire  était 
exercé  ;  ils  voulaient  que  Ton  défendit  aux  Jésuites 
de  s'établir  en  Languedoc  ;  ils  sollicitaient  le  réta- 
blissement dû  bureau  dès  trésoriers  de  France  a 
Montpellier ,  et  la  destruction  de  plusieurs  foite- 
resses  construites  par  des  généraux  catholiques. 
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Le  roi  répondit  avec  digaité  ;  il  enjoignit  aux  XntdeJ.C*. 
religionpaires  de  parler  avec  respect  ded  ecclé^      ^g^^ 
siastiques;  il  répondit,  sur  les  autres  sujets  deplainr 
tes  y  qu'il  saurait,  maintenir,  l'exécution  de  Tédit  de 
Nantes  9  et  s'opposer  à  tout  ce  qui  troublerait  la. 
sûreté  du.  royaume  ;  qu'à  lui  seul  appartenait  de 
choisir  les  lieux  où  les  trésoriers  de  France  de* 
valent  êtrcxplacés,  et  il  renvoya  lexamen  de  Far* 
ticle  relatif  à  la  déiQolijbion  des  forteresses  au  gou« 
verneiir  de  la  province  (x).  Le  château  de  Lamotte 
sur  le  Rhône  fut  au  nombre  des  places  désignée» 
pour  être  démolies  y    et  les  ccmsuls  de  Nismes 
furent  chargés  de  cette  opération  y  en  vertu  d'une 
commission  particulière  ;  mais  elle  éprouva  encore 
beaucoup  de  difficultés  et  de  longueurs. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  la  mé* 
fianpe  dans .  laquelle  vivaient  les  calvinistes  ;  la 
Qraindre  nouvelle  éveillait  leurs  craintes  ;  le  bruit 
le  plus  absurde  les  mettait  en  mouvement ,  et 
l'histoire  en  offre  plusieurs  exemples.  Le  roi  avait 
été  dangereusement  malade  vers  la  fin  de  Tannée 
1 599  ;  un  marchand  de  Die  répandit  à  Nismes  la 
fausse  nouvelle  de  sa  mort  ;  les  consuls  s'en  alar* 
mèrent,  les  portés  de  la  ville  furent  fermées ,  les 
fortification»  réparées  ,  et  les  pnncipanx  habitans 
montèrent  la  garde  ^ 

Des  rameurs  sans  consistance  circulèrent  dans 
la  ville  au  mois  d'atril    1600.    On   prétait  aux 

(0  Hiêtoite  du  Lan^iedoc  ^  lotti«  v  ,  pa|^.  491. 
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Amde J  C.  calholîqués  le  projet  d'un  complot  dont  lliiétoira 
i^oo,  ne  fait  pad  même  connaître  le  but  ;  les  consal» 
sVn  émorent  encore  ;  des  précautionsi  extraordi-- 
naires  furent  prises  ;  les  officiers  du  présidial  y  plu» 
éclairés  sur  les  moyens  de  maintemr  la  tranquil^ 
lîté  publique  y  voulaient  poursuivre  les  auteurs  de 
ces  bruits;  mais  les  consuls  i'y  opposèrent^  gai** 
dérent  leurs  préy entions  et  ne  se  relâchèrent  dau-* 
cune  des  mesures  qu'ils  avaient  adoptées. 

Ija  rumeur  populaire  plaçait  un  Jésuite ,  le  père 
Cotton  9  qui  fut  depuis  confesseur  de  Henri  lY  ^^ 
à  la  tête  du  prétendu  complot  :  il  est  t^QÛe  d'en, 
deviuei^  la  cause.  Le  zèle  du  père  Cotton  Tavail 
conduit:  à  Nismes  :  au  tumulte  des  armes  avait 
succédé  la  manie  des  controvarses  religieuses ,  et 
le  père  Cotton.  avait  défié  publiquement  les  doc* 
teurs  calvinistes.  Le  déù,  avait  été  accepté ,  le 
consistoire  avait  fait  venir  d'Alais  Jérémie  Ferrier  f 
natif  de  Nismes  ^  ministre  coiinu  par  son  érudition  , 
et  qui  avait  à  cette  époque  toute  la  confiance  du 
parti ,  mais  le  sénéchal  avait  mis  des  obstacles  à 
la  publicité  des  séances  y  toute  la  ville  Ven  oc* 
cupait ,  et  cet  événement  avait  soulevé  de  nouveau 
les  anciens  levains  de  discorde. 

Cependant  la  France  commençait  à  ressentir 
les  heureux  résultats  de  la  sagesse  du  gouverne^ 
ment  de  Henri  y  aidé  des  conseils  de  Sully  qu'il 
avait  pris  pour  ministre.  L'ordre  se  rétablissait 
dans  les  finances  ;  le  commerce  renaissait  ;  l'agri- 
culture était  protégée  et  s'enrichissait  de  la  culture 
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dtt  mûrier.  Mais  les  facDioAs  fet  les  intrij^ués  dc^XnsdêJ.O 
gniiùis.trcMkblââfiit  encore  lé  repos  de  la  cour  ;  igool 
le  roi  crut  en  trouver  la  cause  dans  sa  position' 
pcmoniiellei  Uni  à  Marguerite  de  Valois  ,  il  n^en 
ainMl  pas  d'enfant ,  et  se  voyait  sans  espoir  de  pos- 
térité ;  les  ambitieux  ponvaientdejâi  spéculer  sur 
les  troubles  que  sa  mort  occasionnerait  ;  il  prit 
le  "parti  de  rompre  dés  noeuds  mal  assortis  ^  et  de 
choisir  une  autre  épouse. 

Guidé  par  Sully  ,  dont  la  fermeté  sut  le  dé« 
fendre  contre  sa  propre  faiblesse ,  il  résista  au 
désir  qu*il  avait  de  placer  la  couronne  sur  la 
tête  de  Gabrielle  d'Estrées,  duchesse  de  Beaufort. 
Il  sut  retirer  la  "promesse  de  mariage  que  la  mar- 
quise de  Vemeuil ,  plus  ambitieuse  que  tendre , 
était  parvenue  à  hii  arracher ,  et  prit  le  parti  de 
donner  sa  main  à  Marie  de  Médicis ,  fille  du  grand 
duc  de  Florence  )  âgée  de  vingt-six  ans. 

Il  se  rendit  à  Lyon  pour  y  recevoir  la  future 
reine.  Cest  dans  le  séjour  qu  il  fit  dans  cette  ville 
qu^il  mit  la  dernière  main  au  traité  de  paix  négocié 
avec  le  duc  de  Savoie  (i) ,  pardonna  à  Biron  ses 
premières  erreurs ,  et  reçut  les  députations  des 
principales  villes  du  royaume.  Nismes  n'avait  pas 
numqué  d«  loi  envoyer  ée^  députés  chargés  ex- 

(i)  La  Fraaee ,  pér  ce  traité  ^  céda  le  marquisat  de  Saiooes , 
diMit  W  due  de  Savoie  s'était  mis  en  possession  pendant  les 
troubles  reKgiettx  ,  mais  elle  obtint  en  échange  la  Bresse , 
le  Bègejr  et  lès  bords  da  RhAne  d^unet  d'autre  côté  jusques 
h  Ljop. 

//.  20 
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A^saeJX*  pr«Wflffi«»t  ik  i^<ç)T^«leif  att  roJ  If  Ml  de- ia  sillc , 
i6q(P.  et  de  s'ppposer.|pi  to«s  .l?6  chwgteMas  jquid  les; 
Cfttholiçfues  vwUi^Bt^. dît-on ^  y  întroduît^e*  i  : 
Pfu  de  jte^s  i^près»  le^rdiJllï  demèinderatuç 
consuls  de;<Ni)SWtes^  et>  aux  aubres  villes  de  ^  pror. 
TÎTice  tin  présanA.de  nb/QQS4>  INismei.f  Moiktpdiier) 
Qt  Uz^s^  X  allies  inséparables  9  se  CQBcerterébt  entré 
eux;. il  fut  môlu  à^  Wt  rim^  faire t qui  fàit)C0B4 
traire  aux  privilèges  du  pays*,  el  de  seiumatti^àiibo 
états  4e  la  proyinOe  lu  demandé  idu  roi.  Lëa  états 
que  le  !CQ;pnétabl£|  de  Montmorency  vint  tenibraôt 
persoi>ne,  et  auprès  desq\tels  la  aoBtéme.  dewaâdé 
avait  été;  fqrui£e  y  refusèrent  le  don'/atteitdu  ^ 
dirent-ils  9  C{u  il  était<x>nstantipar.les  re^stresiiqué 
la  province  i^^  avait  j^ms^s  fait. de^ pareil^ 
aux  rois  prfiqédws.,  et  .que  ai  paiiv*eté*.ne:lui' 
pierinettait  (ïucyn  isacwficè.(i)- 


'  {^}  JfisUiirc  A*  iHinguedoc  ^  icmi  ifi,  V^*'^^  MénàW^ 
tonii  Vyfaç.  3f)g.   ,  ;-,.  *  ,  '.  1,  1  -.-[:    •.  :     . 

.  IL  est  à  reiiiarquer  que  dans  cç8^é)i|tS|  o^iil^oja'sopt^ot  si, 
vigoureusement  les  intérêts  de  la  province.,  on  ;  refusa  dé 
recevoir  pdur  commissaire  extraordinaire  au  roi  le  pré- 
sident iié  Convdrs  ,-  ptirce  que^dâùs  sa  conitnissioti  patticù-^ 
lière^jl- était  porté  qu'il  :aara^toi^  et  sésfné&^^àiif.  4ikià' 
contre  la  liberté,  d^ra^^mUi^e^  o|i  li^fiSàiéit  diililbéTjBK.iur 
l'octroi,  c'est-à-dire,  l^impôt,  jusques  à  ce  qu'on  eût  ré- 
formé la  ^{^d^,CQmipi9si0a,qui.»f^taitiP4s,4M»S'l^rfti^ 
accoutumées ,  ,parce.  qu/elle  j;o^tei|^t  ie/piM9ifoeiit'ded  gun* 
nisons.     ^,    '        '      .      n  •  ;*   •,'-*"'■         '  '-■  ''  *»'''-'      '^ 

'  On  .appelai  t^  cfjjnm^jiy/j*  Jes  oi^f)oq^aeq|  <d«  tàse  «e^Mes  : 
par  le  gouverneur  de  la  profince  pour  fiier  les  défcnée» 

Al     '  ' 
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I>E   f.'llI9T0àn*flB   HISMISS.  S07 

Le(itoomi|imail*és  charges  dq  £ftire  elâécuter  Yédit  x,^^^j  r, 
de /Nantes  sîavtncoienlt  dans  Le  •  Languedoc  ^  et  ar-  .    igpo.  ^ 
rivèrCnt-à'  Beziersi^i)^  Les  religionnaires  de  Montr 
pelliery  Nismes),  Uzes:^  Aigueshiortes  etiLunel,  ' 
se  réunirent  pour  iaTÎser  aux  dernières  mesures  à . 
preaifre;.  ils  iadéptèrent  le  parti  de 's'en  tenir,'  pour 
le  'consmlat ,  aux  résolutions  arrêtées  à  Castres  ,  et 
de  récflamer  réxécution  entière  de  l'édit ,   articles 
seci'ets  et  brevets.! Des  députés  furent  envoyés  ^^ 
tues  ootép  y) chargés. de  prendre  toutes  les  mesures 
qtie>  ponvaib  suggérer. le  désit*  ardent  de  conserver. 

proTinciales  ,*  et  grandes  commissions  les  demandes  d'im* 
pôtf  présentées  au  nom  du  roi. 

•Oa  ne  {saurait' trop  le  répéter,  les  anciennes  &ii^chises       .'      ( 
proflqciales'offiraîont  an  peuple  linè  garantie' >  bien  diffé* 
rcfiW  de  ceUei9  [quj'iL  trouve  4;ijpur4'hui>  dans. l'absolutisme; 
mlnîâtéiriel  déguisé  soi^s.des  forme»  libérales.  Aucune  im-i 
position  ne  pouvait  être  placée  sans  le  consentehient  des 
^ats  \  et  ^  pour  bien  se  pénétrer  dé  là  liberté  avise  laquelle  ' 
on  y  délïbéraît  sur  lés  demander  du  roi/  il  suffit  d'en  lire' 
les  proeès->teffbanx  ;  il'  suffit  d'avoir  sous  ses  yeux'l'édttde- 
Bloi^,  Ju, mois  de  sépte^b^^   1599,  danç  lequicl ' Henri ;IV 
reconnaît  ^jfie ,  les  jg;ens  des  trois  états ,  sur  la  réquisition 
qui  leur  en-, a  été  faite  par  ses  commissaires ,  lui  ont  libë^ 
ratemehi  accorde  une  somme  de  600,000  francs  pour  le 
secôûrii^  âaiii  une  urgente  nécessité;  il' faut  y  remarquer 
b'  «distribniiott  ile  l'imjf^ôt  sar  le  sel,  dont  le  montant  esil  ap^ 
pVqi^fft  en  eoti^ it4^. ^épei^ses  prpi^oia}es,,|i  soutenir  leà 
étai 
cre 

de 
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3a8  -        ABRÉc* 

À  ède»!  C.  ^^  pouvoir.  Brunier  ^  ministre  d'Uicm  ,  reçut,  la 
iCoo.     mission  de  se  rendre  auprès  du  rm  pour  ^i  obte- 
nir uhe  décision  favprabley  et  de  se  ]M*ésenter  a. 
l'asseml^lée  générale  des  églises  réferiaées  réunies 
à  Saumur,  pour  solliciter  son.inteoveiition. 

De  leur  coté  les  (^tholiques  défebdirént  leurs 
droits  au  consulat ,  et  obtinrent  une  ordontiance  du 
connétable  de  Montmorency ,  appuyée  d'une  lettre 
duToi  qui  ordonnait  de  les  y  admettre.  Cette  dé- 
cision fut  signifiée  aux  comuls*,  et  !ne  produisit 
d'autre- effet  que  de  faire  mettre  en. mouvement 
de  nouveaux  députés^  et  d'engager  le  parti  à  re- 
doubler d'efforts  et  d'intrigues. 
1601.  •  tes  commissaires  sirriyèrent  enfiin  à  NismeSi  ^t 
réunirent  dans  l'a^uditoire  du  présidial  l'évêqiie , 
les  magistrats,  les  consuls  et  les  principaux  ha- 
bilans ,  pour  jurer  la  conservation  de  Tédij.  Les 
consuls  )  tous  calvinistes ,  jurèrent  non-seulement 
son  observation ,  pifiis  encore  çplle  des  article^ 
secrets  et  brevets*  Les.  magistrats  reltgionnaires 
imitèreiit  leur  exemple;  les  catholiques  que  l'on 
voulait  soumettre  au  même  serment  se  bbi^nèrent 
à  promettre  l'observation  du  corps  de  l'édît  ;  ils 
soutinrent ,  d'un,  côté ,  que  le  pouyolr  dçs  commis- 
sures n'allait  point  au->delà  ,  et  de  l'autre  y  que 
le*  brevets  n'avaient  pas  été  vérifiés  au  parlement. 
'  tes  commissaires  n'insistèrent  point  à  ce  sujet; 
ils.  n'osèrent  pas  mieux  statuer  spr  la  ^difficulté' 
relative  ,au  con^VA^I^.  et  siyr  les  prétentioqs  des 
catholiqiies  ;  ils  en  référèrent  au  roi.  La.  réponse 
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DE   L^HISTÇUIE   9E    HlSMSS.  3^ 

.  ck  ce  àf^ifH;  AarS^rfit  p^ot  attendre  (i)  ;  H  vp%t  At«5«iï3c 
^e  tplis  «5(9^  9^D}€ts  fuf^f»t  admis  aux  cbajcgie^; ,     .  iC^u 
dès  iju'ils  aùriàienl^  été  relus  à  la  pluralité   des 
«uffirages  (a).    - ^  _  •    .^   .. ..    ..• 

I^  ppi^ti;Ca)\;iiijistff  cOipi^Qi^ait  à  d'affaiblir  ;  lès 

,  principales .  fs^miU^s  abjuraient»  rhérésie  et  rei^- 
traient  daa^  la  foi  dq  leurst  pères. (3).  Ces  défec- 
tions; Uâ  furent.  ^Sensibles  y  que  l^s  églises,  les 
regardant;  commis  Un^  calamité  9  ordonnèrent  un 
}eûpç  géneVal  .e*  des^  prières*    .  ; 

Ç^ttf{.€iérémQnJl^> purement  j^pligieuse  fat  siir  le 

;poiiit  dexloiiiier.lif^9  dans  Nis|nes,  à  dps  troubles 

.  s^ieui^.  Au  moment  oà  le$  calvinistes  étaiiç]|t  i;év- 
nis  da^s  I^ur;  jtemple ,  dont  les  gradins  ployaient 

.  i^uSiJepoid^  de  rassemblée ,  une  des  poutres  qMi 

^  9Qvl^tV^i^%  la  epuyerture  du  bâtiment  fit  eutç^dre 
un  craquement    violent.    On    cnit   voir  FcidiEçe 

t|^ilS|t  j/^i  ^éc^oijiler^  <;hacun  mourut  aux  ]>prtes  y-  des 

,.  ¥Qix''au  >nilieu  du  tumulte  accusent  les  c^tboli^i^s 
....  .  .'    ,..>  ' 

(0  L'assemblée;  de  Stiuinur  ayait  répondu  qu'on  devait 
^e  oiaintçnîr  dans  l'ëtat  dont  on  jouissait ,.  et  i^e  souffrir 
aucune  espèce  de  cfiangement. 

(a)  Le  parti  calviniste  ne  cessa  point  pour  ci^la  d'être^  le 
malCM  dès  ^éié^tîoos  ;  puisqu'il:-dbposait ,  dans  Nîsmes ,  de 

.  W  plv4r96lé '.4«ft  sv^6^^)»  fni|is  ^.dans  l«ar  ambitieuse  pré- 
voyance ,  les  calvinistes  voulaient  exiger  de  la  cour  que  les 
catholiqi|uM[.  fi^ssotn^  exclus  fia  consulat. 
.    (S)Tlii  conversion  qui  les.  affligea,  le  plus   fut. celle  de 
M.  Dttfrftne  Caoïije ,  président  de  la'cli«iin)»re  de  rf^dit  séant 

.  àGMtrc»:.il  amk  j^sfté  à  Nismes  Ttinné^  prépédentCfijetla 
vUIe  lui  avait  remi»,  h%  plus  {^r«nd9  4iomieutfs..    ...     , 
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Àii*ac J/c! (ïe  cbnispiràlibn' ,  tit  ,  '*^*M  'iliièu*'  éiàttifil  ,'  ^ès 
'^f.     Airièùx  sVnrp^reni; despryrtk'détfâ  viHfe/'^if criûtftt 

sacres  de  la  Michelade.  Sans  arme^  -iet  ln>»S'  d^ëtjàt 
de  se  déftmdie  ,  tls  (îhëiHchaWnt  à  feiir»  ^,  "b  ««flme 
revint  an  bonfc  '  dé  ^élqilês  feâïrei ,  ^  et  llùtfi  '  ^  t 
conAincû  qu'un  aécîdeW^seutavafit^tte^betëfSfrot  - 
'  Ce  n'ëiaitjia^^ëftileiïic^à'Nkn'èS'qite^W 
rendue  par  té  roi  atiXMeàthdiqtfeô',  fe^^^^i^P^^^t 
tous  ses  sujets  indistinetenletil^  aàic  ^db^glds  y  àrtét 
soulevé  le  fenatiiàliàe^  dé9  f]ttid|;éBiaôsf>>Moiitp<^lier 
fut  fbrt^ment  agité  ;  les'  ^x^efHgiodfBfdrés  y  >  éblig^s 
J)a^  fédit  de  Nantes  à^ofc^Her  le$  fêtes'  datfio- 

*  liques  ',  refusèrent  de  fermier  '  jMirtf  bontâques'  le 
'  jour  dé  Noël  ;  dés  soldats  dé  ïa  'gai^nis^n-hôgttfe- 
note  tuèrent  uti  oatUtiMqtiô  eten»  bl*sè«Wl  tfn 

*  antre  (i)-  ^  '     -"'"  '  *•'    -"  ^  '  -  "— *  ^*'' 

Les  eommtssaîres  dhâi^és  de  l'éf^^Wition  de  t^t 
avaient  restitué  aux  i[*àthoUques  l'église  dé*  Nôtrfe-14 
V  Dame-des-Tables.  Dès  que  Ja  populace  s^aperçut 
que  cette  restitution  allait  s'o^feVer/ et  <pe  1'^^ 
commençait  à  démolir  des  o^yr^ges  de  ïbrtifi- 
' cation  placés  devant  }a.  portç:/iJ,ç  ,jl'éçlisp  ^  die 
'6'att]:x>upa ,  fit  Yol^Minefgr^e;^d^'pj)err^  sw^les 
ouvriers  qu'elle  dispersa  ^  ^  soiuQfar  le  tcicsiin(»). 

(i)  Histoire  du  Languedoif\  tom.  vv ']>•%*  ^  4S94i  ^^  ■'    ' 

(2}  i^  «}ttc  de  Yôntadô^r^-qtii.  éliaît  «op  1^  Ueni,  ne 

'   p«t  flipalser  le  tmnulté;   il  fut  obligé   de<^  Tetinï^  iyec 

*  une  partie  des  chandikes*qti'H  protégen  oontre'la  po^làce  ; 

Pëfèque   3e«l  tint  •  ferme  ,   et  '^t  adc0tbf«gné  de  <  ^uel^es 
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DE    LniSt'OlP.E'llE    NISMES.  Sll 

Le  itn  ^oifdoiina   d'arrêter   teus    \ts  coupables'' ,  An«**ée. 
ajourna  devant  lui  tes  consuls  de  Montpellier^  Cft    .161^1. 
'fit  resjiécter  la^deoisien  dé'^os  commissaires. 
<     Fàûr  :  enlever  '-  aux  catholiques  '  tomt  1^  héné&ce 
de  Inédit  de^  Nantes,  .lési dalvinist^  em|)loyaient 
tour.fà'ikénr-  1»  violem^e  et  îles  < subterfuges.  Les 
•«atholiqués-des  dédie  diocèses  de  Nismes  et  d'fJzés 
Beréunireatipour  dresser*  leurs  plaintes  ,    et  les  . 
^portèrent  acr  cpniiëlable,  'qui  avait  rassemblé  k 
Pazsnaa  les>  députes  des  pvincîpales  Tilles  de  la 
iprovinoe.'     •    '    "  '-^     '^''î  '' 

'   !lls('dèii|ajtdère(iit  que  l'exercice  de  la  religion 
*ftiit'réuibli:dânis  tous  les  liieux  où  il  avait  cessé  (i); 
que  le:  cldcber  de  la  cathédrale  de  Nismes  leur 
'fiîtirendb^;  que(les  -cimetières  fussent  restitués  aux 
.calfaoliquesv  avj^  défenses  aux  religionpaireis  d'y 
-enterrer'  leurs  morts  ou  de  les  déposer  dans  lef* 
-églises  ^   les  fêtes    observées,    les   fermiers    des 
ikUmes   )respectés  ,    les  catholiques    admis    dans 
toutes    Ite    assemblées  ,    et    déclarés    habiles    à 
-cbndoanif  à t la: délivrance  des  fermes  publiques; 
-  iqu' il  ■•.'tiy  >  •  eût  >  efifia   d'autres    personnes   armées 

'^ntUs&oknthès-qùt  ne  Palxindonnèrenl  point,  il  resl»  sur  la 

•. place. et  m^ntr^  larpius  grande.  întrëpidité. 

.  ,    ^i);.Ifes  .libvix  dû  .  Saint-Aoïbroîi   et   de  Fous    ^éUietil 

cathoUquç; 
é  démolieà , 
our  célébrer 
trc*  pussiînl 
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AuêééiX.  4^^*  Nisoies  ^ue  miles  .attachées  au  ^t  et  à  la 
i6di.     police.  / 

Ces  demandes  fiaient  colqiiees  sm*  la  stricte 
exécution  de  ledkde  Kantes;  le  coimétaMe  en 
reconnut  la  justice  ,  et  les. autorités  de  la  Tille  de 
Niismes  promirent  de  respecter  sa  dMision. 

Mais  rebéissanœ  d^  autorités  ne  faisiiit  pas 
taire  Jes  murmures  d'une  populace  laocontumce  à 
tyraiiniser  un  parti  juaq^es  alors  opprimé,  l^e  clo; 
dier delà  cathédrale  arait  été  rendu  ^ux  clunoines 
i6oa.     qui  crurent  pouvoir  y  faire  placer  une.oroîx  ;  la 
populace  calviniste  s'attroupa  ;  cm  craignit  quelle 
ne  se  portât  à  des  voies  de  fait  et  n^abattit  la 
croix  ;  les  chanoines  eurent  i^ôurs  à  la  chambre 
de  ledit  ,  siégeant  à  Castres  >   pour  cAt^ur  sa 
protection  ;  les  consuls  de  Niâmes,  s'adressèrent  «au 
préstdial  et  le  supplièrent  de  prendre  les  mesores 
qu'il  jugerait  convenables    pour  apaiser  le  dé- 
sordre ;  le  conseil  général  approuva  la  condait^ 
des  consuls:  il  parait  que  la  croix  fut: enlevée. 

.  Ooi  n  eut  d'ailleurs  auèrun  égard ,  malgré  la  dé* 
cision  du  connétable  y  aux  plaintes  des  catholi- 
ques sur  l'état  de  guerre  où  se  trouvait  la  ville; 
on  continua  de  se  garder  ;  on  nomma  six  capi- 
*  taines  du  guet ,  et  l'on  fit  réparer  la  tour  de 
l'horloge  pour  y  placer  '  la  sentinelle  qui  au- 
paravant était  postée  sur  le  clocher  de  la  cathé- 
drale. 

Les  réjouissanceis  célébrées  dans  tout,  Iç  royaume 
pour  l'heureux  événement  qui  donna  à  la  Fnotf^ 
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DE   l'histoire  BE  NISMES.  Zl^ 

un  successeur  dé  Henri  IV ,  et  qui  «ui*enit  lien  à  ^^^^^j^^ 
Nismes ,  ne  purent  engagchr  les  consuls  à  se  dé-  .  i6oa. 
partît'  dé  là  sëverité  de  leurs  mesures  de  police; 
ils  défeîïdîrént  l'exercice  du  Papègai ,  ^  et  firent 
punir  les  récâkitràns*  Cet  exercice  avait  pris  k 
^ismes  une  telle  faveur  que  la  jeunesse!  de  cette 
ville  sVdirëss^i  au  roi,  qui,  moins  sëvère  qufe^ les 
cMfsuls,  ne  crut  pas  devoir  interdire  une  coutiiine 
que  la  paix  renaissante  rendait  alors  sans  danger  (t)* 

Cependant  la  tranquillité  du  royaume  fut  me- 
nacée d'être  troublée  par  une  conspiratioh  dont 
les  principaux  che&  étaient  le  maréchal  de  iBiron , 
le  comte  d'Auvergne  et  le  duc  d^  Bouillon.  Le 
'roi  en  donna  avis  aux  consuls'  de  Nismes ,  potir 
leur  apprendre  Farirestation  des  deux  premiers 
Conjura.  *  «   .  . 

Le  duc  de  Ventadour  ^  lieutenant  général  de 
ht  province,  se  rendit  en  toute  hâté  à  Nismes 
||M>ur  veiller  au  maintien  de  la  tranquillité  publi- 
que ;  il  convoqua  à  Béziers  les  députés  des  divers 


(0  On  appelait  Papegai  la  figure  d'un  oiseau  place  au 
haut  d'une  perche  qui  servait  de  Vut  pour  le  tir  dé  l'ar- 
balète ou  de  l'arquebuse.  La  jeunesse  aimait  beaucoup  cet 
exeroiee;  elle  se  Tëunissâit  tous  les  ans  au  mois  de  mai  , 
au  son  da  tambpiiriiti  se  résidait  en  ordre  ^a^ec  enseigiies 
on  drapefttx  dans  un  enclos: dçstiaé  aux  jeux  :  les  co^nsuls 
lui  donnaient  ordinairement  une  somme  de  dix  livres  poiir 
acheter  le  prix  destiné  au  vainqueur  ;  celui-ci  était  nommé 
roi-  du  Papegai  ,  et  conservait  son  titre  jusques  à  l'année 
^^fe  oà  il  présidai!  à  la  cérémonie. 


Digitized  by  VjOO^IC 


,U4  pl^ce^  &qntières  ealëi^  4e  àéSsaûei  M$dér 

pirtés  4e  N^iso^^  mirent .  le  plu^  ;  grand'  jeiik|if  esse- 

jntE^kt.  à  y  ;C(m<îO?ariir ,  «  le  wi  ép  remercia,  lep 

'Cf>|isiil$>pjSir  w^  lettre  a^la  datfi  do>38  juillet  a^oâ. 

^ .  :  Le  ]  duc  de  BcH>iUoii  savait  évité  pai;  la;  fiuitc  le 

'«9prti  de  sm  oQij^pUoâs  ;  le  roi  fini  avait  ordomié 

.d^e  vjsnirrsefjustifîe^  en  personne;  ma^s  il  ab^rpJia 

^A  faile  dan^  le  Languedocy:  fit  nnpi^és.  de  la 

ehitfi^e  de  redit  siégeant  à  dlastioe»  dé$>déinar:- 

^qfae^UmktLLesi  poursej^acer  isofts  sa  proAeefcu>n  ^-^e 

^  rendit  à  Montpellier  .o4  il  raeseœbla  lei  principaopc 

^(^gipnpaires  de  là  ville,  et  des  enyirevis ,  pfQtestiK 

.ddvant  euK;dle  soii  imiocenee..^;  et  t. demanda  leMr 

intercession  auprès  du  roi  pour  obtenir .  de  A  éti^ 

•  jMgé  <)uèpar.les  trîh^q,ui(étiabli9  eh  vertu  del'jédit 

;^de;N«nites  s^il^e  reàditde  Mpi^pellier  k  Nismes  çia 

U'parait  <pi!il  reç«t  peu /d!aiC(çneiL , .  s^  retira  (f^ 

Genève ,  et:^àgi^irAJttemagQe  jOu<  il.  (0ntiiiua 

d'intriguer. 

Son  apparition  dans  le  Languedoc  ne  fut  pas 
sa^s  danger  pour.  1^  province  ;  elle  y  excita  quel- 
que? moT^vcanjens,;  Nisme^  se  tint  loipgf temps  sur 
.  ses  ^i^es  ;  les.  portc^idei  la  :^ille  ftiretU:  fertoiées  ; 
'  la  garde- bourgeoise  fte^doubléeç  rien  ne  fut  oublie 
^otii'  convaincre  le  rôî'de  ta' fidélité  des  Babitàns  ; 
Vies  j,.  Nismes  et  Montpellier  ,  se  réunîrpnt  pour 
epYpyer  une  députjafibn  à  cç  prince. 
i6o3.         Mais  Fesprit  de  parti  pei^çait  ton  jours  ;  on  avait 
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pi^té  •  ii^  '  cette  circon^tèMee'  ^pour  être  aittôi^  '  à  Aà^dt^iX. 
platéer  de  ttouveiM^es  ^entîntdles  sur  îfe  dbfcbcr     »6o3. 
delà  cathédraté  ;  bft  vétthit  lé  retéirit^  lorsque  la     ♦     * 
Iranqaiilitë  (ut  téUhlie ,  ^t  il  fallut  '•  des  ordres 
«spiès,  «donnés  par  W  duc  de  V^entàdoiïr ,  -^Our 
que  les  chanoines  passent  eareprendre'pOsèeèd^if. 
On  connaît  le  sort  de  la  conspiration  gue^  la 
prudence  du*  roi  venait  de  déjouer,  Biroii  fut  dé- 

/^ui$e df  Yt^rneurl, ,  i&ut sa^gmitet;  J^dne dè.BoniUon 
ne$ta  en  â[llénk9gne  9  lel  ^  du  fonds  de  sa  relate, 
redoubla  ses  intrî^uësfa'ùprès  da  parti*  càlvîtiistë. 
Il  séuil)laît  que  lé  roi  n'avait  plus  a  s^oecùper 
que  de  trayjaux  utilp^^j  flordre , était  rétabli  ^ans 
]^s  fiaances  ;  l^^àmpQtSyObTaieitt  alë.:dijmiiués>>  les 
arts  protégé)  ^on  achevait  le  p^nt  neuf  ;  on<crep- 
saiil  le  cariai  dé  ©riàre;  oii  élevait  les  gàlé^es 
qui  joignent  le  Louvre  aux  Tuileries,;*  on  bâtissait 
^  château  de  SainÇ-Germjiii)  j  les  hs^rp^  jdu  ^ojp^un^e 
étai^> rétablis 4.  ]\IpnjtpelW*  possédait  le. premier 
des  jardii»  botaniqties  établis  en  Franceç'On  dres- 
sait lé  pJân  du  canal  die  Languedoc,  et  une  marine 
française  se  formait  dans  nos  ports  j  des  nianu- 
factures  de  soieries  ^'établissaient  en  FraUjCe^  P^V^ 
l^,  pjTie^ère  fois  on  y  coulait  d^,  glaces  qflie,,Ye- 
iiîse  foumissflat  presque  Sfi*!^  ^^  rËunope^   p«> 
^t^t,.eta  un  mot,*  le  C6ïhp:etc^y  Ytni^ei^nethêtit 
'àL  les  at-ts^'étiiient  enco'urâsés.  Au  milieu  de  ces 
pr^'îipérités  ,  la  France  fut  sur  le  point  d'en  voir 
'  ■  4<i  source  ;  Ilewi  fut  atteint  d'tine 
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AiiideJX.'?"^^*®  violente  qui  mUsu  vie  en  jclan^^r  ;  «ajs 
la  i^rovidençe  ie  conserva  cjnoore  a  3es  sujets . 
1604.  .  A^LÇun  tafwéX^  nfauHqtit  agité,  lé  roydume  dscùs 
l'année  i6o4>  ^i  altéré  le  honbeur  de  Henri,  sans 
les  intiigi^  ducoAite  d'Auvergne  et  de  la  mar- 
.quise  de  Verneuil  (i).  ^ 

(i)  Le  projet  de  cette  famille  ne  tendait  à  rien  monsi  ^ue 
de  placer  sur  le  trône  un  fiU  naturel  que  la  marquise  de 
'  Vèi4ieiiil  atàit  eu  du  roi.  Anqiiétil  prétend  qcre  lés  conspi- 
rateurs étaient  très-nombretix^  quelarplapartdes  prineîpajàx 
.s^îgpçieftrf  ^yai^t  treuiqpé  dan9  le  complot  ;  que  les  jown 
de  Benrl^urept  menacés  «  et  qjie.plufl^urs  fois  ii  dni  au 
hasard  et  à  son  courage  sa  vie  qu^il  ayait  hasardée  .dans 
des  courses  imprudentes.  ^ 

H  est  presque  le  seul  des  historiens  qui  dontie  ces  détails^ 
qu'il  a  pnisës  dans  Ski,  aàteiir  itolien , ' tout etî  convenant 
>  fve  les  aa&es  écm^$  4ont  mnete-snrce  pitînt. 

Il  nous  est  impossible  4e  croire  au  réc^^  dfAnquetiL  Parmi 
les  principaux  seigneurs  qu'il  met  au  noml^re  des  conjurés^ 
nous  trouYons  le  connétable  de  Montmorency  ,  l'appui  et  ie 
fidèle  partisan  de  Henri  lY  pendant  les  guerres  de  religid  y 
qui  lui  défait  Pëpée  de  cotanétable  et  la  sùrrirancie'  du  gouyèr- 
netiient  da  Laégttédec, accordée  à  Jienri.soiàfilft. 

Anquetil,  enparhnt  du  ccmnétable,  prâead  ^u'il  s^  for- 
tifiait dans  le  Languedoc  à  Pépoque  des  intrigues  du  comte 
d'Auyergne  et  de  la  marquise  de  Yemevil  qu'il  place ,  conune 
tous  les  historiens,  en  l'année'  1664*  Lès  auteurs  de  l'his- 
'  toirë  du  Languedoc  et  de  'Nîsmes  ^  ekactâ  juèqùes  à  la  minutie , 
ne  "fout  mention  d'aucariCi  précaution  et  d^aue  m  monveaâit 
de  trounes  4an4  la  proyinca  pendant  les  années  ]6o3 ,  •i6p4 
et  suitantes.  La  présence  du  duc  de  Bouillon  en  i6oa  avilit 
excité  quelques  légers  mouyemens  aussitôt  apaisés  ;  m3^« 
ce  qui  doit  justifier  complètement  la'  mémoire  du  c< 
tabje ,  c'est  qa^il  ayait  quitté  la  proytncc  après  les 
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Dans  le  Lan^edoc  ,  le  catlK^ieisme  ^^cp^ei^^iit  AnsAeJ.Ci 
peu  à  peu  quelque  confiance  ;  Téf  êqup  de  Nîsmes  ^  *    i^4«i 
Pierre  de   Valemod,    y  rétablissait  la  confrérie' 
du  saint  sacrement  ^  et  en  réglait  les  statuts  ;  le 
parlement  dé  Toirfouse  en  imposait  par  sa  «ét^ 
rite  ;  il  condamnait  à  mort  plusieurs  gentilshommes^ 
coupables  de  brigandages^  et  rétablissait  la  tràn-^ 
quillité  dans  la  province, 

:  L'année  i^o5  ne  fut» point  aussi-  paisible;  ies^  x6o* 
calvini^les^  mis  en  mouvement  par  le  duc  'dé^ 
Bouillon^  formèrent  quelques  complots ,  etlesàgô' 
Duplessis-^Momai )  si  Ton  croit  M.***  de  Genlis  >* 
n'y  fut  pas  étranger.  Le  roi  en  fut  prévenu  par 
la  reine  Marguerite  qui  ^  réléguée  dans  le  châtean 
d'Usson  eii  Auvergne,  eut  vent  des  intrigues  qmî* 
se  formaient^  et  donna  à  la  cour  des  avis  utfles.  . 
Ce  service  lui.Talutd'êti?e  rappelée  à  Paris  ,  où' 
elle  fixa  sa  demeure  dans  le  faubourg  Saint**: 
Germain.,   t 

Le  roi  voulut  que  Tassehiblée  générale  des  reli- 
gionnaires  ,  dont  on  sollicitait  la  réunion  ,  se  tint 
à  illhâteUeraùlt^il  ^voya  le  duc  de  Sully  pour  y 


Pézetias  tenus  en  1601';  qu'il  y  fût  remplacé  par  le  duc  de 
Veiitaddùl:* V  ^^^  lieutenant',  et  qd'îl  n'y  repaient  qu'en  160G , 
loriqu'it .  priHi^lQi  i^ireoreeiQaiiuiitrefloh'iekine  fils  Henri  pour 
son  9açc;;e8senr.         .    ;    \         :  ' 

tails  donnés  par 
sioire  de  France , 
premier  ouvragé 
Hnel, 
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;ijg^.  fçrineté/de  ce .  commissaire  surei^t.  iflaralysef  Fiort*  * 
teniiiOP  des  M^stîgat«ars  4e  ironbl^ieA  1*  prévenir  ;  ^ 
L'assemblée  kl^  ChâteUeraultqyait  éttét  précédée  ^ 
dan^^lo  Bas*|Lianguedoic  ^  pai!t,uitea3SeiiJ>lée  paHî^, 
O^lÂère  de^  religioanaites  du  pays ,.  jteaùe.  à >Moni-! 
p^i^r  »  où  assistèrent  plusieurs  députés  de  If  âsn^ es  •  > 
Il  est  à  croire  que  la  réuoion  de  Af(mtp»ellièr  ise^: 

r  i  ïiàflt  ûYtG  i^  iiairigue$:.déjottéeS!à,Gbâtelkraftilt  ; 
mais  il  faut  rendre  aux  ooiuulsfde  Nisme&lafuslice^ 
qu'ils  restèrenf  insensible»  à  toutes  lest  soUiéita* 
tjcms  du  duc  de  Boutlloii:  ;.  ils  approùTecent'  1à' 
conduite  dU' roi  Idrsqu^il  prif  le  pavti  tde  ^aopmjettrè* 
Q^^nçbelle  ,  firienf  p^artager  Ipur.bpimoil  à  toute» 
10$  villes  du  diochsey.  et  nerCesseirent  dedonnei^ 
1(3^}  témoignages  les  phis  éclatàns^de  leur  désir 
de  conserver  làpai^  et-la  fidélité /qu'ils  devaient) 
au.iSQUverain;..'         1    -    '        t.-  ■  n    ''   ,      «  .       ■.  ,  « 

i6o6.  Henri  s'était  enfin  décidé  à  réprimer  ipar.  lâ^ 
fbtce  d^s  atmês  les  ei^tifeprîseit  du  ducide  BômUcm  ; 
il  mai?cha.Ters  Sédaiié  îLé:îlttc>.  cpilav^t  kiempli; 
VAlLemagne  dfilsès  plaintes  y  iquiiarâit  mèbacéde 
s'ensevelir  sous  les  remparts  de  ses  forteresses  , 
^  privé  de  Tapjpui  qu'il  ^  attendait  chç^s  Iq^,  prq^e^^ 
ta^si ,,  .;p'p|sa  s^  défcindre.  ^^ejt  .lei^mn  lui  pairdoMiâr 
en^e  oonténtaint  fd-ÙBe  soumsskm  éppès^etité.îGe^ 
monarque^  après  cette  expédition,  reVihtà Pârîs ,' 
60  Famour  de  sës's^éts  liiî  préparait  une  énlreç 
Iriompnale*  .  .    ,  '      , 

Dans  le  Laii£ue4<>c  If  Cf^m  établit  de  Montm^ 
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rcncy  £oridait  ir^ecoiinclître  ^uf  son  s(l(î(îe$seut*  sott  ^nsde J.C/ 
fib ,  à  pekie^âgë  diô'  ddtize  uns  ;  oft  s'occupsôt'à»     ,606. 
Nîsmes  ,  èémmé  dWe  affairé  imjjortante*,  d'tin 
precèi  ènltele9  côttstils  et  le  principal  dUKîollégé. 
Heupetiàe  k  ^l\é  qm  n  a  pàs^  d'iotUtrés  sujet!»  de^ 
discôhle'î-  '    ''     '-' '   •"''  "'    '•'{  '•"••; 

L'hîstoirfc  àe  Nîsmes  n'dffre ,  potâr  iWitiéé  lOo;';  *  1607- 
que  le  tabJeau  des  réjouissances  qui  éureÀlliëa' 
^àhs  teixe  ville  ati  passage  du^  prince  die  Gondë* 
let  à' to  tiàissance  du  second  (ils  du  ixyi^i  qiii'  prit^ 
1»  iom  de  dt<c  d'Orléans  ;  éetté  tràiiqtlîllitëj«e''ftiï* 
troublée  quel  par  la  lértkÎDftë'dè'la  jpeste  qùri^é'^nait' 
dans  le  Haul-Languédob ,  et' le^'  précautions  qtiè' 
cfetleeraiii te  occasionnait.    '       '     '■' '  i 

Il  était  ôepéndànt  difficile  aux  dalrinistes  die^ 
If Î4toes  d'échapper  ia  Fesprit  de  secte',  et  1  année* 
1608  en  offre  un  exemple  remarquable.  Affligés'     1608. 
<les  désertions    de  lleur  pa^tiy  îls    étàîeht'  peu 
idélioitls    sur    les    recrues    qui    leur    àrriVaierit.  * 
AWias  ÎBurdeus  ,  •  mbiné  augôstin  , .  espagnol' dé 
naissance  ,  profèsseut*  Ae  ^thét3fliagie' à  Toulouse','       »     ' 
adcus^  îdè  nieUi*tre  ,  de.Uôihplicité  àVeli  un  jéiikiè' 
écolier  de  la  même  ville  ,  tt6Wme  Gandôlas ,  se 
réfiigia  a  NJsmés  arec  son  complice  ;  ils  Rirent^ 
aecHeillis  pdr  lès  consuls  ',  et  ;  pour*  mieux  Is'dssiïrér' 
de  êet*ê  protectîoW ,  îls^éinbfeSsèrent  la  reiigion 
prétendue   réfi3rmée.    Leur -t^rîme    était   d'avoir 
j|Méèiilé'^W  nommé  Pierre  Romain  ,1  avocat  de  ^ 

^Psiôrlt;  pour  jouir  die  sa  femme  nommée  Vîo- 
n  était  d'une- rare  beauté  ;  le  parlement 
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Ansde J  Ç  ^^  fitaiTeter  à  Niamey  et  reodit  les  qpnsulâ  et  les 

1698.  i^agistraU  de  la  yille  .respiaii$ab)]QS  de  lew  évasion  • 
.  lie  parti  redoubla  d'efïwts  ea  leur  £a^veur  ;  on 
se  crut  aid;ori$e  à  décliner  la  juridictiop  du  par<> 
leqi^t,  et  à  deini9nder  qafi  Jes  cpupables;  fussent 
jugés  par  la  chambre  de  Tëdit  séant  à  Castres, 
Il  qu'on  avait  Te^oir  de  trouver  moins  sévère»  Le 
conseil  ,de  ville  vint  ostensiblement  au  secours 
d^s.  accusés ,  et  leur  accorda  une  somme  de 
aoo  l^v.  pour  servir  aux  frais  de  Içur  ypyage; 
mais  le  succès  ne  répondit  pas  aux  .espérances  que 
IpPr  avait  conçue  un.  chai}gçm^t  de.  religion  posté- 
rieur au  crime  ne  pouvait  enlever  les  coupables 
à  la  juridiction  de  leurs  juges  naturels  ;  le  roi 
voulut  qu'ils,  fassent  jqgéspj^r  le  parlement  de  Tou- 
louse; ilfi  avouèrent  leur  forfajt  et  en  reçurent 
la  pmicion.    , 

.  Les  Jésuites  avaient  paru  à  Nismes  en  xSgô, 
et  avaient  en.  vain  c]b.ercbé  à  y  former  un  établis- 
seqaent:  leur  zèle  availj  dû  se.  bQi^ner  à  des  dis- 

i6og.  putes  de  controverse  Cft  k  4^  prédications.  Ils 
crurent,  en  1609  ,  aypii;  (trouvé  le  moment  favo- 
rable de  joindre  à  jLeurs  exercices  Véducation'  de 
la  Jeunesse;  mais  ^  dès  que  leur  fHrojet  fut  connu  > 
tous  les  religionnaires  «'élevèrent  contre  eux,  et 
une  délibération  du  conseil  de  ville ,  a  la  date 
du  16  juin  1^09 ,  le^r  interdit  les  écoles* 

Le  roi  cependant  était  parvei^u  à  son.^us  haut 
degré  de  gloire..  Respecté  par  TEiirope  entière, 
il  avait  été  choisi  ^  daitô  Tannée  1607  ,|K>ur  arbitre. 
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entt-e  le  pape  et  les  Vénitiens ,  eatre  la  Hollande  j^^jjeJ  c!^ 
et  l'Espagne.  .Puissant  par  ses  alliés,   il  se  pré-     jgog. 
parait  a  abaisser  lorgueil  de  la  maison  d'Autriche  ; 
le  , prétexte  de  la  guerre. était  lès  différens  élevés 
en  Allemagne  sur  la  succession  aux  duchés  de 
Clèves  et  de  Julliers., 

Henri  était  sur  le  point  de  prendre  en  personne  ï6io, 
le  cpmmandemenl;  de  son  ôirraée  ;  iî  avait  déjà 
•désigné  le  epnseil  <jui  y  pendant  son  absence^  devait 
assister  la  reine  ^déclarée  régente^  lorsque,  tra- 
Tersànt  en  voiture  sa  capitale,  il  fut  frappé  dans 
5on  carrosse  par  un  assassin  (i) ,  let  expira ,  laissant 
Paris  dans  une  consternation  qu'ail  est  difficile  de 
décrire.  \ 

Cette  nouvelle  parvint  à  Nismes .  le  !iO  mai  ; 
des  précautions  furent  prises  pour  empêcher  toute 
espéc0  dé  trouble  ;  Içs  consuls  promirent  de 
garder  fidélité  au  nouveau  roi ,  çt  envoyèrent  des 
députés  à  révéque  et.  an  président  du  présidial , 
pour  les  assurer  qu  ils.  étaient  prêts  à  maintenir       ^ 

(i)  Gè  monstre  s^appelalt  Ravaillac;  il  était  natif  d'An-^ 
goulème.  Le  roi  fut  tai^  au  bout  de  la  rue  de  la.Ferronerie , 
au  ipoment  où  sa  voiture  tétait  arrêtée  par  deux  charrettes 
chargées  l'une  de  Vin ,  l'autre  de  foin. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'affliction  du  peaple 
de  Paris  à  cette  mort  ;  elle  prit  même  un  caractère  alar^ 
mant  pour  la  tranquillité  publique;  le  tomulte  devint  si 
effrayant  que  le  duc  d'Eperhon,  suivi  d'un  corps  de  no- 
blesse ,  fut  forcé  de  parcourir  tous  le«  cjuarlicrs  de  Pan* , 
et  eut  peine  k  calmer  le  peuple. 

//.  21 
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3^2  ABl\Èôè 

IWion  /entre  le^  deux  religions.  'C«  pacte  fui 
solenneHement  juré  de  part  et  d'aiître  (i). 

tes  institutions  et  règlemens  locaux,  sous  le 
règne  dont  nous  venons  de  retracer  les  princi- 
paux traits ,  à  Nrsmes  comme  dans  tout  le  reste 
du  royanmeVse  ressentirent  de  l'influence  grada-*- 
tîve  des  e'véhemens ,  et  de  lagitation  qui  régnait 
encore  dansiez  esprits;  les  améliorations  furent 
lentes  y  miiis  elles  prenaient  déjà  un  essort  rapide 
lorsque  Henri  fut  enlevé  par  un  crime  à  Tamour 
d^  ses  sfujets. 

Au  commencement  de  son  règne  ,  la  guerre 
civile  désolait  le  royaume,  et  dans  peu  d^année$ 
on  était  presque  sorti  du  désordre.  Une  adminîs-^ 
tratîon  prudente ,  mais  vigoureuse  ,  marchait  pas 
à  pas  à  son  but;  l'esprit  public  s'améliorait  quoique 
un  levain  des  anciennes  haines  fermentât  encore  , 
et ,  si  la  providence  eût  permis  à  Henri  de  jouir 
de  ses  succès  ,  la  France  eut  atteint  sous  lui  Félat 


(i)  Le  président  da  prëaidîal  ^  dont  il  est  fait  ipî  jnention  , 
était  Louis  de  Rochem^ure.  Cette  famillç  était  depuis,  peu 
de  temps  établie  à  Nismes  ;  Henri  lY  lui  avait  témoigné 
beaucoup  d'estime  ;  il  avait  employé  Louis  de  ïlochemaure  ^ 
en  1696,  comme  envoyé  auprès  du  parlement  de,  Toulouse 
pour  le  rétablissement  de  la  paix  dans  cette  province.  Ce 
dernier,  qui  était  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Mont* 
pellier ,  avait  acheté  de  Jean  de  Montcalm  l'office  de  pré- 
sident et  juge  mage  au  [urésldial  de  Nismes.  Le  roi  avait 
joint  à  son  titre  de  président  une  c)  '     •  ^ 

requêtes. 
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de  splendeur  et  de  prospérité  qui  fut  retardé  par 
les  troubles  du  règne  de  Louis  XIII  et  de  la  mino- 
rité 4«  Louis  XI V. 

Nous  avons  ^ déjà  fait  connaître  les  progrès  de 
Tagriculture  et  du  commerce  ;  les  provinces  et 
les  villes  s  occupèrent  d'institutions  utiles  ;  les 
deux  cultes  furent  protégés  ;  Nismes  ,  pétiodique- 
âient  ravagé  par  la  peste  dans  les  siècles  précé- 
dens,  ne  connut  qu'une  fois  ce  fléau  sous  lé  règne 
de  H«nrî^  et  dès  précautions  sanitaires  suffirent 
pour  dissiper  les  craintes  qu  il  inspirait  encore  : 
tout  annonçait  lé  prélude  de  la  civilisation  et  de 
la  gloire  du  nouveau  siècle.  '      . 

Cependant  il  existait  dans  Nism|53  une  ligne  de 
démarcation  tranchante  entre  les  deux  religions; 
les  calvinistes  abusaient  de  leur  nombre  et  des 
ménagemens  que  la  cour  avait  pour  eux,  pour  con- 
centrer le  ponvoir'en  leurs  mains:  à  peine eomptait- 
on  quelques  magistrats  catholiques,  et  ils  devaient 
même  leurs  places  au  choix  du  monarque.  Un 
sujet  d'ambition  pour  la  ville  fut  la  chambre  mi- 
partie  que  Montpellier  j  Nismes  ^  Sonimières  et 
beaucoup  d'autres  villes,  sic  disputaient  en.  piême 
temps  ;  les  consuls  fii^nt  tine  foule  de  démarches 
et  offrirent  mêqie  des  sacrifices  pécuniaires  :  la 
eour  préféra  Castres. 

Les  évéques  de  Nismes  profitèrent  du  retour  de 
la  paix  pour  rétablir  la  discipline  dans  le  clergé  : 
Raymond  Cavalezy  publia,  en  iSga,  des  statut»' 
et  règlemens  auxquels  lés  chapitres  de  chanoines 
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iurent  tenus  de  se  conformer ,  et  il  lies  fit  renoti- 
veier  dans  Iç  synode  du  12  avril  1594. 

Lé  collège  attira  con&taii;iment  lattention  des 
^K)nsuls  i  ses  jèxCTGicès  avaient  repris  leurs  cours 
en;  iSgS  ,  et  on  y  comptait  sept  professeurs  : 
on  jeta  les.  yeux  j  en  1597  ^  sur  un  recteur  d'un 
mérite  distingué  i  JidiusPaciua,  italien  d'origine, 
retiré  depuis  quielque  temps  à  Genève,  dbùt  il 
dirigeait  les  écoles. 

Il  prit  possession  du  rectorat  de  Niçmes  en 
iSgS  ,  mais  il  n'^y  fît  pas^  utt  long  séjour^  A  peine 
établi ,  il  fuf  ^ur  lé,  point  d'être  enlevé  a  la  vîlle 
par  le  prince  Palatin ,  av^ec  lequel  il  avait  pris  des 
engagemeais  pour  aller  professée  dans  l'université 
d'Heildelberg.  Les  avantages  iàimensês  qu'on  lui 
fît  à  Ni$mes  le  retinrent;  la  ville  s'engagea  à  lui 
acheter  une  charge  de  conseiller  au  présidial,  et 
obtint  pour  lui  des  lettres  de  naturalisation  :  tant 
de  faveur  l'auraient  sans  doptè  fixé,  sj  le  présidial 
ne  s'était  pas  opposé  à  sa 'nomination  ;  dégoûté 
et  humilié  ,  sans  douté,  par  ces  obstacles ,  Juliùs 
Pacius  se  rétira  a  Montpellier,  malgré  les  efforts 
des  consuls  de  Nismes  pour  le  retenir. 
^  Il  paraît  que$a  retraite  fut  funeste  au  collège. 
On  sait  que,  dans  le  mois  d'août  ï6oi  ,  une  as- 
semblée des  principaux  habitans  fut  féunie  pour 
aviser  aux  moyens  d'y  rétablir  Tordre  et  la  dis- 
cipliné ;  deux  jecteurs  se  succédèrent  sans  auci» 
succès  marqué  ;  mais  le  zèle  de  l'adminîs 
municipale  ne  se  démentit  jamais*^  nous  ^" 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   l7mSTOlRE  JDE    NISMES^.  3^5 

en  i6o4  y  chercher  à  attirer  à  Nismes  Jzaac 
Casaubon  que  Ménard  appelle  la  ^loirè^  et  thon- 
neur  de  son  siècle ,  et  accepter  pour  régent  de 
la  première  classe  Thoiuas>  Dempster,*  éco'ssàis- 
.  dé  nation  y  conna  par  ses  talent  dans  la  répu- 
blique des  lettres. 

Les  $oi|is  que  Ton  donnait  au  collège  ne  fai* 
saient  pas  perdre  de  vue  les  autres  établissemens 
utiles.  UhQpital  de  la  porte  Saint-Antoine  ^  abattu 
et  rasé  pendant  les  troubles,  futri^àli  en  iSga  ; 
il  existe. encore  à  Nismes  sous  le  nom  d'Hôpital 
général  ;  il  fut  reconstruit  à  cette  époque  sur 
Fancien  plan  y  et  doit  sa  façade  à  des  temps  plus 
modernes.  i  , 

Oh  refit  à  neuf,  dans  la  même  année,  l'horloge 
de  la  ville  qui  se  trouvait  hors  de  service  ;  elle 
était  placée* alors  sur  <i4ne  tour. attenante  à  Thôtel 
de  ville.  /   ,     .     . 

Un  fontaiaiei*  traita,  en  iSSq,  avec  les  consuls,, 
et  promit  de  procurer  y  à  Vaide  de  ses  travaux  , 
une  augmentation  coilsidérjable  des  eaux  de  la 
fontaine  ;  mais  il  parsdt  qu'il  ne  put  tenîi*  ses 
engageiiaens  et  renonça  à  son  entreprise» 

I^  ville  fit  procéder,  ça  1606, à  un  arpentage 
général  du  territoire  ;  le  but  principal  de  cette 
opération  était  de  fixer  les  fonds  sujets  à  la  dime 
des  olives.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  trancha  la 
difficulté ,  et  supprima  pour  l'avenir  la  dîme  de 
cette  récolte ,  en  accordant  aux  chànoîpes  une 
indemnité  qui  fut  supportée  par  tous  les  habitans» 
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LesofSciers  de  la  sénéchaussée  eurent  à  s'op- 
poser ^  en  i6o3  ,  aux  éntrepriées  du  bailli  du 
Gevaudan  ,  qui  prétendait  s'arroger  la  même 
juridiction  que  le  sénéchal-,  et  vaul ait  que  les 
appels  de  ses  senteûces  fussent  portés  directe- 
ment devant  le  ^arleme^t  de  Toulouse  :  les  admi- 
nistrateurs de  la  ville  unirent  leurs  efforts  à  ceux 
des  officiers  de  la /sénéchaussée. 

Un  particulier  de  Nîsmes  ,  jardinier  de  pro- 
fession ^  du  nom  de  Traucat ,  s'était  imaginé  que 
les  ruines  de  la  Tourmdgne  renfermaient  des 
trésors  ,  et  conçut  le  dessein  d'y  faire  des  fouilles; 
il  en  obtint  la.  permission  dû  roi ,  mais  cette  folle 
entreprise . fut  sans  succès,  et  l'excessive  dépeiise. 
qu'elle  occasionna  eut  bientôt  rebuté  Traucat,  Les 
consuls  s'alarmèrent, cependant  d'un  projet  qni 
menaçait  de  détruire  un  monument  respectable  par 
son  antiquité  ;  un  inspecteur  fut  chargé  expres- 
sément de  surveiller  les. travaux  ,  et  une  ordon- 
nance du  présidial  rendit  Ti*aucat  responsable  de 
tous  lés  déi:;àts  qu'il  jiourrait  commettre   f  i). 

Celui-ci  fut  au  surplus;  un, homme  de  mérite; 
on  lui  doit  plusieurs  ouvrages  ,  notamment  sur  la 
culture  du  mûrier.  Le  plus  gtand  service  ** qu'il 
ait  rendu  au  pays  ,  <;'est  d'avoir  été  la  principale 

(i)  Traucat  partageait  sans  'doute  l^opinîôn  de  ceux  qui 
voulaient  que  la  Tourmagne  fût  VJËrarium  ou  te  trésor 
de  la  contrée.  (  T^oj^cz  ce  que  nous  avons  dit  Xom.  i-^i 
pag.,  401.  ) 
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cduse  <Ie  la  propagation  de  cel  arbre  ;  il  coib^ 
menea  d'en  planter  en  i564,  et  déjà,  en  1 566, 
il  avait  répandu  plus  de  q;uatre  milliôps  de  plans 
dans  le  Languçdoc  ou  dans  la  Provence  (i).  .SulLy 
le  protégea  ;  Henri  IV  lui  accorda  une  peBsion. 
Le  preûiier  dés  crocodiles  cpi  ont  orné  si  lon^ 
teiQps  le  plafond  de  la  grande,  salle  de  L'hètel  de 
ville  de  Nismes  y  et  que  fon  k  rélégués  depuis 
1836  dans  la  cage  de  l'escalier,  fu§  placé  en  1597, 
par  allusion  aux  armoiries  de  la  ville,  dans  les- 
.  celles  figurait  en-  effet  le  crocpdile  que  l'on  re- 
trouve CBCore  sur  la  médaille  de  la  colonie  romaine 
irappée  sous  Auguste  ^  ; 

Nous  avons  vu  les  consuls  de  Nismes  défendre 
le  jeu  <du  Papegài^  et^le  roi  rendre  à  la  jeur- 
n0sse  lin  exercice  auquel  elle  paraissait  tenir  beau- 
coup ,  qui  pouvait ,  d'ailleurs  ,  devenir  utile  à 
Fétat  en  lui  procurant  une  pépinière  de  tireurs 
habiles.  Le  roi  du  Papçgai  réclama  ,  en  i6o5, 

(i)  On  connaissait  çependaiit  en»  Franfcç ,.  déjà  depws  long* 
temps.  Part  de  nourrir  les  ^vers  à  soie  ^  de  filer  la  soie  et 
de  la  mettre  en  c^iiyre.  Louis  XI  avait  établi ,  en  Tourraine., 
dèsPannée  1470,^$  fabriques^d'étoffiesde  soie.  Nous  avons 
déjà  remarqué  qu'en  i34â  le  sénéchal  [de  Beaucaire  avait 
acbeté  en  Provence  douze  livres  de  soie  destinée  à  la  reine  ; 
laats ,  ce  qni  est  certain ,'  ç^est  que  les  étoffes  de  soie  n'étaient 
pas  communes  avant  Henri  lY.  Henri  II  porta  le  premier 
des  bas  de  soie  aux  noces  de  \sa  àœur,  et  nous  devons 
reconnaître  que  ce  fut  en  grande  partie  à  la  protection  de 
SliHj  et  aux  «oins  de  Traucat ,  que  la  Fiance,  dut  les  progrès^ 
rapides  de  la  culture  du  m&r^. 
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lès  privilégies  éttaciiés  à  son  litre ,  et  le  conseil 
de  ville ,  faisant  droit  à  sa  demande ,  décida  que 
chaque  année:  le  Tainqûeur  dans  ee  jeu  serait 
exempt  de  toute  imposition.      ^ 

Il  avait  cru  devoir  délibérer  j  eh  iSgg,  sui*  un 
objet  encore  moips  sérieux  :  le  roi  de  la  Bazoche 
voulut  donner  dès  fêtes  et  passer  en  rei^ue  seb 
sujets  au  sbii  du  violon  ;  les  consuls  eix  référèrent 
aux  officiers  du  présidiftl(i). 

Parmi  les  hômihes  illustres  que  la  ville  de  Nis* 
mes  posséda  sous  le  règne  de  Henri  IV  ,  nons 
devons  citer  Jean  Nicot ,  fijs  d^im  notaire,  d'ail- 
leurs très-estimé,  qui  parvint  à  une  ^aute  fortune 
dont  îl  fut  l'artisan.  Il  fut  ambàssiadeup  en  Por- 
tugal,  devînt  seigneur  de  Villemàin ,  et  publia, 
comme  littérateur  ,  plusieurs  ouvrages  ;  on  lui  doit 

(i>Nous  laisserons  les  ërucBU  disserter  sur  l'^thymologîe 
du  mot  de  Bazoche^  et  Icf  faire  dériver  du  grec  :  on  peut 
consulter  à  cet  égard  Ménard  ^  toni.  v ,  aux  notes ,  pag.  23. 

Cette  coutume  d'élire  un  ror  ou  »énéckal4o  laBazoche, 
était  très-ancienne  et  remonte  presque  Rétablissement  des 
cours  souveraine^  et'  à  la  création  des  offices  de  procureurs. 

Tous  les  états,  k  cette  époque,  avaient  un  chef  chargé 
de  juger  les  difEérens  qui  s^élevaîent  {ianni  les niembrea  delà 
corporation  ;  nous  avons  fait  remarquer  (  tom.  i  /? ,  pag.  iSo) 
que  le^  corps  des  merciers  donnait' à  son  chef  le  titre  de  roi  j 
les  cWcs  de  procureur  donnaient  au  leur  celui  de  sénéchal 
de  la  Bazoche.  Miraulmont ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
De  Vorigine  et  établissement  du  parlement  i  pag.  65o  et 
suir.  9  donne  sur  la  Bazoche  des  détails  plus  curieux  aultt* 
structifs  :  to  les  trouve  datts  Ménard. 
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Javoîr  le  premier  porté  en  France  le  tabac  qui 
prit  a  jcette  époque  le  nom  de  Nicôtiuné  om  herbe 
à  la  reine  r'ces  noms  ont  été  oubliés. pour  faire 
place  au  nom  vulgaire  généraleiAent  répandu  (i). 
Un  dés  ministres  de  Niâmes  ,  nommé  Jqan  de 
Serre,  hiistoriographé  duroi  et  le  mêpie  qiii  avait 
exercé  à  Nismes  le  rectorat  du  collège  ^n  1578, 
travaillait ,  dans  l'année  l  ^98 ,  à  un  ouvrage  sur  le 
Languedoc,  qui  attira  l'attention  des  états-généraux 
de  la  province*:  on  accorda  une  récompense  à 
l'auteur  J>our  rencouraget*  dans  ses  travaux,  mais 
son  ouvrage  n'a  jambis  été  terminé. 

(i)  Nîcot  porta,  le  tabac  en  France  à  son  retour  âi|:  Po]^- 
tugal.  Il  fit.homtnage  de  cette  plante  à  la  reine  Catherine 
de  Médicis  ^  d'où  elle  prit  le  nom  à^herbe  à  la  reine  ;  mais 
on  lui  donna  généralement:,  à  cette  époque,  le  nom  de 
tficotiane^  que  l'on  trouye  encore  dans  presque  tous  les 
dietionnaires  comme  sjnonjme  de  iatac. 


l^t^*W^©ï©!wCW**î''** 
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ikisdeJ.CL  La  fin  tragique  du  roi  ne  produisit  d^aborcl 
1610.  aucun  inouvement  en  France  j  mais  il  était  facile 
de  prévoir  que  la  cour  ser:ait  bientôt,  agitée  par 
les  intrigues  des  courtissois.  Lès  effets  de 'ta  mort 
de  Henri  furent  plus  marqués  hors  du  royaume  ; 
ses  alliés  ,  qui  avaient  en  lui  toute  confiance  9 
en  furent  profondément  attristés,  et  le  pape  en 
versa  .des  larmes» 

A  Nismés,  on  craignit  dés  troubles^  dans  les 
environs  ;  les  consuls  reçurent ,  dans  le  mois  de 
juillet^  l'ordre  du  duc  de  Montmorency  de  faire 
bonne  garde  aux  portes  dé  la  ville  et  d'empêcher 
toute  espèce  de  désordre* 

La  division  que  Ton  redoutait  à   la  cour  ne 
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tarda  pas  à  s'opérer;  la  reine  avait  amepë  en jj^n^j^ j^C^ 
France  deux  époux  italiens  ,  connus  ,  Fun  soud  le  i6io. 
nom  de  Coiicini ,  €t  sa  femme  sous  celui  de  Léo- 
nora  Ca|igay  ;  ils  possédaient  toute  sa  confiance  ; 
ils  en  abjusèrent  et  accumulèrent  sur  leurs  têtes 
les  honrieiïrs  et  les  richesses,  Concini  avait  du 
mérite  ;  mais  il  avait  encore  plus  de  vanité  et  de 
suffisance  que  de  capacité  :  sans  autre  titi^  réel 
que  la  faveur  de  la  reine  y  il  devint  marquis  d'An- 
cre, premier  gentilhomme  du  rôi ,  maréchal  de 
France  ,  et  gouvemetir  de  plusieurs  places  im- 
portantes. 

Pour  faire  taire  la  jalousie  des  courtisans,  il  fut 
le  premier  à  solliciter  la  wine  en  leur  faveur, 
et  les  combla  dé  dons  arrachés  au  trésor  public. 
Bientôt  il  n'y  eut  pkis.de  bornes  aux  demandes, 
et  les  trésors  réunis  par  l'économie  de  Henri  IV 
furent  dissipés.  Sully ,  témoin. de  ce  gaspillage  et 
de  ces  profusiops ,  demanda  sa  retraite  :  on  essaya , 
de  le  retenir,  mais,  se  trouvant  dans  l'impuissance 
d'arrêter  dés  désordres  qu'il  ne  pouvait  approuver, . 
il  persista  dans,  son  projet. 

D'un  autre  côté ,  le  prince  de  Condé,  qui  avait 
vécu  dans  l'exil  pendant  les  dernières  années  du 
règne  de  Henri ,  revint  en  France  ;  il  fut,  entouré 
d'une  cour  nombreuse  et  entra  dans  Paris  à  la 
tête  de  quinze  cents  gentilshommes.  On  craignait 
que  sa  présence  n'excitât  des  troubles  ;  le  due  de 
Bouillon^  chercha  même  a  soulever  l'ambition  du 
prince  ;  il  n  y  réusâit  point  pour  cette  fois  >   et 
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^m^Amj.c  cependant  y  sî  nous  en  croyons  Fauteur  de  la  Tie 
t6i».  de  Louis  XIII  ,  la  cérémonie  du  sacre  qui  eut 
lien  le  17  octobre  1610  >  fut  tumultueuse  par  la 
mésintelligence  de  tons  les  grands  en,  place.  Cette 
cérémonie  fut  célébrée  à  Nismies  par  des  réjouis- 
tances  publiques,  quoique  le  Languedoc  ne  fût  pas 
par^stitement  tranquiUe.  -' 

iGii.         Dès  le  commencement  de  lamiée  161 1  y  la  paîi 
dn  Gevaudan  y  des  Cievennes  et.  des.  environs  du 
y igan  y  fut  ta7Qubléé  par  des  gentilshommes  da 
lieu  y  qui  ^  à  la  tête  de  gens  armés  y  ^commettaient 
les  plus  grands  désordres  ;  le  duc  de  Yeaitadour 
côiiToqua  les  députés  des  principales  villes;  ils 
,8é  réunirent  àPézenas  dans  lé  mois  d'avril  y  et  lui 
accordèrent  une  somme  de  six  iniUe  francs  des- 
tinée à  l-entretien  de  deux  cents,  hommes  pour 
renforcer  la  garde  du  grand  prévôt  de  la  province. 
Le  parlement  de  Toulouse  se  plaignit  3e  cette 
démarche  comme  contraire  aux  usageis  et  privi- 
lèges du  Languedoc}  la  levées  des  deniers  nVut 
pas  lieu;:  il  parait  que  ces  mouveoieifts  avaient 
été  opérés  par  lés  calvinistes ,  car ,   si  nous  en 
croyons  l'histoire  du  Languedoc,  la  reine  ,  pour 
leur  ôter  le  prétexte  de  \remiier,  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire   que    de  les  autoriser  à\  se  réunir   à 
Saumuren  assemblée  générale.  Peçdant  ce  temps , 
«des  mécontens ,   dont  Thistoire  ne  nous  fait  pas 
^connaître  les  intentions  y  s'étaient  emparés-  du  fort 
de  Sainte-Anastasif ,  et  cette  entreprisé  avait  alarmé 
les  villes  dUzés  et  de  ÎNismes. 
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Li'assemblée  générale  de  Sauçaur  fut  conToquée  AnsdeJ.t 
j)t)ur  le  mois  d'août  ;  l«s  deux  députés  de  Nîsmés  jgi|^ 
furent  son  premier  consul  et  le  ministre  Jérémie 
Terrier,  qui  avait  alors  toute  la  confiance  du  parti  / 
et  tomba  bientôt  danis  sa  disgrâce.  Lés  prétentions 
<le  l'assemblée  de  Saumur  étaient  grandes^  les  cal- 
"vinistes  n'entendaient  pas  se  contenter .  dès  quatre- 
^ingt-douxe  articles  du  corps  de  l'édit  de  Nantes  y 
mais  ils  voulaient  que  Ton  assurât  l'exécution  de 
tous  les  articles  pârtionliers ,  quoique  non  enre- 
gistrés par  les  parlem«ns  ;  ils  demandaient  que 
leurs  places^de  sûreté  fiissènt  conservées  ponr  dix 
années  au  mpii^s  ;  ils  entendaient  obtenir  de  nou- 
veaux magistrats  religionnaires ,  un  notaire  cal- 
viniste dans  icbaque  siège  royal  ,  l'exclusion  des 
Jésuites  dé  toutes  leurs  places  de  sûreté,  et  une 
foule  d'autres  conditions  trop  longues  à  énumérer 
qu'ils  rédigèrent  en  icinquante^ix  articles,  La  reine, 
laloûse  d'avoir  la  paix  à  tout  prix ,  fit  de  nom- 
breuses concessions ,  et  prolongea  de  cinq  années 
l'entretien  des  places  de  sûreté.    . 

Les  états  de  la  province,  pour  l'année  1612 ,      1612. 
furent  teilus   à   Pézenas  le    10   janvier;  mais  ils 
«e  réunirent  de  nouveau  ,  dans  Xa  même  année  , 
à  Béaucaire  le   26  octobre. 

On  eut  ,  en  i6i3  ,  à  s'occuper  ,  à  plusieurs 
reprises  /  de  mettre  l  ordre  dans  la  province  trou- 
blée par  l'habitude  du  brigandage  ,  resté  des 
guerres  civiles.  La  bour  défendit  le  port  d'ârmc^  , 
cl  le  présidial ,  interprétant  cette  défense ,  l'étendit    . 
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AnsdeJ.cà  l'exercice  du  Papegay  qu'il  interdit*  Il  y  eut 
i8ia.  a  cet  ^gard  division  entre  les  consuls  et  lès  ma- 
gistrats ;  les  consuls  soutinrenr  les  droits  de  la 
jeunesse  ^t  firent  célébrer  les  jeux  maigre  roppo- 
sition  de  là  cour  i  bientôt  des  désordres  plus 
sérieux  occupèrent  la  ville.  . 

Nous  avons  fait  connaître  déjà  que  la  députa- 
tion  de  Jérémie  Ferrier  à  rassemblée  de  Saumur^ 
l'avait  fait  toriiber  dans  la  disgrâce  des  calvinistes  ; 
il  avait  eu  le  tort,  grave  à  leurs  yeux  ,  d'em- 
brasser le  parti  de  la  coiu*  auprès  de  laquelle 
l'assemblée  de  Saunùir  l'avait  député ,  et  de  troire 
que  l'on  devait  ^  contenter  des  articles  de  l'élit 
de  Nantes ,  enregistrés  au  parlement  ;  il  avait 
soutenu  son  opinion  avec  chaleur  dans  lassenri- 
blée,  au  point  qu'il  s'était  vu  forcé  de  s'éloigner 
avant  que  les  députés  se.  fusseiit  sepat^ës ,  sous  le 
prétexte  que  des  affaires  personnelles  le  rappe- 
laient dans  le  sein  de  sa  famille. 

L'indignation  du    parti   contre  lui  était  a  son 
comble  ;  un  sj^nodç  des  égjises  religionilaires  tenu 
à  Priviâs  l'avait  exconimtmié ,  et  Jui  avait  défendu  ' 
de  se  trouver  ,  pendant  dix  ans  ,  dans  des  assem- 
blées politiques.    Ferrîer ,  poussé  à  bout,  n'avait 
gardé  aucun  ménagement.  Bravant  la  fureur  de 
ses  collègues  ,    il  sollicita  et  obtint  un  ofSce  au 
présidial  de  Nismes  ,  quoique  le  conseil  de  la  ville 
eût  envoyé  expressément  des  députés  a  la  cour 
pour  s^opposer  à  sa  nomination. 
i6i3.         Lorsqu'il  parût  au  palais,  la  populace  ameutée 
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ïdi  Jeta  des  pierres  (i)  ;   il  fut  forfcé  ^de  se  ««fii-  AnsdeXcl 
.^ier  dans  la  maison  du  lieutenanjk  principal  %ôzel,      i6i3, 
voisine  du  palais.  Le  peufde  jpe  ppu'i^aiit  $;Ueindrè 
sa  {k^rson]^e^  se  vengea  mr  sa  maison ,  en  abattit 
les  portes  ,  brisa  les  fenêtres^  brûla  les  meubles 
ainsi  iju^e  la  bibliothèc^ue ,  et  mit  tout  au  pillage^ 
Cettçrémeute  se  pro femgiga  pendant  plusieurs  j  ours  ;c 
un   endlos  qui   lui  appartenait   £ut    entièrement      ^ 
ravagé  ^    la  populace,  en  déti^isit  les  aribres  : 
Feriier  trouva  Je  inoyen  dé  sortir  de  la  ville  et 
de  se  ^réfugier  à  Beaucair&. . 

Cependant  la  cour  fut  instruite  <de  ces  desordres  : 
la  chambre  de  Têdk  séant  a  Castres  reçut  ordre 
de  poursuivra  les  cëupabies/;  elle  envoya  à  Nis- 
mes  deux  commissaires  ^  Fun  catholique  et  l'autre 
religionnaire.  La  présence  de  ces  députés  ne  réta- 
blit pas  la  .tran  qualité.  Dès  que  Ion  sut  qu'ils  infor- 
maient y  la  populace  pi'it  les  armes  et  se  can4;onna 
dans  les  Arènes  9  elle  s'empara  de  la  maison  de 
ville  et  fit  feu  sûr  un  corps-de-garde,  ou  le  premier 
consul  se  trouvait  en  personne.  Un  nommé  Chan- 
louzel  9  avocat  9    fut  tué  dans    cette   occasion  à 

(  0  l«e  consistoire  ie  Nisinçs  avait  dîrîgé  contre  lui  plusiêun 
procédures,  et  l'excommunia  de  noHveaa  le  14  ]uillet  161 3^ 
ce  qui  n'empêcha  ]^s  FerHer  de  se  rendre  an  palais  le  len- 
demain i5  ;  c'est  à  son  retour  qu'il  fut  assailli  par  la  populace. 
Les  insultes  couimencèrent  par  dès  enfans  qui  lui  jetaient 
des  morceaux  de  courge  */ bientôt  des  personnes  âgdés  s'en 
mêlèrent  et  eu  vinrent  aux  pierres;  on  lui  criait,  en  lan- 
gage du  pays:  véjclou^  véje  Uuj  loU' traître  Judas^ 
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AnsdeJ.C.^^^  ^^  consul.  La  cour  prit  alors  les  mesures 
i6i3»     les  plus  sévèreâs  ;  le  prësidial^ut  transféré  à  Beau* 
Caire  9  et  les  informations  con<;muèrent. 

Le  calme  ne  *  tarda  pas  à  renaître  :  le  p<euple 
apaisé  sentit  ses  torts^;  il  employa  la  médiation 
de  ses  magistrats  ;  le  duc  dé  Yeptadour  les  servit 
avec  chaleur ,  qt ,  enfin  y  après  plusieurs:  mois  de 
sollicitations  et  d'attente ,  Nismes  obtint  un  pardon 
général  4c  tout  ce  qïii  s'était  passé.  Le  présidial 
Iransféré  à  Beaiucaire  fut  r^abli  à  Tfismes  ;  la  Cour 
mit  pour  condition  A  tant  d'indulgences  qu€î  Ton 
achèterait  les  biens  de  Ferriei'  et  qu'onle  dédom- 
magerait de  toutes  les  pertes  qull  avait  éprouvées  p» 

Cette  affaire  ne  fut  terminée  qu'en  i6i4* 
Ferrier ,  après,  la  vente  de  ses.  biens  ,  se  relira  à 
Paris  ;  il  y  fit  abjuration  solennelle  dç  la  religion 
prétendue  réforanée ,  et  publia  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  :  les  calvinistes iui  attribuent  encore 
un  libelle  qui  parut  lorsque  les  commissaires  de 
la  chambre  de  Fédit  étaient  :  occupés  de  leurs 
informations  ;  il  avait  pour  titre  :  Le  procès  de 
JVrsmes. 

Nous  sommés  forcé  de  revenir  un  instant  sur 
nos  pas. .  Henri  lY  avait  Contracté  des  alliances 
avec  FAngleterrcj!  les  Provinces-Unies  et le& princes 
protestans  d'Allemagne  ;  son  intention  était  d'hu- 
milier la  maison  d'Autriche.  La  régente  avait 
d^utres-  vues,  elle  avait,  cru  devoir  s'allier  au 
contraire  avec  l'Espagne  par  un  double  mariage 
du  roi  avec  Anne  d'Autriche,  et  du  prince  des 
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Asturies  avec  Madame  Élizabeth  de  France  ,  et ,  ^^^^  j  q 
malgré  ropposition  des  calvinistes  qui  voyaient  |Çj3. 
avec  peine  une  liaison  aussi  intime  avec  uiie 
puissance  ennemie  ,  elle  avait  fait  adopter  son 
avis  dans  un  conseil  detat  ténu  en  1613.  Elle 
avait  fait  célébrer  la  publication  de  cette  double 
alliance  avec  beaucoup  d'éclat  ;  mais  la  division  .  * 

régnait  plus  que  jamais  dans  la  cour  y  et  les  trou- 
bles ne  tardèrent  pas  à  éclater  en  161 4« 

Gondé  était  mécontent  de  ce  quon  lui  avait 
refusé  le  gouvernement  du  château  Trompette  à 
Bordeaux  y  lorsqu'il  avait  celui  de  la  province. 
D'autres  seigneurs  avaient  leufs  griefs  particu- 
liers ;  le  duc  de  Bouillon  fomentait  les  intrigues  y 
et  se  présentait  à  la  reine  en  qualité  de  mé- 
diateur. Nismes  n'offre  d'ailleurs  de  remarqua- 
ble pendant  l'année  i6i3,  après  l'émeute  dont 
Jérémie  Fèrrier  fut  le  sujet  ,  •  que  l'adoption 
d'un  règlement  pour  la  nomination  annuelle  des 
consuls  (i)* 

<i)  Ce  règlement  ayatt  pour  but  principal  d'astreindre 
tous  ceux  qui  étaient  appelés  à  élire  les  consuls ,  à  prêter 
le  serment  de  ne  nommer  que  des  sujets  probes  et  capables 
de  bien  régir  les  affaires  pubUques.  Méaard  en  a  consenré 
la  formule  : 

M  Je  jure  et  promets  à  Dieu  de  nommer  pour  consuls 
»  ceux  que  je  croi  j  plus  propres ,  capables  et  de  prud^hommie 
M  requise  pour  l'exercice  de  ladite  charge  sy  importante  au 
»  public ,  et  sans  aucune  considération  de  parentage ,  alliance 
>'  ou  autre  affection  que  du  bien  public.  Promets  aussi  de 
m  nommer  aulcungs  que  je  sache  comptable  dont  la  diarge 
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AnsdeJ.C.  I/'anncc  i6i4  s'annonça  comme  orageuse,  e* 
t5i4.  s'écoula  cependant  sans  accident  grave  ;  un  synode 
des  églises  réformées  du  Bas-Languedoc ,  où  assis- 
tèrent les  députés  des  trois  diocèses  de  Mont- 
pellier ,  Nismes  et  Uzés  ,  se  réunit  à  Montpellier 
dans  les  premiers  jours  de  janvier.  Pendant  la 
tenue  de  ce  synode  on  eut  avis  qu'une  troupe  de 
catholiques  armés  avait  eintrepris  de  s'emparer 
du  fort  d'Aysène  dans  le  Rouergue  4  des  mou- 
vemens ,  suite  inévitable  de  la  crainte  d'une  guerre 
civile ,  dont  cette  entreprise  paraissait  être  le 
précurseur,  se  faisaient  sentir  dans  toute  la  pro- 
vince ;  le  connétable  de  Montmorency  écrivit  aux 
consuls  de  Nismes  de  faire  bonne  garde  :  ce  fut 
un  des  deii:iiers  actes  de  son  administration ,  car 
il  mourut  le  2  avril ,  après  avoir  gouverné  le 
Languedoc  pendant  plus  de  cinquante  ans  (i). 

»  seroit  ja  finije ,  débiteurs  Ae  reliqua  ou  autrement  dëbi^^ 
M  teurs  ou  ayant  procès  avec  la  ville ,  par  la  promotion 
M  duquel  la  ville  puisse  estre  inthéressée  en  le  nommant» 
»  Aiiss!  promets  de  ne  nommer  aulcung  qui  m'aje  voulu 
»  obliger  par  promesse  k  la  nomination  de  sa  personne  ou 
»  de  quelque  autre ,  directement  ou  indirectement.  » 

.  (1)  Le  connétable  fut  universellement  regretté  dans  la 
province  ;  il  fut  grand  capitaine ,  mais  plus  encore  habile 
politique  ;  il  conserva  la  province  du  Languedoc  à  la  France , 
quoiqu'on  Fait  vu  souvent  ligué  avec  les  religionnalres , 
porter  les  armes  contre  son  roi. 

Henri   IV  lui  eut  de  grandes  obligations ,  et   l'en  rë-> 
compensa  par  l'épée  de  connétable.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant , 
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Les  pronostics  de  troubles  n'étaient  pas  sans  ^nsdeJ-C 
Fondement  ;  le  prince  de  Condé  avait  quitté  la  1614, 
'COur  sous  le  prétexte  de  la  contraindre  à  des 
réformes  utiles  au  bien  public  ,  et  avait  été  suivi 
par  plusieurs  seigneurs  :  il  chercha  à  s'unir  avec 
les  religionnaires  et  trouva  un  facile  accès  auprès 
•de  ceux  du  Languedoc.  Ils  se  réunirent  à  Nismes 
en  assemblée,  dressèrent  les  articles  d'un  pacte 
<l'union  ,  et  les  envoyèrent  au  prince  pour  les 
adopter  comme  préliminaires  du  traité  ;  cependant 
nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  les  princi- 
paux d'entre  eux  désiraient  le  maintien  de  la  paix , 
et  cpi'ih  surent  empêcher  les  effets  de  cette  ligue , 
dès  que  la  reine  leur  eut  donné  l'assurance  que 
les  édits  de  pacification  seraient  respectés. 

Cette  dernière  voulut  ôter  tout  prétexte  aux 
rebelles  ;  elle  répondit  au  manifeste  du  prince  , 
promit  d'assembler  les  états-généraux  ,  et  tint 
parole.  La  sénéchaussée  de  Nismes  et  Beaucaire 
fournit  ses  députés  ^  ils  furent ,  pour  le  clergé  , 
l'évêque  de  Mende  et  le  coadjuteur  de  l'évêque 
d'Uzés.  On  choisit  dans  la  noblesse  le  marquis 

c'est  .qu'après  avoir  occupé  des  emplois  aivssi  émîaens ,  il 
savait  à  peine  lire  et  signer  son  kioni.  Henri  IV  (  dit  le 
Laboureur  )  le  ralliait  quelquefois  sur  son  ignorance  ,/  mais 
il  admirait  son  bon  sens  et  la  rectitude  de  ses  idées.  Ce 
prince  disait  souvent ,  «  qu'avec  son  connétable  ^  qui  n% 
M  savait  pas  lire ,  et  son  chancelier ,  qui  ne  savait  pas  le 
M  latin  ,  il  était  en  état  de  décider  les  afTaires  les  plus  dif- 
»  ficîles,  et  les  plus  importantes. 
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Les  états-généraux  se  réunirent  en  effet  à  Paris  AnsdeJ.Ç. 
le  2  octobre  ;  ils  s'occupèrent  peu  utilement  des  1614. 
réformes ,  dont  tout  le  monde  sentait  le  besoin , 
et  tout  le  temps  se  passa  en.  discussions  presque 
étrangères  au  but  de  rassemblée.  Le  tiers-état  mit 
isur  le  tapis  une  de.  ces  grandes  questions  de  droit 
public  sur  Tindépendance  du  monarque ,  et  voulait 
que  l'on  adoptât  en  principe ,  comme  loi  fonda- 
mentale et  inviolable  du  royaume  y  «  que  le  roi 
»  étant  reconnu  souverain  en  France  y  et  ne  te- 
»  nant  son  autorité  que  de  Dieu  seul ,  il  n'y  avait 
D  sur  la  terre  aucune  puissance  spirituelle  et  tem* 
»  porelle  qui  pût  le  priver  de  son  royaume ,  et 
»  dispenser  ses  sujets  de  garder  la  fidélité  qu'ils 
»   lui  devaient)). 

Le  parlement  prit  feu  à  cette  déclaration ,  et 
rendit  un  arrêt  qui  rappela  celui  prononcé  en 
juin  1 593 ,  pendant  que  les  étatsrgénéraux  de  la 
L*gue  étaient  réunis  à  Paris  (i)  ;  les  esprits  s'échauf- 


Du  reste  y  les  conférences  de  SaiDte-Menehonld  ne  furent 
utiles.  qu'miiL  chefs  :  les  intérêts  particuliers  firent  dans  cette 
circoustance ,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  oublier,  les 
intérêts  généraux.  Amboîse  fut  donné  au  prince ,  Sainte- 
Menehould  au  duc  de  Ne  vers,  le  duc  de  Bouillon  reçut 
de  L'argent.  {Mémoires  du  duc  de  Rohan^  pag.  38.) 

(1)  C'est  le  fameux  édit  qui  engoignit  au  pré 
parlement  de  se  transporter  auprès  du  lieutenant 
pour  lui  représenter  de  veiller  à  ce  que ,  sous  pi 
religion ,  on  ne  plaçât  pas  une  maisoa  étrangère  sii 
de  nos  rois. 
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▲nsdeJ.C.  ^^^^^^  ?  1^  clergé  t  alarma  :  il  iemblail  <jue  Ton 
1614»  voulait  tourmenter  sa  conscience  et  lui  arracher 
un  serment  contraire  aux  droits  de  l'autorité  ec*- 
clésiastique.  La  cour ,  pour  le  satisfaire ,  ordonna 
que  la  proposition  mise  en  avant  par  le  tiers-état 
serait  supprimée  de  ses  cahiers. 

Tel  fut  le  dénouement  presque  ridicule  de  ces 
états-généraux  y  que  Fintrigue  seule  avait  réunis  , 
qui  n'eurent,  dans  le  fait,  aucun  but  utile ,  mé- 
contentèrent les  députés  des  provinces,  et  ne  ser*- 
virent  qu'à  fournir  un  nouvel  aliment  aux  divisions 
i6i5.  qui  agitaient  la  cour  (i).  Ils  se  séparèrent  par 
ordre  du  roi  le  24  mars  161 5. 

Ceux  qui  fomentaient  lés  désordres  mirent  en 
jeu  tous  leurs  ressorts;  à  Paris,  ils  s'adressèrent 
au  parlement  qu'ils  poussèrent  à  plusieurs  fausses 
démarchés  ;  en  province  ils  cherchèrent  à  soulever 
les  populations ,  et  le  Languedoc  fut  bientôt  en 
fermentation. 


Il  est  pénible  de  yoir ,  dans  cette  nouvelle  circonstance  , 
le  clergé  seul  mettre  obstacle  à  la  déclaration  des  trois  ordres 
de  l'état ,  prêts  à  proclamer  l'indépendance  de  l'autorité  sou*- 
yeraine  ,  et  la  rendre  encore  tributaire  de  l'autorité  ecclé- 
siastique. ^ 

(1)  Le  cardinal  de  Richelieu  commença ,  dans  ces  états- 
généraux  ,  à  paraître  sur  la  scène  politique  ;  il  fut  l'orateur 
du  clergé ,  il  était  fils  de  François  Dupjessis ,  seigneur  de 
Richelieu  ,  dont  la  postérité  masculine  s'éteignit  peu  de 
temps  après ,  puisque  de  trois  fils  l'aîné  fut  tué  en  duel 
et  les  deux  Autres  embrassèrent  l'état  ecclésiastique. 
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La  cour,/ à  celte  époque,  voulut  mettre  la  der-^^^^âcJX^ 
nière  main  au  double  mjiriage  arrêté  avec  TEs-    .  i&t5. 
pagne  ,  et  ^Ite  devait  se  rendre  à  Bordeaux  pour 
réchange  deè  princesses  :  ce  fut  le  prétexte  que 
saisirent  les  mécontens.  qui  armèrent  et  parurent , 
vouloir  ^opposer  à  ce  voyage. 

Au  milieu  de  ces  troiibles ,  les  religionnaires , 
habiles  à  profiter  des  .circonstances ,  demandèrent 
à  se  réunir ^n  assemblée  générale,  et  la  reine 
leur  assigna  pour  point  de  réunion  la  ville  de- 
Grenoble  y.  dans  laquelle  ils  pouvaient  être  sur-- 
veillés  par  Lesdiguières. 

Les  villes  de  Nismes  et  dlJzés  y  envoyèrent  leurs- 
députés  ;  les  seigneurs  mécontens  n'oublièrent  rien 
pour  tacher  d'engagçr  les  calvinistes  à  faire  cause 
commune  avec  eux;  la  cour  y  de  son  côté,  cher- 
cha à  paralyser  leurs  démarches  ;  les  consuls  de 
Nismes  reçurent  une  lettre  du  roi  qui  les  engageait 
k  fermer  leurs  portes  aux  partisans  des  princes, 
et  y  répondirent  par  des  protestations  de  fidélité. 

Cependant  la  tranquillité  s'altérait  chaque  jour 
en  Languedoc  ;  les  deux  partis  étaient  armés  et 
vivaient  dans  une  continuelle  défiance  les  uns  des 
autres.  Les  catholicpies  attaquèrent  Clermont-Lo- 
dève,  une  des  places  de  sûreté  données  aux  cal- 
vinistes ;  Nismes  envoya  des  secours  à  la  garnison  , 
et  se  plaignit  en  même  temps  de  ce  qu'on  avait 
mis  des  troupes  dans  le  fort  de  Sainte- Anastasie. 

L'assemblée  des  religionnaires  réunie  à  Grenoble 
prêta  Toreille  aux  mécontens  ,  et ,  ne  se  croyant 
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AnadeJ.C.P^s  parfaitement  lil^eà  Grenoble,  elle  se  tyans- 
i6i5.  fera  à  Nismes  de  son  autorité  privée  ,  sans  con- 
sulter la  cour.  Cette  dernière ,  qui  ne  pouvait  se 
méprendre  sur  les  auteurs  des  troubles ,  déclara 
le  prince  de  Condé  et  le  duc  de  Bouillon  en  état 
de  révolte.  On  leva  le  masque  de  part  et  d'autre; 
Nismes  fît  des  levées  d'argent  et  répara  ses  for- 
tificatioiis. 

A  cet  effet  l'assemblée  générale  emprunta  aurx 
trois  villes  d'Uzés,  Nismes  et  Montpellier  y  une 
somme  de  9,000  fr.  ,  dopt  elle  garantit  le  reux- 
boursement. 

Parmi  les  mécontens  figurait  le  comte  de  Can- 
«dale,  fils  du  duc  d'Epemon.  Ses  sollicitations  et 
celles  du  duc  de  Rohan  engagèrent  les  députés 
religionnaires  à  se  déclarer  ouvertement  en  fa- 
veur des  révoltés ,  et  le  traité  d'union  fut  signé 
le  27  novembre  ,  au  camp  de  Sansay  en  Poitou  , 
par  des^  commissaires  que  les  calvinistes  avaient 
envoyés  auprès  du  prince  de  Gondé* 

Châtillon ,  qui  était  alors  gouverneur  de  Mont- 
pellier ,  fit ,  dans  l'origine ,  plusieurs  démarch» 
pour  empêcher  l'union  des  calvinistes  avec  les 
princes.  Il  paraît  que  des  rivalités  de  grade ,  et 
la  crainte  de  n'être  pas  employé  par  les  religion- 
naires ,  lui  faisaient  tenir  ce  langage  ;  il  en  changea 
bientôt  et  fut  nommé  général  des  églises  réfor- 
mées dans  le  Bas-Languedoc  et  les  Cevennes  , 
tandis  que  le  duc  de  Rohan  devait  commander 
dans  le  Haut-Languedoc  et  la  Guienne. 
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Les  hostilités  commencèrent ,  mais  elles  furent  j^nsdeJ,,C 
peu  sérieuses  ;  on  fit  céparer ,   dans  les  environs      j^giS, 
de  Nismes ,  les  fortifications  du  bourg  de  Saint- 
Geniés  et  des  petites  places  où  les  calvinistes  étaient 
en  force.  L'armée  des  mécontens  n'avait  pu  mettre 
obstacle  au  voyage  de  la  cour  à  Bordeaux. 

L'auteur  de  la  vie  de  Louis  XHI  prétend  que 
cette  armée  était  considérable  ;  le  duc  de  Rohan 
assure ,  dans  ^es  mémoires  y  qu'à  l'époque  du  passage 
de  la  cour  les  calvinistes  n'avaient  pas  sous  les 
armes  plus  de  deux  mille  hommes  ;  il  se  glorifie, 
du  reste,  d'avoir  contribué  puissamment  à  engager 
les  huguenots  dans  le  parti  des  princes ,  et  d'avoir 
réuni  le  premier  un  corps  d'armée  dans  le  Poitou, 
dès  que  le  roi  eut  quitté  la  province  (i). 

Les  calvinistes ,  toujours  inquiets  sur  leurs  pri-  iGi6. 
viléges  ,  ne  pouvaient  que  gagner  aux  troubles 
toutes  les  fois  qu'ils  étaient  soutenus  pai*  d'autres 
mécontens  ;  mais ,  pour  cette  fois ,  leur  politique 
iFut  en  défaut.  Le  prince  de  Condé  s'occupa  peu 
de  leurs  intérêts  ;  il  ouvrit  des  conférences  à  Lou- 
dun  où  leurs  députés  furent ,  il  est  vrai ,  adïïiis  ; 
mais,  dès  qu'il  eut  obtenn  ce  qu'il  désirait  pour 
lui-même  et  pour  ses  principaux  amis  ,  il  négligea 
totalement  l'intérêt  des  réformés  qui ,  réunis  alora 
en  assemblée  générale  à  la  Rochelle  ,  ne  voulaient 

(i)  C'est  ainsi  qu'il  s'exprime  dans  ses  Mémoires  ,  lîv.  i.*% 
pag.  5o  et  5i.  Il  se  jacte  d'ayoir  résisté  aux  instances  de  la 
reine  qui  lui  faisait  des  offres  séduisantes ,  répondant  qu^U 
ne  pourrait  manquer  de  parole  ou  il  Pavait  donnée^ 
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j^jj^^j  C"  faire  aucune-  Concession  y,  et  j  furent  forces  ,  set 
1&16.  trouvant  entièrement  abandonnés  par  le  prince  (i). 
Pendant  les  conférences  de  Loudun  le  Bas-Lan- 
gpedoc  était  en  fèu  ;  'le  duc  d'Uzés^,  attaché  à  la 
cour ,  a^yait  fait  fortifier  le  châtectti  d'Aimargues 
qui  lui  apparténcdt  :  les  calvinistes  armèrent  pour 
s'en  emparer  (2).  Les  catholiques ,  alarmés  de  ces 
préparatifo,  firent  connaître  leurs  craintes^  Une 
assemblée  générale  ten:pé  à  Nismes  prit  les  enga- 
gemens  les  plus  formels  de  Veiller  à  leur  sûreté; 
mais  elle  exigea  que  toutes  leurs  armes  fussent 
déposées  à  l'hôtel  dé  ville,  et  que  le  clocher  de 
la  cathédrale  fût  livré  aux  calvinistes  pour  y  placer- 
des  sentinelles.  Cest  dans  cies  circonstances  qUe  les 
coliférënces  de  Loùdun  amenèrent  la  paix  dont 
les  conditions  furent  réglées  par  bxi  édit  rendu: 
à  Blois  le  4  D^^i* 

(i)  Le  duc  âe  Bouillon  fit  plus  (  n  Ton  en  croit  Ve  duc 
de  Rohan)  pour  faire  valoir  ses  services  auprès  du  roi  ;. 
il  déclama  contre  les  membres  de  l'assemblée,  les  appela^ 
rebelles  ,  offrit  de  marcher  contre  eux ,  et  déclara  qu'il  tenait 
pour  ennemis  de  Tétat  tous  ceux  qui ,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  fAt^  refuseraient  de  signer  la  paix. 

(2)  Cbâtillon,  qui  était  à  la  tète  de  l'expédition,  fit  de^ 
mander  des  secours  à  Nismes  et  les  obtint.  Le  synode  des- 
églises  protestantes ,  réuni  à  Lunel  ^  envoya  un  ministre  aux 
consuls  de  Nbmes  pour  leur  faire  la  même  réquisition  ;; 
mais  le  conseil  dé  ville ,  en  obéissant  à  Châtillon ,  répondit 
au  ministre  que  le  synode  n'avait  aucun  ordre  à  lui  trans^ 
mettre ,,  et  qu'au  général  seul  appartenait  de  commander 
les  gens  de  guerre. 
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L'histoire  de  Nisnies  dans  l'année  i6i6  ne  pré- AnsdcJ.C 
sente  aucun  autre  événement  important  pour  la      1616. 
ville  y  et  même  pour  la  province  ,  que  la  tenue 
des  états  à  Béziers ,   et  les  différens  sérieux  qui 
s'élevèrent  entre  les  ipagîstrats  religionnaires  du 
présidîal  de  Nismes  et  le  consistoire.  Ces  démêlés 
en  vinrent  au  point  que  les  magistrats  voulurent 
quitter  Nismes^  et  obtinrent  dli  parlement  de  Ton* 
louse  un  arrêt  qui  les  autorisait  à  transporter  k 
Bagnols  le  siège  de  la  sénéchaussée.  Lq  parti  cal- 
viniste fut   vivement  affligé  de    ce  discorde  et 
le  conseil  général  de  la  ville  se  porta  médiateur. 
Il  parait  que  le  tort  était  du  côté  du  consistoire  > 
puisque  les  consuls  furent  chargés  de  prévenir  lea 
ministres  qu'ils  ne   devaient  jamais  ,    dans  leurs 
prédications  ,   exhorter  le  peuple  à  s'écarter  de 
son  devoir  y  du  respect  dû  aux  magistrats ,  et  de 
l'obéissance  à  l'autorité  du  roi  (i). 

La  reine,  croyant  prévenir  le  renouvellement 
des  troubles  apaisés  par  le  traité  de  Loudun ,  avait 
fait  arrêter  le  prince  de  Condé  qu'elle  regardait 
comme  le  chef  des  mécontens  ;  mais  elle  manqua 
son  but ,  et  plusieurs  provinces  se  soulevèrent  en 
faveur  de  ce  dernier.  Une  foule  de  seigneurs  dis- 

<i)  L^historîen  du  Languedoc ,  tom.  v^  pag.  5i4  et  5i5, 
dit ,  en  termes  exprès ,  que  les  religionnaîres ,  animes  par 
leurs  ministres ,  excitèrent  plusieurs  séditions  et  maltraitèrent 
les  magistrats  des  deux  religions  qui  voulurent  s'y  opposer, 
ce  qui  obligea  le  roi  de  transférer  le  siège  présidîal  de 
Nismes  à  Bagnols. 
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jjj^g^^jX.  *î^g"^  firent  partie  des  rebelles ,  et  on  les  dé- 
clara criminels  ide  lèse-majesté. 
^®'7*         Lannée   1617  fut  le  témoin  d'une  révolution 
complète  à  la  cour.  Louis  XIII  secoua  le  joug  de 

/  sa  mère  ,   et  le  maréchal   d'Ancre  fut  massacré  j 

par  ceux  qui  étaient  chargés  de  l'arrêter  :  on  fil 
le  procès  à  sa  mémoire,  sa  femme  périt  par 
la  main  du  bourreau.  Le  duc  de  Luynes,  jeune 
favori  du  roi ,  devint  tout  puissant  ;  les  seigneurs 
mécontens  posèrent  les  armes ,  et  la  paix  parut 
renaître  dans  le  royaume. 

Cependant  ,  si  nous  en  croyons  Ménard ,  le 
conseil  des  religionnaires  delà  province  faisait  des 
préparatifs  considérables,  et  avait  fait  acheter 
des  armes  en  Flandre.  Châtillon  était  chargé  de 
leur  distribution  :  Nismes  ne  fut  pas  oublié  (i). 
Indépendaminent  de  ces  précautions ,  les  calvi- 
nistes ne  cessaient  de  se  réunir  pour  veiller  à  leurs 
intérêts ,  et  un  conseil  particulier ,  nommé  pour 

(1)  L'armement  était  principalement  destiné  aux  yiDesde 
Montpellier,  Nismes  et  Uzés  ;  les  armes  achetées  par  CU- 
tilloB  furent  distribuées  à  un  prix  moindre  que  celui  de 
l'achat^  le  surplus  devait  être  pa je  par  la  communauti) 
«  attendu  ,  porte  la  délibération  ,  que  l'achat  desdites 
»  armes  est  faict  pour  la  conservatioin  d-icelle  dans  le  ser- 
»  i^ice  du  roi. 

Il  parait  qu'autrefois  j  comme  dans  des  temps  plus  mo- 
dernes ,  dès  qu'on  était  en  réyolution  les  mots  ne  conser- 
Taient  plus  leur  sens  ordinaire  ,  puisque  des  yilles  en  état  de 
révolte  prétendaient  n'armer  pour  le  service  du  roi. 
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le  Bas-Languedoc ,  tenait  des  assemblées  fréquen-  Ansd^J.C 
tes  :  les  trois  villes  de  Montpellier  ,    Nismes  et     i^ii. 
Uzés ,  étaient  toujours  unies  par  une  confédération 
^sacrée  pour  elles. 

Le  roi ,  dun  autre  côté ,  cherchait  à  maintenir     i6i8. 
la  paix,  et  dans  les  premiers  jours  de  septembre 
1618    parut  à    Nismes    un  commissaire    chargé 
de  veiller  à  l'exécution  du  dernier  édit  dç  pa- 
cification. 

La  reine  mère,  au  contraire,  fomentait  à  son  i6ig. 
tour  les  troubles  ;  elle  faisait  des  tentatives  pour 
sortir  de  l'état  de  nullité  où  elle  était  tombée, 
€t  se  plaignait  d'être  retenue  captive.  D'Epernon 
arma  en  sa  faveur.  Les  détails  de  cette  intrigue  • 
sont  entièrement  étrangers  à  notre  sujet ,  néan- 
moins les  désordres  qu'elle  occasionna  se  firent 
sentir  en  province  ;  le  roi  crut  devoir  écrire  plu- 
sieurs fois  à  Nismes  pour  engager  cette  ville  a. 
rester  sous  son  obéissance  ;  il  lui  envoya  même 
un  député  chargé  de  lettres  de  créance ,  et  qui 
emporta  des  assurances  réitérées  que  l'on  se  main- 
tiendrait en  état  de  fidélité ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  de  réparer  les  remparts  et  de  tenir  plusieurs 
assemblées  dans  l'intérêt  du  parti. 

Maîtres  de  Saint-Gilles ,  les  calvinistes  résolu- 
rent de  s'y  fortifier.  Bertichères ,  un  de  leurs  chefs  , 
s'empara  de  l'église  abbatiale ,  y  ût  faire  des  for- 
tifications considérables  ,  pratiqua  des  logemens 
sous  les  voûtes  ,  et ,  en  un  mot ,  convertit  entière- 
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AnsdcJ  C.^^^*  ^^  édifice  en  une  fortétesse  dans  lâ<|ueUe 
16194     il  établît  uiïe  forte  garnison  (i). 

Des  troiibles  s'étaient  élevés  dans  le  Vivaraîs 
.  et  avaient  dû  leur  origine  au  mariage  de  Char- 
lotte de  Chambaud ,  seigneuresse  de  Privas ,  veuve 
d'un  de^  ckefs  religionnaires  les  plus  distingués, 
avec  le  vicomte  de  Chejlane  ^  catholique  zélé. 
Ce  mariage  fit  craindre  aux  calvinistes  de  perdre 
Privas,  et  ils  armèrent.  Ceux  des  Cevennes  mar- 
.  chèrent  de  toutes  parts  en  armes  pour  aller  à 
leur  secours  :  le  duc  d,e^  Montmorency  réunit , 
de  son  côté ,  des  troupes  pour  les  réduire. 

Ces   mouvemens   forcèrent   ce  dernier    à    dif* 

1620.     férer  la  réunion  des  états ,   et  les  religionnaires 

resserrèrent   de  nouveau  leur    organisation    (2). 

Ils  firent  fortifier    les   villes    de  Montpellier   et 

(i)  Bertichères  fit  plus:  pour  jouir  des  revenus  de  Pab- 
baye  de  Saint-Gilles ,  il  retînt  dans  une  étroite  captivité  son 
propre  fils  qui  en  était  Pabtié. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  le  condamna  à  mettre 
son  prisonnier  en  liberté  ,  et  à  démolir  les  fortifications  qu'il 
avait  construites;  mais  la  force  était  alors  l'unique  loi  re-^ 
connue ,  et  Pabbaye  de  Saint-Gilles  demeura  une  forteresse 
jusques  à  ce  que  le  duc  de  Roban  la  fit  démolir  dans  l'in- 
térêt du  parti  calviniste. 

(2)  Les  calvinistes  avaient  réparti  leurs  églises  dans  seize 
provinces  f  divisées  en  colloques  :  la  réunion  de  plusieurs 
provinces  formait  un  cercle  ;  l'organisation  buguenote  , 
depuis  l'assemblée  de  Saumur,  était  composée  de  sept  cercles, 
non  compris  le  Béarn  qui  formait  le  buitième.  Il  est  à  remar- 
quer que  le  Languedoc,  qui  renfermait  seul  deux  cercles , 
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Kîsmes  ;  ils  portèrent  leurs  précautions  ombra- a^^^j  ^^ 
.geuses  jusques  à  vouloir  empêcher  le  dut  dUajés      jg^ao» 
de  faire  garder   son  château  d'Aimargues.  Tout 
Ae  parti  était  en  insurrection  ;   les  catholiques 
étaient  constamment  insultés  ^  on  leur  donnait  en 
|>ublic  le  nom  de  Philistins.  Les  <îurés  ne  pou- 
vaient visitCT'  leurs  malades  ^  ni  leur  porter  le 
viatique  ;  les  enterreipens  ne  pouvaient  sortir  sans 
•être  protégés  par  la  force  armée  ,  €t  sans  être 
autorisés  par  un  billet  des  x^onsuls  qui  réglait  le 
nombre  'âes  prêtres  auicquels  il  était  permis  d'y 
assister.  Cependant  le  conseil  de  la  ville  ne  cessait 
<l'assurer  les  principauic  catholiques  de  sa  protec* 
tion.  11  faut  convenir  aussi  que  le.  zèle  mal  en* 
•tendu  des  ecclésiastiques,  au  milieu  d'une  popu- 
lation presque  toute  calviniste  ^    n  aidait  pas   à 
•calmer  l'effervescence.    Ils  avaient  l'imprudence 
•de  ^out^nir  publiquement  et  journellement  des 
thèses  sur  la  religion  ;  ils  étaient ,  dit  Ménard  , 
provoqués  par  les  ministres  ,   mais  l'intérêt  des 
Iiabitans    catholiques   aurait   peut-être   demandé 
^lus  de  prudence  dans  des  momens  de  trouble. 
Tout  annonçait  une  guerre  civile  sérieuse  ;  la 

comptait,  en  1620,  cent  cinquante  églises,  c^est-à-dire ,  le 
cinquième  de  tous  les  relîgionnaires  du  royaume.  Cette  re- 
marque peut  aider  à  acquérir  des  données  certaines  sur  la 
population  calviniste  qui ,  dans  aucune  partie  du  royaume  , 
ne  s'est  maintenue  aussi  florissante  que  dans  les  Cevennes  et 
dans  le  yivaraîs.  (  Voyes  VHistoire  du  Languedoc ,  tom.  v , 
pag.  5i8. )        . 
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^j^j^jç  reine  avait  fait  une  seconde  levée  de  bouclier  ^ 
i6ao.  ^^  formé  un  parti  puissant  dans  lequel  le  duc  de 
Rohaâ  ^vait  poussé  les  calvinistes  ;  mais  il  ne 
régnait  aucun  concert  parmi  ceux  qtii  le  compo- 
saient. Le  roi  ouvrit  au  prince  de  Condé  les  portes 
de  la  Bastille ,  le  sachant  ennemi  de  Marie  de 
M édicis ,  et  le  duc  de  Luyhe;s ,  qui  gouvernait  des- 
potiquemènt  son  maître  ,  conduisit  cette  guerre 
avec  vigueur. 

Les  troupes  de  la  reine,  cantonnées  au  pont  de 
Scé ,  abandonnèrent  leurs  retrarichemens  ;  cette  dé- 
faite découragea  ses  conseiU,  et  elle  se  vit  réduite 
à  accepter  la  paix  aux  conditions  qu'on  voulut 
lui  offrir ,  lorsqu'elle  disposait  encore  de  plus  de 
trentç  mille  hommes  sur  pied  dans  la  Guienne , 
la  Saintonge  et  ;  l'Angoumois  (i).  Ses  partisans 
désarmèrent ,  mais  les  calvinistes  ne  suivirent  pas 
tous  cet  exeruple  ,  et /le  calme  fut  de  courte 
durée.  Le  roi  avait  pris  à  cette  époque  la  résolu- 
tion de  soumettre  les  huguenote ,  et  il  tourna  ses 
armes  contre  eux.  Pour  bien  connaître  le  sujet 
de  cette  guerre  qui  occupa  les  armées  royales 
pendant  plusieurs  années  ,  et  dans  laquelle  la 
ville  de  JNismes  joua  constamment  un  rôle  re- 
marquable ,  no^is  sommes  forcé  de  revenir  sur 
nos  pas. 

En  1 569  la  reine  de  Navarre,  mère  de  Henri IV , 
avait  aboli  dans  le  Béarn  l'exercice  de  la  religion 

(1)  Mémoires  du  duc  de  Rofian  ^  lîv.  t.*' ,  pag.  88. 
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catholique  ,  et  s'était  emparée  de  tous  les  biens  .  ,  •  «. 
des  ecclésiastiques  qu'elle  avait  employés  à  l'en-  ,6ao. 
tretien  des  ministres  et  à  la  fondation  de  plu- 
sieurs collèges ,  où  la  jeunesse  était  élevée  dans 
la  religion  protestante.  Lorsque  Henri  IV  rétablit 
la  paix  en  France ,  il  rendit  au  clergé  tous  ses 
biens  aliénés ,  à  l'exception  de  ceux  du  Béam  y 
respectant  les  établissemens  formés  par  sa  mère , 
et  prenait  sur  ses  domaines  les  sommes  néces- 
saires à  l'entretien  des  églises  catholiques  et  des 
ecclésiastiques  qui  les  desservaient. 

En  1617,  lé  clergé,  qui  sollicitait  depuis  long- 
temps de  rentrer  dans  tous  les  biens  ecclésias- 
tiques du  Béarn ,  obtint  ua  arrêt  du  conseil  qui 
accueillit  sa  demande ,  et  ordonna  que  les  protes- 
tans  seraient  dédommagés  par  des  revenus  annuels 
pris  sur  les  domaines  du  roi.  Ces  derniers  ne 
voulurent  point  adopter  ce  tempérament  ;  vai- 
nement les  gens  sages  ,de  leur  parti  leur  repré- 
sentèrent qu'ils  ne  perdaient  rien ,  les  ecclésias- 
tiques ne  purent  obtenir  d'être  mis  en  possession  , 
et  cette  affaire  se  prolongea  jusques  à  l'assemblée 
générale  des  réformés  tenue  à  Loudun  en  1619  (i). 

(0  Mémoires  du  duc  de  Rohan^  pag.  83  et  84*  H  pré- 
tend que  les  églises  de  France  auraient  généralement  été 
disposées  à  accepter  les  offres  de  la  cour ,  mais  que  le  peuple 
ne  put  entendi^e  raison  ,  et  que  le  gouverneur  du  Béarn ,  le 
marquis  de  Laforce,  fit  échouer  les  premières  négociations 
parce  qu'il  Tpulait  en  aroir  tout  l'honneur  et  obtenir  le  bâto« 
de  maréchal  de  France.  ^ 

//.  a3 
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7~T^^  ^  Cette  assemblée  embrassa  la  défense  des  prolcs- 
b6ao.  **^^  ^^  Béarn ,  et  nomma  des  députés  pour  négo* 
cier  avec  la  cour.  Le  roi  ,  occupé  d'apaiser  les 
inouvçmens  suscités  par  la  reine  mère ,  tempo- 
risa avec  les  huguenots  ;  mais  i  dès  qu'il  eut  traité 
avec  Marie  de  Médicis ,  il  consacra  le  reste  de 
Tannée  à  parcourir  la  Guienne  et  le  Béarn  y  et 
arriva  à  Bordeaux,  suivi  de  son  armée,  le  i8 
septembre  1620.  Il  marcha ,  peu  de  jours  après, 
vers  le  Béarn ,  malgré  tous  les  efforts  et.  les  solli- 
citations que  Ton  employa  pour  le  dissuader  de 
ce  voyage. 

La  prx)vince  ^se  soumît  ;  le  conseil  général  séant 
à  Pau  enregistra  les  édits  favorables  aux  ecclé- 
siastiques. Louis  remit  les  catholiques  en  posses- 
sion des  établissemens  religieux  qu'ils  avaient  pos- 
sédés ;  il  réunit  le  Béarn  à  la  couronne  de  France , 
et  érigea  à  Pau  un  nouveau  parlement. 

Les  protestants,  surpris  par  la  rapidité  de  sa 
marche ,  n'osèrçnt  résister  ;  mais  ils  se  concertèrent 
bientôt ,  renouèrent  leurs  intrigues  et  indiquèrent 
une  réunion  générale  de  leurs  églises  à  la  Ro- 
chelle (i),  sans  égard  pour  les  ordres  du  roi  qui 

;  (i)  Us  prëtendaîent  être  autorises  à  Passemblëe  de  la  Ro- 

clielle,  par  uDedélibëration  d'une  assemblée  précédente  tenae 

à  Loudun ,  mais  ils  ne  purent  ignorer  les  ordres  du  roi  qui 
leur  défendait  de  se  réunir.,  et  Levassor,  bistorien  calvi- 
niste ,  accusé  de  partialité  en  faveur  de  se^  co-religionnaîres 
par  beaucoup  d'autres  écrivains  ,  ne  peut  s'empécber  de 
convenir  que  les  cjilvinistes  eurent  les  premiers  torts,  et  que 
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le  leur  défendit.  On  snt  bientôt  qu'ils  cherchaient  XnsdeJX 
à    se  procurer  des  secours  en  .Angleterre.  Tels     j^gaa, 
furent  les  auspices  qui  annonçaient  les  éyénemens 
dé  Tannée  162.1  :  ils  présageaient  les  orages. 

Bailleurs  la  guerre  civile  avait  déjà  éclaté  dans  i6ai. 
le  Languedoc  ;  les  catholiques  y  insultés  à  chaque 
instant,  Voyaient  leurs  jours  en  danger  ;  on  avait 
fait  a  JNismés  provision  d'armes  ;  on  avait  envoyé 
des  secours  aux  rebelles  du  Vivarais  ,  et  on  avait 
emprunté  la  somme  de  10,000  fr.  pour  employer 
au^K  fortifications  de  la  ville  (i). 

Les  excès  contre  les  catholiques  continuèrent  ; 
ils  vinrent  à  ce  point  que  plusieurs  d'entre  eux 
prirent  le  parti  de  qciitter  la  ville ,  quoique  les 
consuls ,  qui  voyaient  avec  peine  cette  émigra- 
tion ,  fissent  tous  leyrs  efforts  pour  rassurer  leurs 
chefs  sur  l'intention  où  l'on  était  de  les  protéger. 
Si  les  principaux  calviniste^  conservaient  quelques 
dehors  ,  la  populace  était  sans  frein ,  elle  dispersa 
les  ouvriers  qui  travaillaient  à  rebâtir  la  cathér 

les  plus  raisonnables  d'entre  eux  firent  d'inutiles  efforts  pour    ^ 
les  empêcher  de  tomber  dans  le  précipice  où  ib  étaient  sur 
le  point  de  se  jeter.  (  Histoire  de  Louis  XIII  ^  par  Burry, 
tom.  i.^,  pag.  53o,  33 1  et  333.) 

(t)  Par  une  première  délibération  4a  conseil  de  yille,  khk 
date  du  10  janvier  1621 ,  les  consuls  furent  autorisés  à  em- 
prunter uùe  SQQime  de  g^ooo  fr.  pour  achat  d'armes  ,  et, 
par  une  seconde  délibération  II  la  date  du  17  février  même 
année  ,  om  fmprunta  encore  fo,ooofr.  pour  éâblir  un  fond 
de  réserM'  3ans  l'intérêt  du  parti ,  dont  les  ttlles  de  Moiit-  ' 
pellle  r  "^    Uzés  ,  devaient  ùdre  Pavanct. 
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An8deJ.Ç,(drale,  et  atinoftça  hautement  rititention  Ae  nh* 
i£2i,     verser  tous  les  édifices  religieux.  Dai^s  tous  les 
Villages  les  curés  furent  exposés  à  ces  violences  , 
et  les  catholiques   étaient  maltraités. 

Par  les  ordres  de  Chateiîlon  on  !6t  la  revue  ie 
tous  les  chevaux  propres  au  service';  on  envoya 
des  troupes  occuper  Marguerittes  pour  empêcher 
les  catholiques  de  s'y  loger  ,  et  l'on  fit  désarmer 
à  domicile  tous  ceux  qui  habitaient  Nismes.  Les 
troupes  qui  couraient  la  campagne  formaient 
autant  de  bandes  de  maraudeurs ,  et  le  désordre 
devint  si  grand  qu'il  fallut  prendre  des  mesures 
pour  le  réprimer.  Le  roi  fit  transporter  à  Beau*^ 
Caire  le  bureau  de  la  recette  des  deniers  royaux  ; 
les  administrateurs  de  Nismes  furent  sensibles  à 
cette  mesure  et  s'y  opposèrent  en  vain. 

La  politique  entra  pour  beaucoup  dans  une 
démarche  qu'ils  firent  à  cette  époque  auprès  des 
catholiques.  Si  les  calvinistes  dominaient  à  Mont^ 
pellier ,  Nismes  et  Uzés  ,  ils  ét^iient  en  petit  nombre 
en  beaucoup  de  villes ,  et  l'on  craignait  pour  eux 
les  représailles  des  mauvais  traitemens  que  les 
catholiques  de  Nismes  pourraient  éprouver.  Les 
trois  ordres  des  états  particuliers  de  la  religion, 
réunis  à  Montpellier  en  présence  des  députés .  du 
synode  de  toutes  les  églises  réformées  du  Bas-Lan- 
guedoc, firent  donnfer  aux  ecclésiaistiquès  catho- 
liques de  ces  trpis  villes  l'assurance  qu'il  ne  leur 
serait  fait  aucun  tort  ni  déplaisir ,  et  les  prièrent 
de  faire  connaître  cette  démarche  aux  villes  de 
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Bagnols  ,  Beatiemre  et  le  Saint-Esprit ,  pour  AnsdeJ  C. 
•  çue  les  protestais  qui  les  habitaient  éprouvassent  i6bh. 
les  mêmes  traitemens.  Cependant  lé  comité  de 
direction  à  Nismes  commettait ,  au  même  instant , 
envers  les  catholiques  une  injustice  criante  ^  car 
il  les  forçait  de  contribuer  aux  fortifications  de 
la  ville>  e*  ils  ne  furent  point  épargnés.  Au  sur- 
plus ,  la  guerre  était  déjà  très'-animée  sur  tous 
les  points  dès  les  premiers  )ôuj^s  de  Tannée  162 1  ; 
les  religionnaîrcs  du  Vivaraîs  se  défendaient  ayee 
rigueur  confa'e  le  duc  de  Montmorency  qui  avait 
marché  pour  les  réduire  ,  et  sut  les  empêcher 
de  faire  aucun  progrès  ,  malgré  les  secours  que 
Châtillon  leur  avait  amenés  ;  il  prib  même  sur 
€ux  les  bourgs  de  Vais  et  de*  Vallon,,  dont  le 
dernier  fut  litre  au  pillage. 

Dans  le  Béarn ,  le  marquis  de  Laforce ,  com- 
naandant  pour  les  calvinistes ,  fut  obligé  de  quitter 
la  province  ;  l'assemblée  de  la  Rochelle,  continua 
ses  opéFatioRs  et  ne  voulut  point  se  séparer.  Le 
roi  prit  le  parti  de  se  mettre  à  la  tète  de  son 
armée  ,  et  de  parcourir  toutes  les  provinces  méri^ 
dionales  dans  Xespoir  de  les  soumettrev 

Instruite  de  cette  mesure  ,  l'assemblée  de  la 
Rochelle  organisa  ses  moyens  de  défense;  elle 
divisa  toutes  les  provinces  où  les  calvinistes  étaient 
en  forces  ,  en  huit  cercles  ou  départemens  ^  et  or- 
donna à  tous  les  calvinistes  de  j)rendre  les  armes; 
le  duc  de  Bouillon  fut  nommé  généralissime.  IJ 
'^vfiit  y  avoir  en  outré  dans  chaqiae  cercle  utt 
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knsieSX.  général  particulier  qui  lui  était  subordonne^  : 
i6ai.  l'assemblée  se  réserva  Fautorité  suprême  et  fit  plu* 
sieurs  règleméns  pour  le  gouvernement ,  la  di^ci" 
pline  militaire  ,  la  <>  levée  et  la  distribution  des 
finances  ;  elle  établit  dans^  chaque  cercle  deux 
conseils  ,  l'un  politique  et  l'autre  militaire  (i)  ,  et 
s^appropria  tous  les  deniers  royaux  et  ecclésias- 
tiques :  c'était  faire  connaître  suffisamment  le 
dessein  foi*mé  depuis  long-temps  de  s'ériger  en 
république  (2)  ;  mais  le  duc  de  Bouillon  et  la 
plupart,  des  chefs  désignés  dans  les  provinces 
n'acceptèrent  pas  la  mission  qu'on  leur  offrait. 
Bouillon  i^efusa  y  et  Lesdigtiières  nommé  dans  le 
Dauphiné  servit  au  contraire  dans  l'armée  du  roi. 
Le  duc  de  Rohan  fut  mis  à  la  tête  da  Haut- 
Languedoc  et  de  la  Guienne  ;  le  Bas-Languedoc  y 

(1)  L'organisation  adoptée  par  l'assemblëe  delà  Rochelle , 
à  peu  de  diflférence  prCs ,  estt  la  même  que  celle  qui  exis- 
tait lors  de  l'assemblée  de  Saumur ,  et  ^  quant  aux  règl^- 
mens  et  aux  mesures  prises  pour  donner  de  la  fixité  à  leur 
gouvernement ,  on  avait  choisi  pour  modèle  l'organisation 
adoptée  depuis  long-temps  dans  l'assemblée  de  Nismes  en 
xSya.  (  Yojrex  la  note  précédente  ,  pag.  3So  ^  èc  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  l'assemblée  de  Nismes  ^  dans  ce  volume  j 
pag.   186.) 

(a)  L'assemblée  de  la  Rochelle  fit  faire  un  sceau  parti- 
culier pour  aceller  ses  commissions  et  ordonnances*  On  j 
Tojait  un  ange  appuyé  sur  une  croix ,  tenant  un  livre  à 
^  la  main  qu'il  levait  en  Pair,  et  autour  était  cette  inscrip- 
tion: pro  Chrisio  et  rege^^et  selon  d'autres,  pro  CHristo 
«I  ffife.  (Burry,  tom.  i.*%  pag.  335.) 
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Ic$  Ceyennes  ,  le  Vivaràis  et  même  le  Daupliîné  AasdeJ.G. 
refusé  par  Lesdiguières  ,  furent  placés  sous  le  igau 
commandement  de  Châtillon  :  mais  celuî-Kîi  devint 
bientôt  suspect  au  parti  par  sa  modération.  Le 
comité  politique  y  chargé  de  la  véritable  autorité 
dans  le  généralat  du  Bas-Languedoc ,  était  com- 
posé de  sept  ministres  ,  quatre  gentilshommes  ^ 
trois  bourgeois  et  quelques  personnes  du  peuple  : 
on  peut  juger  par  là  du  soin  que  prenait  le  clergé 
protestant  pour  assurer  sa  prépondérance  dans  le^ 
aiTaireSi. 

Le  roi  cependant  s'avançait  dans  le  Poitou  à  Fa 
tété,  de  son  armée,  commandée  sous  lui  par  le^ 
duc  de  Luynes  qu'il  avait  nommé  connétable  ;  il 
entra  dans  Saumur  sans  résistance.  Presque  tous 
les  gouverneurs  calvinistes  des  places  de  sûreté 
se  soumirent ,  et  les  réformés ,  si  l'on  en  croit  les 
Mémoires  du  duc  de  Rohan  ,  éprouvèrent  dés 
défections  nombreuses  ;  son  frère  le  duc  de  Sou- 
bise  et  lui  restèrent  fidèles  ;  le  duc  de  Soubise 
défendit  la  place  de  Saint-Jean-d'Angely  qui  ne 
se  rendit  qu^après  un  mois  de  siège;  le  duc  der 
Roban  arma  malgré  toutes  les  sollicitations  du 
connétable  de  Luynes  y  son  parent  ,  se  dirigea 
vers  la  Guienne  où  il  fit  reconnaître  pour  com- 
mandant le  marquis  de  Laforce ,,  et  se  rendit  dans 
le  Haut-Languedoc  où  lappelarent  les  besoins 
du  parti. 

Prismes  ,  voyant  la  guerre  se  rapprochei 
foyers ,  crut  avoir  besoin  d'un  gouverneur^ 
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AnsdeJ.C.  choix  de  Joacliipa'  de  Baûmont ,  Baron  de  Brîson> 
i6ai.  capitaine  calviniste  déjà  distingué.  Il  entretenait 
en  même  temps  une  garnison  à  Marguerittes  f 
^  mais  le  duc  dé  Montmorency  enleva  celte  place  y 
et  Nismes  connaissant  son  importance  réunit  une 
armée  de  quatre  mille  hommes  sous  les  ordres  de 
Châtillon,  qui  en  forma  le  siège  dès  que  Mont- 
morency se  fut  éloigné ,  Femporla  après  plusieurs 
jours  d'attaque ,  et  en  fit  raser  toutes  les  fcrtî- 
fications  pour  empêcher  les  catholiques  -  de  s^y 
loger  de  nouveau. 

'  Le  premier  exploit  de  Brison  qui  venait  de  faire 
reconnaître  son  autorité  ,  fût  de  marcher  au 
secours  de  ;Saint-Geniez ,  dont  les  habitans  étaient 
aux  prises  avec  le- gouverneur  du  château.  Il 
déplut  bientôt  aux  principaux  calvinistes  qu'il  ne 
crut  pas  devoir  consulter  sur  le  plan  des  fortiS- 
cations  ajoutées  par  son  ordre  à  la  ville.:  ces 
travaux  entraînèrent  la  démolition  de  plusieurs 
maisons  et  ^dins  appartenant  à  des  particuliers 
qui  se  plaignirent ,  tnai^  vainement  ;  Brison  fut 
sourd  à  leurs  réclamations  (i). 

(i)  Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  des  texations  dont 
les  catholiques  étaient  l'objet  cdnUnuel;  on  les  força  de 
fournir  à  Pentretien  de  deux  compagnies  de  cavalerie  ac- 
cordées an  nouveau  gouverneur,  sous  prétexte  qu'ils  étaient 
dispensés  de  monter  la  garde.  On  avait  déjà  inventorié  tous 
les  grains  et  farines  qui  se  trouvaient  chez  eux,  pour  les 
destiner  au  service  des  troupes.  (  Ménard  ,  tom.  v ,  pag. 
4aa  et  4^^. } 
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Au  nombre  des  batimens  démolis  se  trouvèrent '^^g^^j^^ 
le  bâtiment  des  Carmes  ,  le  monastère  des  Augus*  i6»i. 
tins  réformés,  et  éelui  des  Récolets  ;  il  ne  resta 
bientôt  plus  aucune  maison  religieuse  dans  le 
voisinage  des  murailles  de  Nismes  :  lorsque  Ton 
détruisit  lescouvens ,  lès  croixplacées  devant  leurs 
portes  furent  ou  brûlées  ou  jetées  dans  les  fossés 
de  la  ville,  après  avoirété  traînées  dans  les  rues  (i), 

Dans  les  premiers  jours  du  mtois  d  août ,  Brison , 
réuni  aux  gens  d'Uzés ,  forma  le  siège  de  Serviers  ; 
mais  il  fut  battu  par  le  marquis  de  Portes  ,  perdit 

(i)  Il  est  difficile  de  concevoir  Pacharnement  que  les  cal- 
vinistes ont  montré,  dans  tous  les  temps ,  pour  détruire 
le  signe  sacré  de  notre  rédemption  ,  surtout  lorsque  Pas- 
semblée  de  la  Rochelle  adoptait  pour  sceau  l'emblème  d'un 
ange  appuyé  sur  la  croik.  Cependant  nous  ayons  tu  ,  dans 
les  premiers  désastres  des  guerres  civiles,  le  Cbrist  de 
la  cathédrale  traîné  publiquement  dans  les  rues  et  fouetté 
comme  un  criminel  (voyez  pag.  102),  et  nous  retrouvons 
les  mêmes  excès  qui  se  renouvellent  en  1621,  sans  égard 
pour  les  leçons  de  Peipérience. 

Pour  cette  fois,  la  profanation  des  mystères  de  la  religion 
catholique  et  Pinsulte  furent  portées  à  leur  comble.  Ménard 
rapporte  que  des  parodistes  impies  enlevèrent  à  un  gibet , 
pendant  la  nuit ,  le  corps  d'un  malfaiteur  exécuté  le  même 
'  jour ,  lui  percèrent  les  pieds  ,les  mains  et  le  côté ,  étendirent 
'  tes  brfts  pouf  lui  donner  la,  posture  d'un,  crucifié,  placèrent 
sur  sa  tète  une  couronne  d'épines,  et  attachèrent  ce  cadavre 
au  carcan  public  situé  sur  la  place  aiix  herbes.  Nous  ne  devons 
pas  laisser  ignorer  que  Ménard  n'a  puisé  les  détails  de  cette 
horrible  anecdote  que  dans  un  écrit  intitulé  :  Profession  de 
foi  de  Pierre  de  Vèzèj  impriq^é  en  i6a3,  pag.  71.     ' 
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àmàeJX.^^^  centaine  'd'hommes  et  le  seul  canons  ^11 
i6ai.  ^°t  avec  lui.'  U  rallia  ses  trou{>es,  se  sépara  àjer 
celles  d'Uzés^  et  vint  attaquer  Manduel  dont,  il 
s  empara  ;  il  fit  une  tentatire  infructueuse  sur 
Beaucaire^  et  parvint  cependant  à  brûler  les  gerbes 
des  aires  de  cette  ville. 

Pendant  ce  temps ,  le  roi  traversait  ta  Guienjae-^ 
s^emparait  de  Glairac  dans  FAgenois ,  et  assi^^ 
geait  Montauban  y  l'un  des  boulevarts  du  protes- 
tanbsme,  défendu  par  le  marquis  de  Lafarcè  qui 
tTj  était  jeté  avec  ses  deux  enfsms. 

Le  duc  de  Roban  leva  des  troupes  pour  se-^ 
courir  cette  placer  If ismes  seul  fournit  un  régi--, 
ment  de  seize  cent  cinquaiste  hommes.  Châtillon^ 
jaloux  du  duc,  Tavsdt  traversé  dans  la  levée  de^ 
troupes  9  mais  le  conseil  politiqueavait  dissipé  tous- 
les  obstacles. 

Le  duc  de  Sully  j  son  beaurpère  y  mécontent 
de  ce  que  son  fils,  le  comte  d'Oval,  qui  suivait 
le  parti  des  réforma  >  s'était  jeté  dans  Mon-^ 
tauban,  demanda  à  y  être  introduit,  et  fit  de» 
«efforts  inutiles  poinr  engager  les  habitans  à  se 
soumettre.  Le  duc  de  Rohan  parvint  à  renforcer 
la  gsunison  quoiqu'il  eut  éprouvé  dans  l'Albigeois 
un  échec  considérable  ,  et  le  roi  fut  forcé  de 
lever  le  siège  de  là  place  malgré  les  renforts  que 
lui  amena  le  duc  de  Montmorency. 

Toute  la  province  était  en  armes,  et  il  ne  fut 
bientôt  jdus  possible  aux  catholiques  de  rester 
dans  Nismes.  Déjà  le  présidial  c'était  rn  coattraînt 
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d'^interrOHipre  fe  cours  de  la  îustide.  I^  cathp-^jj^^jÇ^ 
lk{ues  en  corps  s'adressère&t  au  gouverneur,  et  i6ai. 
demandèrent  à  quitter  la  ville  :  on  le  leur  permit 
80US  la  condition  qu'ils  seraient  tenus  de  fournir 
cautiop.  pour  le  paiement.de  toutes  les  charges 
au^iquelles  ild  pouvaient  être  soumis,  et  qu'ils 
ne  pourraient  emporter  d  autres  e0ets  molnliers 
que  leurs  habits  et  le  linge  nécessaire  à  leur 
usage  ;  on  expulsa  de  la  ville  Iqs  Jésuites  e(  les 
Récolets,  sans  attendre  leuip  consentement;  les 
vases  sacrés  ,  les  ôrnemens  deglises ,  les  livres 
et  tous  les  meubles  furent  pillés;  tous  les  batimens 
furent  démolis,  et  cf  eux  jardins  appartenant  aux 
Récôlets  furent  entièrement  détruits. 

Ce  n'était  pas  seulement  à  Nismes  que  de  pa- 
reilles vexations  avaient  lieu  :  les  ecclésiastique^ 
de  la  campagne  furent  également  exposés  à  la 
persécution,  Ménard  a  recueilli,  dans  les  archives 
de  relise ,  une  fonle  de  faits  que  nous  ne  retra- 
cerons point ,  et  auxque^ls  le  fanatisme  le  pltis 
outré  ne  peut  trouver  d'excuse  (i).  : 

Cependant  le  roi  avait  ordonné  la  translation 
du  présidial  à  Beaucaire  ;  IVisimes  faisait  travailler 
avec  activité  à  ses  fortifications  ;  les  fonds  publics 

Xi)  Les  faits  rapport^  par  MéÀard ,  dont  .noas  n'avons 
pas  cra  deroir  faire  mention ,  ont  ëté  recueillis  aux  ar« 
chires  de  l'église  de  Nlsines,  dans  le  cahier  des  plaintes 
qu'après  le  rëtablisseikient  de  l'ordre  les .  catholiques  s'em- 
pressèrent de  porter  de  toutes  parts  ccmti*e  les  reUgionsairei  : 
il  M  faut  les  adopter^  qu'ér^D  réserve. 
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AmdeJ.C.  iï'^tûient-  point   suffisans  ;    un   emprunt   entame 

1621.     n'offrit  aucune  ressource  ,  et  il  fallut  in^ô^er  sur 

les  taillables  du  territoire  une  somme  de  4o>'t^oo  fh 

Au  milieu  des  hostilités  les  besoins'  de  lagri»- 
cnlture  qiiî  sç  faisîeiient  sentir,  avaient  fait  con* 
senMr ,  ■  depms  Tannée  précédente ,  à  une  trêve- 
en  faveur  du  labourage  :  elle  fût  prOFogée  pour 
Taîpnée  courante. 

Dfepuis  long-temps  Châtillo^,  en  discord*  avec 
le  d,uc  de  Rohan ,  était  devenu  suspect  à  so» 
parti.  On  l'accusait  d'intelligence  avec  la  cour  ; 
'il  avait  été  dénoncé  dans  une  assemblée  des  dé- 
putés du  Vivarais  ,  tenue  au  Pouzih ,  et  dans  une 
autre  assemblée  des  Cevennes,  réunie  à  Anduze^ 
L'assemblée  ou  conseil  du  cercle,  séant  à  Nismes, 
le  déclara  déchu  de  toutes  les  dignité,  qui  lui 
avaient  été  conférées  par  les  églises  réformées , 
défendit  de  lui  obéir ,  et  s  arrogea  le  droit  ex- 
clusif de  donner  des  ordres  aux  .provinces,  qui 
composaient  le  cercle,  jusques  à  ce  qu'il  eût  été 
nommé  un  autre  général. 

Ce  conseil  tranchait  du  souverain,  et  exer- 
çait un  pouvoir  despotique  5  il  étaU ,  si  nous 
en  croyons  l'historien  du  Languedoc  ,  présidé 
par  deux  personnages  obscurs ,  et  entièrement 
guidé  par  deux  dés  ministres  qui  en  étaient 
membres  ;  il  se  transféra  de  Nîsmes  à  Montpellier 
pour  y  ordonner  la  destruction  du  couvent  des 
Observantins ,  fit  copvertir  en  artillejrie  toutes 
les  cloches  de^  églises  catholiques ,  et  interdit  1« 
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'service  dmhr  II  fit  plus  ,  il  ordonna  ^^ue  t^usTJ^^^J^ 
les  caÛioliques  de  Nisraes. seraient  arrêtés  et  de-  ^g^^^ 
tenus  pour  servir  d^otages,  et  ^ue  la  cathédrale 
serait  démolie.  Le  conseil  «de  ville^  plus  sage  , 
voulut  en  vain  s'opposer  à  des  oixlres  aussi  ty- 
panniques  (i).  Les  résolutions  du  conseil  du  cercle 
Iranspirèrerit  ;  la  populace  se  crut  autorisée  à  tous 
les  excès;  les  persécutictos  qu'éprouvèrent  lesca-^ 
tholiques  avaient  déjà  forcé  la  pl^pa^t  d'entre  eux 
a  fuir  la  ville.  Leur  expulsion  totale  ne  tarda 
pas  à  s'effectuer;  l'évéque  et  les  chanoines  se 
retirèrent  à  Beancaire,  et  le  peuple-,  se  portant 
en  foule  tlans  la  cathédrale  (a)  y  dans  les  autres 
'églises  et  dans  les  maisons'  même  ^es  chanoines^ 
les  démolit ,  les  pilla  et  profana  jnsques  aux  se- 
|>ultures   (3). 

(i)  Les  gens  sages  Sa  parti  voyaient  sans  doute  arec  peine 
ie  pareils  excès.  Ils  craignaient  des  représailles  contre  les 
religîonnaires  des  villes  habitées  par  les  catholiques  ;  ils  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  consentiraient  jamais  aux  mesures  adoptées 
Ipar  rassemblée  du  cercle ,  et  noriimèrent  des  députés  pour 
se  rendre  à  Montpellier  et  obtenir  la  retractation  d'un  ordre 
injuste  et  imprudent;  .msûs^ leurs  «démarches  furent  satis  . 
-succès.,     , 

(2)  La  catMdrale  venait  à  peine  d'être  rebâtie  ,  le  service 
divin  n'y  avait  pas  même  «ncore  été  célébré. 
.  (3)  VHUtqire  du  Languedoc  j  lom.  y,  pag.  S3o  et  53i;| 
et  Ménard ,  tom.  vi,  pag.  44<^  et  44i ,  donnent  sur  ces  désor- 
dres ,  et  surtout  sur  la  profanation >dès  sépultures ,  des  détails 
affreux.  L'église  cathédrale  d'Uzés ,  les  princiipales  églises 
de  Montpellier,  subirent  le  sort  de  celles  de  Nîsmes.  L'im- 
pulsion sacrilège,  donnée  par  le  conseil  du  cercle,  se  4t 
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AnsdeJC»  '^  ^^^^  difficile  qu'avéC  de  pareiU  fnricux  , 
i6ai;  giiidës  par  des  forcenés ,  la  voix  de  la  raison  se 
fit  entendre  ;  Châtillon  ,  après  ;  avoir  vu  arrêter 
à  Montpdlier  le  comte  de  Coligni ,  son  fils  ,  et 
la  damé  de  Saint-Germain  ,  sa.  belle-mère  ,  se 
retira  à  Aiguesmortes  où  il  se  fortifia ,  et  sut  se 
défendre  contre  les  entreprises  de  ses  co-reli- 
gionnaires  ;  il  avait  cependant  conservé  beaucoup 
de  partisans  parmi  eux. 

'  Pendant  le  siège  de  Montàuban ,  le  duc  de  Rohan 
était  entré  en  négociation  avec  le  connétable  de 
Luynes;  mais,  si  nous  en  croyons  ses  mémoires, 
il  refusa  d'entendre  toute  espèce  de  traité,  à 
moins  que  Ton  ne  conclût  une  paix  générale  avee 
toutes  les  églises  unies  pour  leur  conçtmune  dé- 
fense. Il  fit  connaître  les  ouvertures  qui  lui 
avaient  été  faites  et  sa  réponse ,  au  conseil  par- 
ticulier de  la  ville  de  Nismesy  qui,  après  avoir 
donné  des  éloges  à  sa  conduite ,  prit  la  résolution 

sentir  dans  presque  tout  le  Languedoc.  Notre  plume  se  refuse 
à  tracer  le  tableau  de  tant  de  profanations;  mais  Fhistoîre 
inexorable  ne  peut  taire  que ,  dans  les  trois  villes  de  Nlsmes^ 
Montpellier  et  Uzés ,  les  ecclésiastiques  qui  ne  purent  fuir 
furent  retenus  pour  otiges ,  et  que  toud^les  catholiques ,  appelés 
par  dérision  Philistins ,  dépouillés  de  leurs  biens ,  furent 
chassés  de  leur  domicile  ou  obligés  d'abjurer  leu^  religion. 
Telle  était  k  tolérance  d'un  gouvernemenrBirigé  par  ta* 
ministres  du  culte.  A  Nismes,  la  destruction  des  édifices  ca- 
tholiques fut  ordonnée  au  son  du  tambour ,  dans  la  Sérme 
des  publications  ordinaires,  et  tous  les  habîtans  ' 
eeptiôn  furent  obligés  d'jr  traralUer* 
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f8iC  ne  point,  se  séparer  du  corps  des  églises  ré-  X^j^T^T 
formées  ,  et  de  n'accepter  aucun  traité  particulier,      jg^u 

Malgré  cette  unioQ apparente,  lesreligionnaires 
Tecélaient  dans  leur  sein  plusieurs  germes  de  dis-i 
cordes^  le  conseil  de  ville  à  Nismes,  et  les 
consuls ,  désiraient  vivement  éloigner  le  gouverr 
neur  Brîson  ,  qui  leur  paraissait  dur  y  tyraonique 
«t  intéressé.  Ce  dernier  réclajnait  le  paiement  de 
deux  ^ordonnances  qu'il  avait  obtenues  de  Tassem- 
hlée  du  cercle ,  et  qui  s'élevaient  à  une  somme 
considérable.  La  ville  surchargée  de  dépenses 
était  hors  d'état  de  satisfaire  Brison  y  et  le  ccmseil 
prit  une  délibération  pour  le  contraindre  à  se 
départir  de  i^  chaîne  dont  la  commune  ne  pou-^ 
vait  plus  supporter  le  poids.  Erison ,  '  à  qui  cette 
ordonnance  fut  signifiée  ,  ameuta  le  peuple  ;  plu* 
«ieurs  personnes  furent  tuées  au  milieu  du  tur 
tnulte ,  et  les  consuls ,  obligés  de  céder  pour  le 
moment  ,  se  virent  réduits  à  négocier,  avec  le 
gouverneur   qu'ils  avaient  essayé  de  destituer. 

Ils  curent  recours  au  conseil  du  cercle  qui  n'osa 
ou  refusa  d'interposer  son  autorité  5  ainsi  la  divi- 
sion continua  de  régner  dans  Nismes  entre  les 
'principales  autorités. 

Les  députés  du  cercle,  dont  le  gouvernement 
devenait  de  jour  en  jour  plus  tyrannique  ,  vou- 
lurent; que  le  consulat  de  Nismes  fut  entièrement 
à  leur  dévotion;  ils  refusèrent  de  laisser  au  conseil 
de  ville ,  selon  l'usage ,  le  choix  des  candidats  ; 
ils  se  l'arrogèrent,  et  le  conseil  céda,  croyant 
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AnsdcJ.Cn,?^^^*®^^'^^^^"*'^^^®  ^^  débarrasser  de  Brison, 
i6ai .  et  espérant  que  rassemblée  du  cercle  ferait  usage  de 
son  pouvoir  en  sa  faveur  ;  majU  il  fut  trompé  dans 
son  attente  :  cette  assemblée  du  cercle  se  contenta 
de  remplacer  Cbâtillon  par  le  dup  de  Roban  ,  et 
de  donner  des  ordres  pour  abolir  entièrement 
à  Nismes  la  religion  catholique  ^  et  détruire  tout 
ce  qui  restait  des  édifices  religieux ,  dont  les  dé^ 
combres  furent  en^ployés  aux  fortifications. 

On  y  travaillait  avec  ardeur  soùs  la  direction 
d'un  ingénieur  du  nom  de  Claude  Maltraita  et 
déjà  les  principaux  battions  avaient  été  construits. 

Le  duc  de  ftohan  avait  pris  possession  de  son 
généralat.  Jaloux  de  son  autorité  ^  il  n'était  pas 
homme  à  flécbir  sons  le  commandement  dmdi- 
vidus  qu'il  n'estimait  pas  ;  il  sut  ameiier  les  choses 
au  point  qu'une  assemblée  des  Cevennès  et  du 
Bas-Languedoc  enleva  au  conseil  du  cercle  ses 
pouvoirs  y   et  les  transféra  tous  au  général  (i)  : 

(i)  II  est  curieux  de  yoîr  de  quelle  manière  il  raconte 
lui-même  le  fait  dans  ses  Mémoires, 

«  Le  duc  de  Rohan  trouya ,  diC-il  i  les  provitices  du  Bas- 
»  Languedoc  et  des  Cevennes ,  si  brouillées  contre  l'assem- 
»  blëe  des  cinq  provinces ,  qu'il  fut  contraint  d'employer 
a»  tout  le  mois  de  janvier  à  tascber  de  les  racommoder. 
»  Les  provinces  remonstroient  que  la  dite  assemblée  avoit 
»  dissipé  toutes  les  finances,  qu'ils  vouloient  qu'elle  leur 
»  en  rendist  compte ,  et  que  ,  maintenant  qu'il  j  avoit  un  gë« 
»  néral  nommé ,  elle  ne  devoit  plus  subsister. 

»  Ladite  assemblée  maîntenoit  qu'elle  ne  devoit  rendre 
I»  compte  qu'à  l'assemblée  générale  qui  l'avoit  approuvée  ; 
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on   approuva  cependant,  les  actes  de  sa  gestion  .     a  J  CL 
précédente,  et  le  duc  de  Rohan  admit  deux  des      ^g^^^ 
députés  qui  le  composaient  dans  son  conseil  par- 
ticulier. 

Il  gouverna  dès  lors  en  maître  absalu ,  nomma 
le  marquis  de  la  Charce  pour  son  lieutenant- 
général  dans  les  Ceveiines ,  disposa  du  gouver- 
nement de  Sommières,  haussa  le  prix  des  mon- 
naies et  mit  des  impositions  sur  toutes  les  villes 
de  son  parti. 


»  qu'elle  devoit  subsister  jusques  à  la  fin  des  afiitîres  sans 
»  diminuer  d'autorîtë  ;  que  le  gënëral  ne  devoît  avoir  d'autre 
n  conseil  qu'elle  ;  que  les  finances  de  voient  être  maniées  par 
»  elle  ;  qu'elle  estolt  pardessus  les  provinces ,  lesquelles  n'a*- 
»  voient  plus  que  voir  sur  ses  actions,  et  s'opposoît  à  ce  que 
»  les  dites  provinces  se  pussent  assembler,  cx.hortant  le  dit 
M  duc  à  les  en  empêcher,  comme  elle  a  voit  voulu  faire  avant 
»  son  arrivée.  »  ^ 

Le  duc  de  Rohan ,  dont  l'assemblée  des  Cevennes  servait 
les  projets  ,  n>'avait  garde  de  céder  aux  sollicitations  du 
conseil  du  cercle  ;  il  assista  au  contraire  à  l'assemblée  des 
Cevennes  où  parurent  de  leur  côté  des  députés  du  conseil , 
«  et  ce  duc  trouvant ,  dit-il ,  les  provinces  du  Languedoc  fort 
»  animées  contre  l'assemblée  des  cinq  provinces ,  fit  résoudre 
»  néanmoins  qu'on  approuveroit  sa  gestion,  qu'on  prenoit  tous 
»  les  députés  d'icelle  en  protection  ;  qu'il  ne  se  feroit  nulle 
»  paix  qu'on  ne  les  mît  à  couvert  ;  qu'ils  cesseroient  d'agir 
I»  en  corps  d'assemblée  jusques  à  ce  que  l'assemblée  géné- 
»  raie  en  eust  ordonné ,  vers  laquelle  chacune  des  parties 
»  envoyeroit  ses  raisons ,   et  que  cependant  deux  députes 
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AM<aeJ  C  '^  ^^^^  ^  Nîsmes  dans  les  premiers  jaurs  de 
iBaa.  janvier ,  et  la  première  de'marche  que  firent  auprès 
de  lui  les  membres  du  conseil  de  ville,  fut  pour  le 
prier  de  les  aider  à  se  débarrasser  de  Brison.  Il 
n-osa  prendre  sur  son  compte  une  pareille  mesure. 
Le 'gouverneur  paraissait  avoir  ^n  parti  puissant 
dans  la  populace  ;  le  duc  de  Rohan  essaya  au  con- 
traire de  changer  Iç  conseils,  espérant  que  les  nou- 
veaux venus  ,  dont  il  fil  lui-même  le  choix  malgré 
les  privilèges  4^  1*  ^^^^7  seraient  moins  irrités 
•contre  le  gouverneur  que  leurs  prédécesseurs. 

Quoi  «qu'il  en  soit ,  Brison  occupa  pendant  quelque 
temps  encore  le  gouvernement  de  Nismes ,  et , 
toujours  aclwirné  contre  les  catholiques ,  inté- 
•  ressé  à  conserver  sa  popularité  ,  il  fît  publier  à  son 
de  trompe  la  permission  de  couper  du  bois  dans 
toutes  les  forets  qui  appartenaient  aux  chanoines. 
A  cette  époque,  les  boisi  de  Campagne,  de 
Signan  et  de  Puech-Méjan ,  furent  entièrement 
ravagés  (i)  ;  toutes  les  églises  et  maisons  pres- 
bytériales  des  lieux  où  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale avait  des  bénéfices  furent  renversées. 

Rohan  arma,;  il  avait  à  combattre  le  duc  de 
Montmorency  qu^  faisait  des  préparatifs  dans  la 
province  ,   le  duc  de  Guise  qui  levait  des  troupes 

(;i)  Qtk  exigeait  cependant  une  rétribution  ,Ae  tous  oeux 
.  qui  «U^ÎQBt  Cjcmper  4u  boi3  ,  et  lirtson  fit  lever  les^  droits 
quHL  imposa  lui-mè<ne ,  par  un^  capitaine  à  ses  ordres  qu» , 
escorté  d'un  greffier ,  s'était  posté  à  Gtissargues* 
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en   Provence  ,    et  Lesdiguières  qui   attaquait  Iç  \^     ,.  •    \ 
Vivarais  :  ce  dernier  avait  cependant  reçu  ordre      jg^j^ 
du  roi  d'entrer  en  négociation ,  et  il  avait  envoyé 
auprès  du  duc  de  Rohan  les  présidens  Ducros  et 
Du  Mas  Yercoiran  ,   attachés   au  parlement  del 
Grenoble.  "  ~ 

Maïs  il  était  impossible  que  le  duc ,  malgré  son 
attention  à  faire  respecter  son  aulorité ,  pût  con- 
tenir reffervescejîce  de  son  parti  et  se  flatter  de 
iaii*e  seul  la  pai\  ou  la  guerre  ;  la  discorde  était 
à  son  comble  parmi  les  calvinistes  ;'  rassemblée 
du  cercle  ,^  furieuse  d'avoir  été  mise  à  l'écart ,  l'ac- 
cusait d'ambition  ,  prétendait  qu'après  avoir  i*uiné 
l'Albigeois  il  avait  les  riiêmes  vues  sur  le  Bas- 
Languedoc  ,  et ,  oubliant  qu'elle  avait  ordonné 
elle-même  tous  les  excès^dont  nous  avons  retrace 
le  funeste  tableau  ,  elle  ne  cessait  dé  répandre 
qu'il  vaudrait  mieux  implorer  la  clémence  du  roi 
que  de  rester  soumis  au  despotisme  d^un  ambi- 
tieux qui  les  méprisait  (i). 

Le  duc  de  Rohan ,  soutenu  par  l'éclat  des  ser- 
vices réels  rendus  à  son  parti  et  par  celui  de  ses 
dignités  ,  méprisait  ces  clameurs  ;  mais  il  sentait 
le  besoin  de  la  paix  et  n'osait  pas  toujours  l'avouer» 

Les   calvinistes,  comptaient  dans  leur  sein   et  ' 

(t)  Mémoires  du  duc  de  Rohan ^  pag.  110.  Les  choses 
en  vinrent  au  point,  si  l'on  en  croît  ce  qu'il  rapporte  dans 
ses  mémoires ,  qàe  l'assemblée  du  cercle  s'ttdressa  an  con- 
nétable de  Lesdiguières  pour  traiter  avec  lui  sans  l'inter- 
médiaire du  duc  de  Rohun 


Digitized  by  VjOOQIC 


3^t  ABRÉGÉ 

AnsdeJ  C  ^^^^  ^^^^  Nismes  des  gçns  sages  qui  avaient  vu 
itJaa.  avec  peine  les  excès  commis  contre  les  catho- 
liques ,  malgré  les  promesses  réitérées  de  protec- 
tion qu'on  leur  avait  prodiguées  ;.  ils  se. méfiaient 
égalemejit  des  déclamations  de  l'assemblée  du 
cercle ,  et  de  l'ambition  du  duc  de  Rohan  :  on 
pouvait  regarder  comme  étant  à  la  tête  de  ce 
parti  Cbâtillon  qui ,  renfermé  dans  Aiguesmortes , 
respectait  l'autorité  duxoi  et  offrait  sa  médiation. 
Mais  la  populace  calviniste  poussée  par  quelques 
ministres  énergumènes ,  ou  des  ambitieux  subal- 
ternes ,  menaçait  de  se  porter  aux  derniers  excès 
si  l'on  écoutait  des  propositions  de  paix.  Brison 
protégeait  dan)5  Nismes  ce  parti  et  y  trdijvait  un 
appui  ; .  le  duc  de  Rohan  né  pouvant  le  maîtriser 
fut  souvent  obligé  de  lui  céder  ou  de  dissimuler 
son  mécontentement  (i). 

Il  avait  écouté  favorablement  les  envoyés  de 
Lesdiguières ,  et  ils  étaient  venus  le  trouver  à 
Montpellier  où  il  prétehd  ,  dans  ses  mémoires  , 
qu'une  fièvre  violente  le  retenait.  Quelques  mi- 

(i)  Ce  qui  arriva  à  Nîsxnes  en  est  une  preuve.  I^'église 
ou  chaj^elle  de  Saint-Martin  ,  contiguë  au  palais  de  justice  ^ 
'  était  reslëe  sur  pied  au  milieu  du  ravage  des  autres  églises. 
Le  duc  de  Rohan  donna  des  ordres  pour  la  conservation  dç 
cet  édifice ,  mais  ils  ne  furent  point  écoutés  :  l'intervention 
du  présidial  et  celle  des  consuls  ne  fui'ent  pas  plus  heu- 
reuses ^  la  populace  n'avait  plus  de  frt  in  et  Péglise  fut  démolie. 
Les  magistrats  catholiques  l'avaient  faite  reconstruire  depuis 
peu  pour  y  ouïr  la  messe  et  pour  la  commodité  des  prisonniers. 
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nîstres  séditieux  prirent  ombrage  de  cette  négocia-^  Ansde  J.  C. 
tion  ,  et  firent  assassiner  le  président  Ducros  qui.  i6aa. 
ftit  tué  dans  sa  chambre  :  Du  Mas  Vercoik-an  se 
sauva  par  une  fenêtre  et  se  rompit  une  jambe. 
Rohân  indigné  fit  arrêter  les  coupables  ;  quatre 
d'entre  eux  périrent  par  la  main  du  bourreau  :  le 
chef  de  ces  inalheureux  déclara  que  ïe  ministre 
Suffrein  leur  avait  conseillé  ce  crime  (i). 

Les  hostilités  étaient  animées  entre  les  deux 
partis*  Les  calvinistes  échouèrent  dans  plusieurs 
attaques  dirigées  contre  Beaucaire  et  la  tour 
Charbonnière  ;  ils  emportèrent  le  château  de 
Montlaur  dont  la  capitulation  fut  violée  et  la 
garnison  massacrée  (2). 

Le  duc  de.  Rohan  ne  perdait  pas  cependant  de 
vue  les  propositions  de  paix  qu'il  avait  reçues  de 
Leàdiguières ,  il  envoya  des  députés  au  roi  et  eut 
une  entrevue  avec  le  maréchal  au  village  de  Laval , 
sur  le  chemin  de  Barjac  au  Saint-Esprit  ;  il  revint 
sans  retard  rejoindre  son  armée  qui  était  sous  les 
murs  de  Montpellier  eh  présence  du  duc  de  Mont- 
morency. Nîsmes  lui  avait  envoyé  des  secoura 
puissans  en  munitions  de  bouche  et  de  guerre  : 
le  zèle  de  cette  ville  à  cet  égard  était  infati- 
gable ,  les  archives  de  l'hôtel  de  ville  attestent 
par  les  registres  du  temps  qu'elle  n'épargnait  aucua 
sacrifice  pour  le  trioinphe  de  sa  cause. 

(0  Histoire  du  Languedoc ,  tom.  v  ,  pag.  532. 
(2)  Histoire  du  Languedoc  y  tom.  v,pag.  533» 
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AnsdeJ.C  L'armée  du  duc  de  Montmorency  t\xt  renforcée 
i6aîi.  par  des  troupes  que  commandait  Châtillon  j  les 
deux  partis  restèrent  long-temps  en  présence  et 
se  séparèrent  sans  action  décisive.  RohaTi  ,  pour 
complaire  au  consistoire  d'Uzés ,  se  rendit  dans  ce 
diocèse  ;  il  prit  par  composition  le  château  de 
/  Serviers  ;  il  emporta  d'assaut  celui  de  Saînt-Siffret  y 
dans  lequel  les  catholiques  qqi  composaient  la 
l^arnison  et  quelques  ecclésiastiques  qui  s'y  étaient 
réfugiés  furpnt  passés  au  fil  de  Tépée.  Les  châ- 
teaux de  Lacapelle  et  dé  Pouzillac  eurent  le  même 
sort  ;  le  duc  de  Rohan .  les  fit  tous  détruire  à 
l'exception  de  celui  de  Pouzillac  ou  il  laissa  gar- 
nison ,  mais ,  dès  qu'il  se  fut  retiré  y  le  marquis  de 
Portes  le  reprit  par  composition  et  s'avança  jusque» 
,  aux  environs  d'Uzés  (i)  pour  les  ravager. 

Le  duc  de  Rohan ,  après  ces  diverses  expédi- 
tions ,  se  rendit  à  Nismes  où  l'appelait  la  division' 
qui  régnait  entre  le  gouverneur  Brison  et  les 
notables  de  la  ville.  Poussée  au  dernier  degré , 
elle  était  sur  le  poipt  d'exciter  des  troubles  dan* 
gereux  ;  il  avait  d'ailleurs  un  intérêt  particulier 
a  éloigner  Brison;  il  convient,  dans  ses  mémoires  ^ 

(0  Histoire  du  Languedoc  ^  tom  v  ,  pag.  535  ;  Mémoires 
du  duc  de  Rohan ,  lîv.  n ,  pag.  1 19  et  z 20. 

.  Nous  ayons  été  obligé  de  rétablir  les  noms  défigurés  dans 
l'histoire  du  Languedoc,  qui  Içs  avait  puisés  dans  les  mé- 
moires du  due  :  ainsi  Serviers  j  ^st  appelé  Cernière ,  Pou» 
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qrCîl  avait  tout  fait  pour  s'attacher  ce  dernier ,  a  -j  t  r 
mais  que  Brison ,  peu  sensible^  aux  bienfaits ,  cher-  ^g^^^^ 
cbait  à  se  rendre  indépendant  et  entretenait  des 
relations  avec  les  membres  de  Tancienne  assem- 
blee  du  cercle  y  qui  allaient  de  ville  en  ville  sou- 
lever le  peuple,  contre  le  duc  de  Rohau,  et  se 
proposaient  de  revenir  dans  Nismes  pour  y  res- 
saisir leur  ancienne  autorité  avec  l'appui  du  gou- 
Temeùr.  Les  griefs  des  habitans  e'taient  d'ailleurs 
nonJ)ï*eux;  on  reprochait  principalement  à  Brison 
d'avoir  employé  son  autorité  pour  fatiguer  les 
citoyens  p^r  des  charges  inutiles ,  d'avoir  excité 
le  peuple  contre  les  notables,  pt  armé  les  habitans 
les  uns  contre  les  autres. 

Le  duc  de*  Rohan  crut  sa  présence  nécessaire  i 
Nismes  pour  terminer  cette  affaire  avec  prudence 
et  calmer  le  peuple  j  il  n'y  trouva  pas  Brison  qui 
avait  prévu  Forage  et  s'e'tait  ref:iré  :  il  rendit 
alors  une  ordonnance  qui  le  destituait ,  et  elle 
fut  exécutée  malgré  les  efforts  de  ce  d entier  y 
pour  mettre  ses  partisans  en  mouvement  et  sou- 
lever contre  Rohan  Montpellier  et  Uzés  :  Brison 
fut  arrêté  dans  cette  dernière  ville  par  les  gardes 
du  duc. 

Cependant  les  négociations  entamées  avec  Lesdi* 
guières  avaient  éqhoué  par  les  manœuvres,  du 
prince  de  Côndé  ,  et  la  guerre  avait  été  résolue  : 
le  premier  reçut  Fépée  de  connétable  ,  le  roi  se 
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AnideJ.C.  distingua  par  «on   courage  personnel  dans  tme 

.  i6u.     guerre  difficile   au   milieu  dW   pays  coupé   et 

marécageux.  Il  laissa  une  partie  de   son  armée 

devant  la  Rochelle  et  se  dirigea  sur  le  Languedoc. 

A  son  aspect ,  Montauban ,  qui  s^était  si  bien 
défendu  Tannée  {n*écédente,  se  rendit  sans  coup 
férir;  Châtillon  traita  définitivement  avec  la  cour, 
lui  remit  la  ville  d'Aiguesmortes ,  et  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  ,  après  avoir  intrigué 
cependant  pour  tacher  de  reprendre  auprès  des 
réformés  Finfluence  qu'il  avait  perdue.  Le  duc  de 
Hohan  fut  presque  seul  fidèle  a  son  parti  ;  mais 
le  zèle  sauvage  et  animé  par  le  fanatisme  des 
religionnaires  du  Bas-Languedoc ,  ne  s'effraya  ni 
des  défections,  ni  des  approches  de  Tarmée  du 
roi  :  il  fut  si  loin  que  l'on  dressa  à  Montpellier 
deux  potences  pour  y  pendre  tous. ceux  qui  par- 
leraient de  se  soumettre  .r 

On  n'oublia  aucune  des  précautions  que  la 
prévoyance  humaine  pouvait  prescrire  ;  une  as- 
semblée provinciale  tenue  à  Nismes  dans  le  mois 
de  mai  pourvut  à  l'entretien  des  gens  de  guerre, 
et  ordonna  un  emprunt.  Une  Seconde  assemblée , 
réunie  à  Lunél  le  mois  suivant  ,  s'occupa  du  re- 
crutement des  troupes ,  en  fit  venir  des  Cevennes , 
et  adopta  la  résolution  de  détruire  tous  les  vil- 
lages trop  rapprochés   des  villes. 

Tous  les  habitans  de  Nismes  furent  tenus  de 
travailler  aux  fortifications  et  de  se  pourvoir  de 
munitions  de  guerre  ^  on  fit  fabriquer  des  boulets 
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de  canon  à  Alais,  et  des  moulins  à  bras  furent  ^^g^^j^^ 
dressés  dans  la  yille.  i6aâ* 

'■  A  lepoque  de  cette  seconde  assemblée ,  le  duc 
de  Rohan  était  absent  i  il  avait  été  dans  le  Haut- 
Languedoc  pour  rassurer  un  peu  le  pays  que  l'ar- 
rivée du  roi  et  les  défections  avaient  ébranlé  ; 
mais ,  avant  de  partir ,  il  avait  pourvu  habilement 
à  ses  intérêts.  L'administration  de  toutes  les  af- 
faires .  était  confiée  y  dans  Nismçs ,  à  uti  bure^au 
de  direction  dont  il  désignait  les  membres  ;  les 
places  étaient  -  remplies  de  ses  créatures  ,  et  , 
malgré  les  partisans  que  Chatillon  avait  conservés, 
celui-ci  n'avait  pu  le  supplanter  dans  le  comman- 
dement dés  calvinistes  (i). 

(i)  Le  duc  de  Rohan,  dans  ses  mémoires,  entre  dans 
les  plus  grands  détails  de  cette  intrigue  ;  il  prétend  que 
Chatillon ,  pour  rentrer  en  grâce  auprès  des  réformés ,  em- 
ploya Pintermédiaire  de  Chauve,  ministre  de  Péglise  de  Som- 
mières ,  renommé  par  sa  piété  et  son  éloquence  ;  mais  )e 
duc  fut  aussi  adroit  que  Chatillon,  il  parut  satinait  des 
ouvertures  que  Chauve  lui  fit ,  et  se  contenta  de  lui  insinuer 
qu'il  fallait  exiger  de  Chatillon  la  remise  de  la  place  d'Ai- 
guesmortes  dont  la  garnison  serait  choisie  par  Passemblée 
provinciale.  Chatillon ,  qui  négociait  avec  la  cour ,  préféra 
un  traité  avec  son  souverain  au  parti  d'être  aux  ordreg 
d'une  faction  dont  il  connaissait  l'inconstance  ;  il  livra  Aî- 
guesmortes  au  roi ,  et  reçut  en  échange  le  bâton  de  maré- 
chal de  France.  Il  faut  convenir  qu'il  avait  à  se  plaindre 
de  l'assemblée  du  cercle  qui  lui  avait  enlevé  les  dignité* 
que  l'assemblée  générale  de  la  Rochelle  lui  avait  conférées' 
^  >  Yasser ,  écrivain  protestant ,  bon  juge  eri  cette  matière 
"^t  «  que  certains  esprits  chauds  et  emportés  du  Bas- 
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AnsdeJ.C.      Rol^an  craignit  que  les  armées  royales  ire  s'em^ 

i6a2.     parassent  de  Saint-Gilles,  dont  Féglise  avait  été^ 

transformée  en  forteresse ,  et  la  fit  démolir  àinsÊ 

que  toutes  les  fortifications  que  Bertidkères  y  avait 

ajoutées^      ,         '  « 

L'armée  Ai.  roi  sVi^ancait  en  effet  du  côté  de* 
Montpellier,  dont  les  environs  avaient  été  déjà 
ravagés  par  celle  que  commandait  le^  duc  de  Mont- 
morency ;  tout  se  préparait  pour  ïe  siège  de  cette' 
ville ,  et  le  dbc  de  Rolian  y  mit  une  garnison^  sous 
les  ordres  de  Callonges ,  brave  officier.  La  position* 
du  due  était  tout  à  la  fois  périlleuse,  et  pénible  ;. 
il  sentait  le  besoin  de  la  paix,  mais  il  était  à  ku 
tête  de  forcenés  qu'il  ne  pouvait  maîtriser,  et,, 
d'un  autre  côté  ,  ses  principaux  officiers  chjer- 
chaient  à  traiter  séparément.  Son  lieutenant  géné- 
ral Bertîchères  négociait  pour  son  propre  compte  ^. 
et  son  exemple  était  suivi  par  plusieurs  mestres. 
de  camp  (i).  Le  duc  de  Rohan  le  sut  et  livra  au 
supplice  Jean  Bimard ,  l'un  d'entre  eux ,  Jié  à  Nis- 
mes,  capitaine  religionnaire  de  réputation  ,  dont 
Ménard  rapporte  longuement  la  fin  tragique. 

»  Languedoe  poussèrent  avec  trop  dé  TÎolenee  un  seigneur^ 
»  dont  le  nom,  £t-il,  devait  être  respectable  à  tous  1er 
»  ritormés,.  ». 

La  véritable,  causé  de  I9  disgrâce  de  Ch^killon  auprës^ 
des  calvinistes  avait  été  sa  modëratkin  et  les  efforts  con- 
tinuels qu'il  gisait  pour^  empêcher  une  guerre  dont  il  pré-^ 
voyait  les  résultats.  .      v 

(i)  Histoire  du  hangiiçdoc^  tom.  v ,  pag.  538v 
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L'armée  royale  étaît  déjà  amvée  à  Bézîcrs  ,  et  j^n^jeJ-C 
le  roi ,  dans  le  dessein  d'isoler  MontpelliCT ,  fit  »6îa. 
prendre  les  devans  au  prince  de  Condé  qui  la 
commandait ,  pour  soumettre  les  places  des  en- 
virons et  couper  toutes  Içs  communications  avec 
Nismes ,  Uzés  et  les  Cevennes.  Le  prince  vint  se 
poster  à  Saint-Julien ,  église  ruinée,  .située  entre 
Lunel  et  Massillargues  ,  dont  il  forma  le  siège  en 
même  temps,  et  qu'il  emporta  dans  peu  de  jours; 
Aim argues  reçut  garnison  ,  et  le  duc  de  Rohan 
vint  se  fixer  à  Nisn^es  où  il  ne  s'occupa  que  de 
la  conservation  du  pays.  La  ville  fut  divisée  en 
six  quartiers  dont  chacun  fournit  six  compagnies. 
Elles  furent  placées  sous  le  commandement  de 
trente-six  capitaines  :  tous  les  habitans  y  furent  en- 
régimentés. On  nomma  un  commissaire  général 
pour  distribuer  Jes  vivj'es ,  faire  de  nouvelles  pro- 
visions et  veiller  à  l'entretien  des  gens  de  guerre. 

Le  roi ,  se  trouvant  encore  à  Bézîers ,  rendit 
une  ordonnance  par  laquelle  il  autorisait  l'évêque  . 
de  Nismes  et  le  chapitre  des  chanoines  d'user  de 
représailles  sur  les  biens  des  huguenots ,  pour  ré- 
parer Jes  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées.  Des  in- 
formations judiciaires  avaient  été  faites  à  cet 
égard ,  ^t  on  leur  permit  de  saisir  toutes  les  va- 
leurs qu'ils  pourraient  découvrir  appartenant  aux 
religionnaires  des  pays  qui  se  trouvaient  en  état 
de  révolte  (i). 

(f  )  Pour  fixer  la  Talear  des  dommae§9  que  les  chanoinei 
ataient  éprouyés  y  il  fut  procédé  à  plusieurs  enquêtes  et 
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AnsâeJ.C.  ^""^  ^"^  ^^  Rohan^  malgré  ses  préparatifs, 
i6a2.  setitaît^plus  que  jamais  le  besoin  de  la  paix^  maïs 
il  n'était  point  maître  de  la  faire  ;  le  connétable 
de  Lesdiguières ,  qui  s'était  assez  long-teqips  dis- 
tingué à  la  tête  du  parti  des  réformés ,  renouvelait 
ses  propositions ,  et  tout  porte  à  croire  qu'ilagissaît 
.  dans  le  véritable  intérêt  de  ses  anciens  alliés» 
Rohan  les  écouta  ,  les  communiqua  an  bureau 
de  direction  établi  à  Nismes  ,  et  demanda  lui- 
même  d'être  assisté  dans  les  négociations  par  deux 
députés  expérimentés  ;  il  fît  la  même  demande  à 
Montpellier  et  Uzés  ;  il  eut  plusieurs  entrevues 
avec  le  connétable  dans  le  village  dé  Saint-Ger- 
vasy ,  et  Ton  était  presque  parvenu  à  s'accorder. 
Un  seul  article  proposé  par  Lesdiguières  rompit 
les  conférences  ;  les  calvinistes  np  voulurent  jamais 
y  accéder  :  il  portait  que  le  roi  entrerait  dans  les 
tilles  de  Nismes ,  Montpellier  et  Uzés.  Ces  trofs 
métropoles  du  protestantisme  tremblèrent ,  dans 
-  le  fait  y.  pour  leur  liberté  y  et  donnèrent  pour  pré- 
texte de  leur  refus  un  propos  attribué  au  prince 
de  Condé  qui  les  menaçait ,  disait-on  ,  du  pillage 
$i  l'armée  royale  pénétrait  dans  leurs  murs. 

informatîoiis  judiciaires.  Les  dommages  aux  églises,  bâti-* 
mens ,  et  aux  bois ,  furent  estimés  plus  de  5oo,ooo  fr. ,  et 
dans  cette  sopime  n'étaient  point  compris  les  vases  sacrés  ^ 
les  omemens  d'église ,  les  meubles  des  maisons  dévastée»., 
et  tous  les  revenus  des  bénéfices  dont  les  religionnaires 
^étaient  emparés  :  l'église  récemment  bâtie  >  qne  Ton  venait 
de  démolir,  avait  coûté  iâ5,ooo  fr.  ^-^ 
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Xa  répugnance  du  peuple  à  souffrir  l'entrée  du  AnsdcJ.C 
3Î  paraissait  invincible  ;  le  duc  de  Rohan  essaya      i6^z. 
e  la  vaincre,  et  ne  réussit  qu'à  perdre  sa  po-* 
»iilarité.  Les  circonstances  de  cette  intrigue  sont     / 
apportées  avec  tant  de  naïveté  par  Pvulmann  ,  et 
lëcèlent  si  bien  l'esprit  du  moment,   qu'on  ne 
saurait  se  dispenser  de  les  faii-e  connaître. 

Le  duc  étant  dans  le  temple  au  moment  de  la 
prière  du  soir,  adressa  la  parole  au  peuple,  lui 
dit  qu'il  travaillait  pour  obtenir  la  paix ,  et  ne  vou- 
lait cépendapt  rien  finir  sans  son  consentement; 
qu'il  ferait  en  sorte  qu'on  laissât  subsister  les  for- 
tifications  et  qu'on  ne ,  touchât  pas  aux  libertés 
portées  par  les  édits.  Il  avait  eu  soin  de  répandre 
<lans  la^  foule  plusieursv.de  ses  émissaires  qui  l'ap- 
plaudirent, et  le  peuple  cria  confusément  qu'on 
lui  laissait  tout  pouvoir.  Les  magistrats ,  les  Consuls 
et  le  consistoire ,  n'eurent  ni  le  temps  ,    ni  les 
moyens  de  proposer  aucune  remontrance. 

Le  lendemain ,  le  duc  se  rendit  à  Uzés ,  ha- 
rangua le  peuple  de  la  même  manière ,  et  eut  le 
même  succès  •,  mais  les  deux  villes,  regagnées  par  ' 
leurs  ministres  et  par  leurs  consuls ,  se  concertèirent 
avec  Montpellier ,  et  refusèrent  d'accepter  la  paix 
aux  conditions  qui  leur  étaient  imposées.  Le  duc 
de  Rohan  fit  de  nouveaux  efforts  pour  ramener 
à  son  avis  les  habitans  de  Nismes  ;  il  convoqua 
chez  lui  tous  les  ministres,  et  leur  représenta  qu'il 
ne  pouvait  méconnaître  Tascendant  qu'ils  avaient 
sur  le  peuple  ;  que  c'était  d'eux  qu'il  ^devait  at- 
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7    j  j  ^  tendre  de  le  décider  à  une  paix  nécessaire  ;  que 
i6a2.     ^®  comte  de  Mansfeld ,  qui  leur  annonçait  un  se- 
cours d'Allemands  5  avait  été  défait  ;  que  le  Haut- 
Languedoc  était  hors  d'état  'de  résister ,  les  Ce- 
vennes  ébranlées ,  et  qu'il  ne  restait  plus  aucun 
moyen  de  résistance  ;  qu'il  fallait  nécessairement 
se  résoudre  à  accepter  la  paix  et  à  recevoir  le 
roi  dans  les  trois  villes.  Le  ministre  Fauchier  prit 
la  parole  ,  et ,   après  quelques  phrases  prélimi- 
naires mais  insignifiantes,  pour  attester  leur  res- 
pect envers  le  duc,  il  lui  déclara  que  l'entrée  du 
roi  dans  les  trois  villes  en  serait  la  ruine  et  en- 
traînerait la  perte  de  leurs  libertés ,  non  que  le 
roi  fût  capable  de  manquer  à  ses  promesses ,  mais 
parce  que  son  conseil,  composé  de  brouillons  et 
de  factieux ,  le  porterait  à  des  extrémités  funestes. 
Le  duc  eut  beau  insister ,  les  ministres  persistè- 
rent dans  leur  avis  ,  et  lui  sigilifièrent  que  telle 
était  la  volonté  du    peuple.  La  querelle  devint 
animée  ,  et  le  duc  de  Rohan ,  irrité  de  leur  ob- 
stination ,  leur  dit  qu'ils  étaient  des  républicains  et 
desfaclieux ,  qu'il  aimerait  mieux  comtoander  à  une 
troupe  de  loups  qu'à  uiie  assemblée  de  ministres. 
Il  réunît,  le  même  jour^  le  Conseil  de  ville 
et  les  principaux  habitans ,  pour  leur  exposer  que , 
puisque  la  paix  était  impossible ,  il  était  pressant 
de  secourir  Montpellier  ;  que  Nismes  et  Uzés  pou- 
vaient seuls  le  faire ,  et  demanda-  les  fonds  né- 
cessaires pour  armer  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
TOcs.  Le  conseil ,   vu  l'urgence   et  l'impossibilité 


Digitized  by  VjOOQIC 


IDE   Ï-^HISTOIRE   DIE    NISMES,  383 

ifl'uii  emprunt ,  mit  à  .sa  disposition,  une  somÀie  de  j^^^^jeJ^cI' 
1 8,000  liv.  sur  es  premiers  deniers  des  impositions      ^q^^^ 
ordinaires';  on  leva  des  troupes  ^  Ton  parvint  en 
«iTet  à  réunir  quatre  mille  hommes.  Nismes  fouiv 
nit  encore  des  provisions  de  bouche  et  une  grande 
quantité  de  munitions  de  guerre. 

Rnlmann  se  plaint  de  ce  que  le  duc  de  Rohan 
formait  à  -dessein  des  demandes  exagérées  pour 
latigu.er  la  ville.  La  méfiance  contre  lui  était  ex- 
trême ;  on.  crut  q[u  il  voulait  livrer  Nismes  au  con- 
nétable Lesdiguières ,  dont  les  troupes  parurent 
â  la  YU^e^des  remparts,  et  un  détachement  de  la 
garnison  fitnaè  sortie  cofitre  elles,  malgré  toutes 
les  représentations  du  duc  de  Rohan.  On  fut  plus 
loin  :  on  prit  des  précautions  contre  ce  dernier  ; 
les  corps-de-garde  furent  doublés ,   et  il  lui  fut 
impossible  de  ne  pas  s'apercevoir  des  mesures  in- 
jurieuses dont  il  était  l'objet.  Il  sortit  le  jour  même 
de  la  ville  pour  aller  se  mettre  à  la  tête  de  ses 
troupes  ;  dès  qu'il  se  fut  éloigné ,  les  consuls  se 
fortifièrent  et  firent  garder  les  portes  comme  en 
présence  de  l'ennemi.  * 

Le  rqi  avait  déjà  ,  depuis  quelque  teihps  ,  in- 
vesti Montpellier  ;  mais  les  travaux  du  siège  n'a- 
vançaienl:  pas,  la  défense  était- vigoureuse  et  le 
fanatisme  avait  armé  jusques  aux  femmes.  Une  cir- 
constance favorisait  encore  les  assiégés  :  il  existait 
dans  la  cour  deux  partis  ;  l'un  voulait  la  guerre , 
l'autre  désirait  la  paix  ;  celui-ci  était  parvenu  à 
inspirer  au  roi  quelque  méfiance  contre  le  prince 
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AnsdeJ  C  ^®  Condé ,  qui  était  à  la  tête  des  partisans  de  la 
i6a2.     guerre.' 

Le  connétable  de  Lesdiguières  et  le  duc  de 
Rohan  se  virent  de  nouveau  ;  ils  convinrent  même 
entre  eux  d'un  traité  qui  confirmait  l'édit  de  Nan- 
tes ,  réduisait  les  places  de  sûreté  accordées  aux 
réformés  à  la  Rochelle  et  Montauban,  et  ordon- 
nait que  les  fortifications  des  autres  villes  seraient 
démolies ,  du  moins  en  partie  :  le  gouvernement 
de  Nismes  devait  être  donné  au  duc  de  Rohan , 
mais  sans  garnison. 

Il  pénétra  dans  Montpellier  pour  engager  les 
babitans  à  accepter  ce  traité  ;  mais  ils  se  refusèrent 
de  consentir  a  la  condition  qui  portait  que  le  roi 
entrerait  dans  la  ville.  Les  plus  échauffés  soute- 
naient que  le  duc  les  avait  trahis  ,  et  menaçaient 
ses  jours  ;  les  plus  raisonnables^,  après  l'avoir 
écouté ,  convinrent  de  ne  rien  conclure  sans  s'être 
concertés  avec  Nismes  et  Uzés  (i). 

Pendant  ce  temps  leà  attaques  continuèrent , 
l'armée  du  roi  se  renforçait  à  chaque  instant , 
et  ,  parmi  les  troupes  que  le  duc  de  Rohan 
avait  réunies  pour  secourir  Montpellier  ,  il  n'eu 

(i)  La  populace  donnait  au  duc  de  Rohan  le  nom 
d^escàmbarlat  :  c'est  Pëpitjiète  injurieuse  dont  elle  se  servait 
pour  designer  tous  ceux  qui  rentraient  dans  l'obéissance 
du.  roi. 

Le  duc  put  juger  du  prix  qu'il  faut,  attacher  à  la  faTCur 
populaire ,  dès  que  l'on  s'écarte  de  la  ligne  de  ses  devoirs  : 
l'idole  de  la  veille  est  presque  toujours  )>risée  le  lendeip' 
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troura  aucune  qui  voulut  s^enfermer  datïs  la  ville  jk^nsdeJ.C, 
assiégée  (i).  1622. 

Le  duc  ,  voyant  que  Montpellier,  réduit  à  ses 
propres  forces  ,  était  hors  d'état  de  résister  (2), 

0)  Yoici  comment  s'exprime  le  duc  de  Roha^  dans  ses 
Mémoires^  liv.  u,  pag.  m^2  :  «  Ceux  de  Montpellier  ne 
»  voulurent  accepter  les  conditions  de  l'entrée  du  roi  dans 
»  leur  Ville  ^  appréhendant  l'oppression  '  de  leur  liberté  à 
»  cause  de  Panimosité  du  prince  de  Condë,  Ce  que  voyant'^ 
»  il  les  exhorte  à  se  bien  défendre,  et  leur  promet  qu'il 
»  alloit  travailler  à  leu^  secours  ;•  à  quoi  i^  n'obmit  aucune 
»  sorte  de  diligence  pour  Payancer.  Mais^  comme  la  différence 
»  est  grande  de  promettre  de  l'argent  et  d'en  donner  ^  aussi 
»  au  lieu  de  dix  jours  qu'il  comptoit  employer  pour  pré- 
»  parer  iedit^secours ,  ses  pas  à  Nismes ,  Uzés  ^t  aux  Cevennes  ^ 
w  non  sans  péril  de  sa  personne  ,  ne  purent  qu'en  cinq 
•»  semaines  mettre  quatre  mille  hommes  ensemble ,  encore 
t>  ne  fust-ce  sans  promettre  à  la  pluspart  des  capitaines  que 
•»  ce  n'estoit  que  pour  faire  la  paix  plus  ad  vanta  geusement, 
»>  et  non  pour  les  ]eter  dans  Montpellier ,  tant  la  conster^ 
*>  nation  étoit  grande.  «» 

(2)  Ce  n'est  pas  ce  que  croyaient  et  répétaient  les  calvi- 
nisteSé  Rulmann  rapporte  qu'après  la  reddition  de  la  place  y  . 
un  ami  de  Callongés  ,  qui  commandait  la  garnison  ,  lui  ayant 
.  observé  qu'il  était  difficile  de  concevoir  qu'on  eût  rendu 
une  place  en  état  de  se  défendre  encore  long-temps  ^ 
Gallonges  s'excusa  sur  ce  que ,  lorsqu'il  avait  accepté  le  gou- 
vernement de  Montpellier ,  le  duc  de  Rohan  lui  avait  fait 
promettre  de  la  rendre  au  roi  ou  à  lui  dès  qu'on  le  som« 
merait  de  tenir  parole  ,  et  qu'il  n'avait  pas  cru  devoir  j 
manquer. 

Cette  anecdote  nous  paraît  apocryphe  :  le  découragement 
des  troupes  calvinistes  ,  leur  p^tit    nombre ,  la  force  é$ 
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AnsdeJ.C.  P*^^*  oulrc  et  accepta  les  propositions  de  paix  qu  on 
i6aa.  luî  pf&ait  ;  il  envoya  un  député  à  Nismes  pour 
exposer  au  conseil  de  la  rille  qu'il  avait  dû  en 
agir  ainsi  dans  Fintérêt  même  du  parti  ;  que  la 
paix  était  la  plus  avantageuse  possible  ;  ^  quie  d  ail- 
leurs les  fortifications  ne  seraient  dçmolies  qu'en 
partie  et  après  Fexécution  complète  de  Fédit  de 
pacification ,  le  licenciement  de  Far mée  royale  et 
la  restitution  de  Sommières  aux  églises  réformées. 

Cette  communication  fut  loin  de  satisfaire  Fas- 
semblée  ;  elle  nomma  des  députes  pour  se  rendre 
à  Montpellier  ,  se  concerter  avec  ceux  de  cette 
ville  9  et  agir  selon  les  circonstances  ;  elle  fit  en 
même  temps  déclarer  au  duc  qu'elle  le  suppliait 
de  se  départir  du  gouvernement  de  Nismes  y  les 
habitans  étant  dans  la  ferme  résolution  de  se 
maintenir  dans  leur  liberté  et  de  n'être  assujétis 
à  personne. 

En  arrivant  à  Montpellier^  ces  députés  trou- 
vèrent les  choses  consommées ,  et  se  virent  con- 
traints de  ratifier  le  traité  sans  examen.  Le  roi 
fit  publier  la  paix  dans  son  camp  le  i8  octobre, 
et  chargea  le  connétable ,  le  prince  de  Joinville 

l'armée  assiégeante ,  tout  devait  faire  présager  l'issue  d'une 
lutte  qui  aurait  entraîné  dès  lors  la  ruine  des  reb'gionnaîres 
dans  le  Bàs-Languedoc.  Le  dévouement  cLu  duc  de  Rohan 
pour  son  parti  ne  peut  être  suspect  ;  l'histoire ,  à  cet  égard , 
lui  a  rendu  justice ,  et  l'exil  dans  lequel  il  vécut  lorsque  les 
guerres  civiles  eurent  été  apaisées ,  parle  assez  haut  en  sa 
laveur. 
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«ït  le  itiarëchal  de  Créqui ,  de  recevoir  les  hom-  "I     ,  ,  ^ 
.    .  ,      -  ,  .  AnsdeJ.C. 

mages  et  les  soumissions  de  la  ville.  11  y  entra      ^g^^^ 

le  !20  (i) ,  et  le  duc  de  Rohan  fit  savoir  aux  consuls 
de  Nismes  qu'il  restei^it  lui-même  a  Montpellier 
pour  assurer  lexëcution*  de  tous  les  articles  par- 
ticuliers qui  avaient  été  convenus. 

De  Montpellier  le  roi  se  rendit  à  Aimargues , 
«t ,  malgré  le  conseil  de  plusieurs  personnes  de 
sa  cour ,  il  tint  la  parole  qu'il  avait  donnée  de 
ne  point  entrer  dans  Nismes  ;  il  se  dirigea  sur 
Arles  :  c'est  dans  cette  seconde  ville  qu'il  signa 
l'ordonnance  qui  rendait,  à  la  première  le  siège  du  , 
présidial  transporté  à  Beaucaire  depuis  les  troubles. 

Le  connéjtable  de  Lesdiguières  arriva  bientôt  à 
Nismes ,  accompagné  seulement  des  getis  de  sa 
maison  pour  ne  donner  aucun  ombrage  aux  ha- 
bitans  ;  mais ,  malgré  cette  condescendance ,  ceuxr 
ci  craignirent  ^u'on  ne  les  forçât ,  aux  termes  du 
traité ,  à  accepter  pour  gouverneur  le  duc  de  Rohan , 
et  témoignèrent,   par  une  délibération  prise  en 


(0  Le  roî  fit  observer  la  discipline  la  plus  sévère  à  son 
armée  lors  de  l'entrée  des  troupes  à  Montpellier  ;  il  fut 
religieux  observateur  de  la  parole  donnée  de  respecter  les 
religionnaires  ;  lin  soldat ,  qui  se  permit  quelques  violences 
contre  l'un  d'entre  eux ,  fut  pendu  sur-le-champ  ,  et  le 
ministre  Fauchier ,  député  de  la  ville  de  Nismes  ,  témoin 
de  la  conduite  du  roi ,  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  promit ,  a  u 
nom  des  religionnaires ,  une  obéissanpe  et  un  dérouement 
que  rien  ne  pourrait  désormais  altérer.  (  Manuscrit  d^ 
Rulmann.  } 


Digitized  by  VjOOQIC 


388  A5KÉGÉ 

ÂnsdeJ.C  assemblée  générale ,  la  ferme  résolution  de  s'y 
i6aa».  opposer  et  de  se  maintenir  en  pleine  liberté  :  on 
rendit  d  ailleurs  au  connétable  tous  les  honneurs 
^dïis  à  celui  qui  représentait  la  personne  du  sou- 
verain; les  troupes  furent  mises  sous  les  armes, 
et  les  religionnaires  purent  faire  parade  de  leurs 
forces. 

Un  des  premiers  soins  du  connétable  à  Nismes 
fut  de  statuer  sur  les  demandes  que  le  chapitre 
de  la  cathédrale  formait  contre  les  religionnaires; 
elles  se  bornèrent ,  pour  le  moment,  à  réclamer 
aux  consuls  un  lieu  propre  et  décent  pour  célé- 
brer le  service  divin ,  un  logement  pour  les  cha- 
noines, leur  rétablissement  dans  la  jouissance.de 
leurs  biens ,  deniers  et  revenus ,  et  la  restitution 
du  cimetière  et  du  clocher  avec  ses  cloches.  Ces 
demandes^  furent  accordées .:  on  exigea  cependant 
que  les  chanoines ,  malgré  la  démolition  de  leurs 
maisons  ,  fussent  soumis  à  payer  le  loyer  des  lo- 
gemens  qu'ils  occuperaient  ;  ils  y  consentirent  et 
la  ville  leur  accorda  une  indemnité  pour  la  pre- 
mière année. 

Cette  première  difficulté  franchie ,  le  conné- 
table s'occupa  à  déterminer  la  partie  des  fortifi- 
cations qui  devait  être  démolie  ;  les  consuls  lui 
présentèrent  le  plan  général  des  ouvrages  qui  les 
composaient  ;  il  prît  une  règle  et  partagea  le  plan 
au  milieu  par  une  barre ,  laissant  aux  consuls  le 
droit  de  désigner  la  partie  qu'ils  voulaient  con- 
server ;  le  ministre  Fauchicr ,   témoiii  de  cette 
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proposition  ,  ne  consulte  aucun  de  ses  collègues,  j^^sdeJ  C 
s'avance  précipitamment ,  et ,  sans  pouvoir  comme  1622, 
saris  réflexion ,  fait  un  choix  que  le  connétable 
accepte.  Il  était  complètement  désavantageux  à  la 
ville  ;  Fauchier  fut  désavoue ,  mais  le  mal  était 
sans  remède  (i) ,  le  connétable  réclama  des  consuls 
les  otages  qui  devaient  ga^rantir  la  démolition  des 
fortifications ,  nomma  un  commissaire  chargé  d'ac- 
tiver les  travaux  ,  et  se  rendit  peu  de  jours  après 
à  Avignon  pour  y  rejoindre  le  roi. 

Ce  prince ,  pendant  l'absence  du  connétable , 
avait  réuni  à  Beaucaire  les  états-généraux  du  Lan- 
guedoc ,  et  avait  obtenu  d'eux  des  secours  consi- 
dérables en  argent;  il  séjourna  quelque  temps  à 
Avignon  ,  et  se  rendit  de  la  à  Lyon. 

JXismes  exécutait ,  mais  lentement ,  les  condi- 
tions du  traité  de  paix  ;  les  consuls  élevèrent 
même  plusieurs  difficultés  sur  l'interprétation  des 
ordres  qu'ils  avaient  reçus.  On  se  mit  enfin  en 
mesure  d'obéir  ;  les  otages  que  réclamait  le  conné- 
table furent  désignés  et  envoyés  à  Grenoble  (2). 

(0  Le  mltiistre  Fauchîer ,  plein  de  zèle  pour  son  parti  , 
pardissalt  doué  d'un  caractère  vif,  ardent*,  enthousiaste, 
mais  peu  réfléchi.  Ménard  prétend  que  ,  dans  cette  cir- 
constance ,  il  agit  avec  une  précipitation  qui  lui  était  na- 
turelle ,  et  compromit  les  intérêts  de  tous  les  habltans , 
par  lesquels  il  fut   généralement  désapprouvé   (  tom.   v  , 

pag-    474)- 

(2)  Les  otages  donnés  par  la  ville  de  Nismes  furent  au 
nombre  de  quatre  :  Antoine  de  Lagorce  9  garde  des  archives* 
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AnsdeJ.C  ^"^^  députatioïi  fut  nommée  pour  pm-ter  au  roî 
1627.  1®^  assurances  de  la  soumission  de  la  ville ,  et  les 
travaux  de  la  démolition  commencèrent  vers  la 
fin  de  novembre  ,  par  celle  du  bastion  de  la 
couronne.  Ils  furent  momentanément  suspendus 
par  la  mort  du  commissaire  qui  devait  y  présider; 
mais  il  fut  presque  aussitôt  remplacé. 

L'évêque  de'Nismes,  Pierre  de  Valemod ,  était 
extrêmement  avancé  en  âge;  il  avait  obtenu  un 
coadjuteur  en  la  personne  de  Jean  Bonnet  de 
Toiras ,  frère  du  maréchal  de  ce  nom ,  qui  prit 
iGaS.  le  titre  d'évêque  de  Césarée  :  il  vint  occuper  le 
siège  de  Nismes  dans  les  premiers,  jours  de  jan- 
vier 1623.  L'évêque  titulaire  lui  abandonna  le 
gouvernement  du  diocèse  pour  vivre  dans  là  re- 
traite à  Saint^y allier ,  lieu  de  sa  naissance. 

L'année  iGaS  fut  pour  la  France  sans,  événe- 
ment remarquable,  si  l'on  excepte  l'élévation 
toujours  croissante  de  Févêque  de  Luçon  ,  qui 
venait  d'obtenir  la  pourpre  romaine .  çous  le  nom 
de  cardinal  de  Richelieu ,  et  se  frayait  à  grands 
pas  le  chemin  du  ministère. 

Dans  le  Languedoc  ,  la  chambre  de  Tédit  avait 
été  transférée  de  Castres  à ,  Béziers ,  et  la  tran- 
quillité se  rétablissait  dans  la  province.  A  Nismes, 
les  Récolets  obtenaient  une  ordonnance  pour  con- 

de  la  sénéchaussée  ;  Jean  de  Percet,  seigneur  de  Laporte; 
Pierre  d'Albenas  ^  écu  jer ,  et  Jean  d'Ostalî ,  avocat.  La  Tille 
leur  accorda  3  fr.  par  jour  pour  leur  dépense ,  pendant 
le  séjour  qu'ils  feraient  à  Grenoble. 
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Iraindre  lés  consuls  à  leur  accorder  la  miême  éten-  jy^sdeJ-C 
due  de  fonds  et  de  terrain  que  celle  dont  on  s'était      i^Z^ 
emparé  pour  y  construire  les  fortifications. 

Le  duc  de  Rohan  avait  suivi  d'abord  la  cour 
jusques  à  Lyon  ^  et  pressait  viveniait  le  roi  de 
faire  sortir  les  gens  de  guerre  restés  à  Montpellier 
contre  la  teneur  des  promesses  et  articles  secrets. 
Il  obtint  enfin  une  lettre  de  ce  prince  (i)  adressée 
à  Yalançai  y  qui  commandait  dans  cette  ville  ^ 
pour  en  faire  déloger  les  troupes ,  et  revint  dans 
le  Languedoc  s'assurer  de  l'exécution  de  Tédit  et 
se  concerter  avec  les  commissaires  du  roi.  Jl  se 
rendit  d'abord  à  Montpellier  et  trouva,  en  arri- 
vant ,  qu'on  avait  introduit  des  nouveautés  con- 
traires à  l'intérêt  des  calvinistes,  dans  le  choix 
du  consulat  des  marchands  )  il  s'en  plaignit  à  la 
cour  et  rendit  la  lettre  du  roi  à  Valançai ,  qui 
promit  d'obéir. 

Le  but  de  ce  dernier ,  en  évacuant  Montpellier,, 
était  d'occuper  les  Cevennes  avec  les  forces  qu'il 
avait  à  sa  disposition  ;  il  prit  pour  prétexte  la 
nécessité  de  leur  procurer  des  logémens ,  mais  le 
duc  de  Rohan,  informé  de  son  dessein  ,  prévint 
les  peuples  de  ne  pas  recevoir  les  troupes ,  et 
emplaya  la  médiation  des  commissaires  du  roi  ^ 
qui  le  sollicitèrent  d'arrêter  leur  marche  pour  ne 
pas  troubler  le  rétablissement  d( 
ne  tint  aucun  compte  de   ces 


0)  Histoire  du  Langiiedoe^  tom. 
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Ansde  J  C  ^^^^  ^®  Sauve  et  de  Qanges  seules  laî  ouTrîrent 
1623.     leurs  portes  ,  ceUes  de  tous  les  autres  lieux  lui 
furent  fermées. 

L'élection  des  consuls  de  Montpellier  était  sur 
le  point  d'avoir  lieu;  les  religionnaires  avaient 
formé  le  plan  d'en  exclure  tous  les  catholiques; 
ils  sVdressèrent  au  doc  de  Rohan  pour  venir 
appuyer  leurs  brigues.  Yalançai  craignit  que  la 
présence  du  duc  n'échauffât  les  esprits  ;  il  lui 
écrivit  de  ne  pas  entrer  dans  Montpellier  :  le 
duc  négligea  cet  avis  ;  mais  ^  dès  qu'il  fut  arrivé  y 
.Yalançai  s'assura  de  sa  personne  ,  et  le  retint 
prisonnier  dans  ses  appartemens  (i). 

La  cour  craignit  que  1  arrestation  da  duc  ne 
troublât  la  province  ;  elle  ordonna  sa  mise  en 
liberté ,  mais  Yalançai  était  venu  à  bout  de  ses 
desseins  et  avait  obtenu  à  Montpellier  la  nomi- 
nation d'un  consulat  mi-parti.  Le  duc  de  Rohan 

(1)  Le  dac  de  Rohan  prëtend,  dans  ses  Mémoires,  qu'î] 
n'était  revenu  à  Montpellier  qu'après  être  coBvenu  de  son 
retour  avec   Yalançai  ,  et  l'en   avoir  prévenu  (  liv.   m  9 

Fg-    '49). 

S'il  en  était  ainsi  ,  son  arrestation  serait  nne  perfidie  ; 
mais  il  est  impossible  de  croire  à  cette  version.  L'historien 
du  Languedoc,  atteste  :  que  la  lettre  de  Yalançai ,  qui  pré- 
venait le  duc  de  Rohan  de  ne  pas  entrer  dans  Montpellier, 
lui  fut  remise  par  Desilés  ,'qui  possédait  toute  sa  confiance, 
et  la  réponse  que  le  conseil  général  de  Nismes  fit  à  Yalançai  » 
lorsque  celui-ci  Pinforma  de  la  détention  du  duc ,  prouve 
que  ce  dei*nier  ne  fut  arrêté  que  parce  qu'il  avait  cherché  h 
faire  usage  de  son  iniuence  dans  la  nomination  des  consuls^ 
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ne  borna  point  la  ses  démarches  ,  et  ses  sollici-j^j^g^gj  (j^ 
talions  obtinrent  de  la  cour  que  les   troupes  en-      i6a3. 
voyées  dans  les  Cevennes  seraient  rappelées. 

Il  paraît  que ,  malgré  tous  les  soins  qu^il  se 
donnait,  il  n'obligeait  que  des  ingrats  ;  Nismes 
témoigna  la  plus  grande  indifférence  à  J'époque 
de  son  arrestation ,  et  les  consuls  ,  ayant  commu- 
niqué au  conseil  la  lettre  de  Valançai  qui  la  leur 
apprenait ,  la  réponse  de  celui-ci  fut  peu  flatteuse 
pour  le  duc  :  «  a  esté  àrresté  ,  dit  la  délibération , 
»  qu'il  sera  respondu  en  ceste  manière;  que 
»  puisque  le  subjet  de  la  détention  du  dict  sei- 
»  gneur  est  tirée  de  l'appréhension ,  que  le  dict 
»  sieur  de  Valançai  avoit  qu'il  ne  vînt  brouiller 
»  dans  Montpellier  la  nomination  et  élection  des 
»  nouveaux  consuls  en  la  dicte  ville  ;  que  cette 
»  ville  n'a  nul  inthêrèts  en  celui  du  dict  seigneur 
»  de  Rohan  ;  que  le  roy  est  clément  et  juste  pour 
»  faire  justice  à  un  chascun  ;  néanlmoings  sup- 
»  plier  le  dit  sieur  de  Valançai  de  n'altérer  rien 
»  au  nouveau  consulat,  suivant  les  édits  et  bre- 
»   vêts  de  sa  majesté  ». 

Malgré  ces  procédés,  que  le  duc  de  Rohan 
n'ignorait  pas  sans  doute  ,  il  forma  le  dessein  de 
venir  résider  à  Nismes ,  et  s'y  rendit  en  effet  dès 
qu'il  eut  été  mis  en  liberté.  Les  premiers  essais 
de  son  autorité  iie  lui  furent  pas  désavantageux  ; 
îl  exerça  sans  obstacle  ,  pendant  deux  mois  ,  les 
fonctions  de  gouverneur  ,  mais  le  présidial  et  le  , 
consistoire  s'attachèrent  bientôt  à    le  dénigrer- 
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"l  j^j  ç  Oh  le  rendit  suspect  au  peuple;  les  habitans qni 
i6a3u  l'avaient  comblé  d'honneurs  passèrent  d'une  extré- 
mité à  l'autre  ;  les  consuls  refusèrent  dé  bit  porter 
les  clefe  de  la  ville  et  de  recevoir  de  Im  le  mot 
d'ordre;  il  fut  abreuvé  de  dégput  et  quitta  Nismes 
pour  se  rendre  à  Castres. 

L'ouvrage  des  démolitions  ordonnées  s'avançait 
cependant  soms  la  di^ction  du  commissaire  Qnil- 
lais  y.  qui  employait  pour  détruire  les  fortifications 
le  même  ingénieur  que  les  consuls  avaient  em- 
ployé pour  les  faire  élever  (i).  Les  catholiques 
sollicitaient  vivement  auprès  de  la  cour  leurentière 
démolition  ;  mais  les  reli^onnraires-  s'y  opposaient  ^ 

(i)  Cet  kigëmeur,  da-  nom  âe  Claude*  M'altraît,  joa& 
dans  Phistoire  un  rôle  assçz  équivoque  ;  il  avait  dirigé  les 
fortifications  de  Mismçs,  et  la  ville,  pour  le  récompense? 
de  son  zèle ,  lui  ayait  accordé  une  gratification  de  3oo  pis- 
tôles ,  quo^ue  déjà  la  démolitioa  de  ces  Ê^rtifications  fût 
ordonnée^ 

£mplojé  par  le  commissaire  Qufllaîs  pour  cette  démo* 
Ikion  Y  il  y  mit  tant  de  zèle  qu'il  voulait  faire  démolir 
même  la  partie  des  travaux  dont  le  roi  avait  autorisé  h 
conservation.  H  allait,  de  maison  en  maison,  engager les^ 
habitahs  à  signer  nn  écrit  ou  requête  pour  favoriser  ce 
projet  ;  les  religionnaires  en  furent  instruLts^  et  dirigèrent 
des  poursuites  contre  lui. 

Nous  le  verrons  bientôt ,  lorsque  la  gue  Te  civile  renoa- 
vellera  ses  fureurs,  présenter  un  nouveau  plain  de  forti- 
fication ,  et  se  montrer  à  la  tète  de  ceux  qui  voulaient  mettre 
Mismes  en  état  de  défense. 

Serait-il  donc  vrai  que  Fintérêt  a  toujours  été  le  seul 
mobile  de  la  plupart  des  actions  des  hommes? 
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ils  avaient  pour  eux  la  parole  royale  et  les  condi-  ^usjeJ  €L 
lions   arrêtées/  x6;i3* 

Le  cierge  et  les  catholiques  de  Nîsmes  avai^it 
avec  les  religionnaires  plusieurs  sujets  de  discorde 
que  nécessitèrent  les  décisions  de  la  cour  ;  elle 
accorda  aux*  chanoines  là  démolition  des  forti- 
fications pour  être  employée  à  rebâtir  Içùrs  églises  ; 
elle  eut  à  statuer  sur  une  foule  de  réclamations 
relatives  aux  charges;  imposées  sur  les  catholiques 
pendant  les  temps  de  troublés.  Les  Récolets  furent 
indeipmsés  du  terrain  qu'on  leur  avait  enlevé, 
et  les  consuls  de  Nismes  ,  rendant  eux-mêmes 
hommage  à  la  conduite  bienveillante  de  ces  reli- 
gieux ,  offrirent  de  leur  acheter  le  jardin  dun 
particulier  qui  paraissait  à  leur  bienséance  ;  mais 
l'harmonie  était  loin  '  encore  de  régner  entre  les 
deux  partis  ,  et  l'exécution  paisible  de  l'édit  ,  en 
ce  qui  concernait  la  restitution  des  révenus  du 
clergé  et  le  rétablissement  dé  la  religion  catho- 
lique ,  éprouvait  de  nombreuses  difficultés.  Les 
chanoines  étaient ,  il  est  vrai ,  rentrés  dans  Nis- 
mes ;  ils  avaient,  une  seconde  foia,  converti  leur 
ancien  réfectoire  en  église,  mais  on  refusait  à 
l'évêque  l'administration  des  hôpitaux  ;  les  mi- 
nistres affichaient  leurs  thèses  sur  -la  porte  même 
de  la  cathédrale,  et  se  faisaient  payer  leurs  appoin- 
temens  par  les  fermiers  de  la  dîme  ;  les  prêtres 
étaient  souvent  troublés  dans  leur  saint  ministère  ; 
les  jours  des  religieux  étrangers  qui  passaient  à 
Nismes  étaient  menacés.  Les  catholiques  des  cam- 
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jk  ^  j  Q  pagnes  n'étaient  pas  plus  heureux  :  aucun  lieor 
1623.  n'était  à  l'abri  des  entreprises  des  religionnaires  ; 
ils  établirent  à  main  armée  un  prêche  à  Manduel 
et  à  Bellegarde  ;  presque  toutes  les  églises  des- 
Cevennes  avaient  été  transformées  en  temples  ; 
on  refusait  de  les  rendre  ;  les  catholiques  étaient 
tyrannisés  ;  le,  service  divin  n'avait  pu  être- 
rétabli  dans  Anduze. ,  et  une  chapelle  de  cette 
dernière  ville  avait  été  Follet  d'une  horrible  pro- 
fanation ;  enfin  on  ne  souffrait  point  dans  cette 
partie  du  diocèse  que  les  curés  visitassent  leurs 
'  malades  et  leur  rendissent  les  derniers  devoirs- 
selonr  le  rît  de   l'église  romaine  (i). 

Cet  état  pénible  se  prolongea  pendant  toute 
l'année  lôaS  ,  et  présageait  de  nouveaux  trou- 
bles qui  ne  tardèrent  pas  en  effet  d'éclater;  les- 
habitans  ^e  Nismes  surent  s^en  défendre  pendant 
■624^  quelque  temps  encore  y  et  l'année  1624  s'écoula  sans 
événemens  marquans  pour  cette  ville.  Pendant -ce 

(i)  Ceux  qui  désirent  des  détails  peuvent  consulter 
Ménard,  tom.  Vi,  pag.  482  et  483»  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  d'observer  que  nous  sommes  en  garde  contre 
eux  )  nous  en  avons  fait  connaître  les  motifs  :  ces  détails 
sont  tous  puisés  dans. le  cahier  des  plaintes  présenté  au 
roi  par  le  clergé,  ou  dans  les  déclarations  que  l'on  exi- 
geait des  nouveaux  convertisr  qui ,  souvent  pour  plaire  au 
nouveau  parti  qu'ils  embrassaient ,  accusaient  leurs  ancien» 
co-religionnaires.  La  déclaration  de  foi ,  publiée  par  Pierre 
de  Yèze ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  (  voyez  la 
note  pag.  36 1  ),  contient  une  foule  d'anecdotes  isuxs  les- 
quelles Ménard  a  pris  beaucoup  ùe  ses  documens. 
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temps,  la  présence  du  cardinal  de  Richelieu  au  j^^g^^j  (j^ 
ministère  se  faisait  déjà  sentir  ;  les  armées  françaises      i6a4. 
entraient  dans  la  Valteline  ,  et  la  cour  de  France 
cherchait  à  affaiblir  l'hifluence  de  l'Espagne  en 
Italie. 

Rohanet  Soubise  étaient  alors  Tunique  cause  des 
mouvemens  qui  agitaient  la  province.  Mécontens 
de  la  cour  ,  ils  alléguaient  sans  cesse  pour  prétexte 
l'inexécution  de  l'édit  et  la  nécessité  d'employer 
la  force  des  armes  pour  contraindre  le  roi  à 
son  exécution:  leurs  principaux  griefs  étaient  la 
construction  dune  citadelle  à  Montpellier ,  et  le 
refus  qu'on  faisait  aux  Rochellois  de  détruire  le 
fort  Louis ,  situé  à  peu  de  distance  de  leur  ville. 
Cette  dernière  se  regardait  comme  bloquée  ;  elle 
n'ignorait  point  que  le  cardinal  de  Richelieu  faisait 
équiper  une  flotte  dans  un  des  ports  de  la  Bre- 
tagne, et  se  croyait  menacée  par  cet  armement. 

Les  deux  frères  étaient  à  Castres  occupés  à 
remuer^le  Haut-Languedoc  ,  tandis  que  leurs  par- 
tisans agissaient  dans  les  Cevennés  et  dans*  Je 
Bas-Languedoc.  Nismes  repoussa  avec  fermeté 
toutes  les  sollicitations  dont  il  fut  alors  l'objet, 
et  le  roi  entretint  sa  fidélité  par  plusieurs  lettres 
qui  le  rassuraient  sur  ses  intentions  à  son  égard. 
On  peut  croire  cependant,  sans  lui  faire  injure , 
que  l'animosité  que  les  religionnaires  conservaient 
encore  contre  le  duc  de  Rohan  (i)  entrait  pour 

(x)  Cette  haine  pour  le  duc  de  Rohan  était    telle   que 
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Ansde J.C,  beaucoup  dans:  leur  décision  >  car  ïtÈ  catholiques 
ifi24.     n'en  étaient  pas  plus  favorablement  traites  y  et  nous 
verrons  bientôt  se  reproduire  le  même  esprit  de 
faction  et  les  mêmes  excès. 

la  duckessç  de  Rohan ,  fille  du  dac  de  Sully  ^  dont  le  nom 
devait  être  cher  aux  calvinistes ,  passant  à  Nismes  dans 
le  mois  de  décembre  1624  ^  fut  traitée  en  étrangère  par 
les  consub  de  Mismes ,  et  ne  reçut  aucun  des  honneurs  que 
les  autres  villes  d^  son  passage  lui  avaient  accordés.  Elle 
coucha  à  l'auberge  des  Arènes ,  et  partit  le  lendemain  sans 
Touloir  assister  au  prêche.  Il  parait  même  qu^un  émissaire 
fut  chargé  de  la  suivre  dans  son  voyage  qui  se  dirigeait 
yers  Avignoi),  et  sut  lui  arracher  des  confidences  peut-^ 
être  imprudentes. 
.  Pu  reste,  le  principal  but  de  sa  course  était  d'engager  les 
'  pays  qu'elle  traversait  à  entrer  dans  les  projets  tramés  alors 

par  le  duc  de  Rohan  et  son  frère  le  duc  de  Soubise  ;  car  ^ 
à  son  retour  à  Nismes ,  elle  reçut  la  visite  des  consuls , 
des  ministres  et  de  .ses  anciens  amis ,  les  exhorta  ouverte* 
ment  à  se  mettre  en  état  de  défense ,  et  leur  donna  la 
nouvelle  de  la  prise  du  fort  Blavet  en  Bretagne  par  le  duc 
de  Soubise ,  qui  fut  le  premier  fait  d'armes  de  la  seconde 
guerre  civile  dont  le  récit  occupera  le  livre  suivant. 

La  ville  de  Nismes  fut  insensible  aux  sollicitations  de  la 
duchesse  de  Rohan ,  et  fit ,  au  contraire ,  préveiiir  la  cour 
de  ce  qui  se  passait» 

(  Ménard,  tom.  v,  pag,  488  et  ^uiv.  ;  Rulmann,  Histoite 
manuscrite  y  narration  a»^') 
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LIVRE  XIX. 


Âu  moment  où  Ton  était  encore  à  la  cour  dans  Ans  de  J.  G. 
%me  parfaite  sécurité  ,  Soubise ,  à  la  tête  d'une  *^^5- 
lescadre  qu'il  avait  armée  par  les  soin$  des  habitans 
<le  la  Rachelle  ,  sortait  de  l'île  de  Rhé  et  entrait , 
à  la  faveur  de  la  nuit,  dans  le  port  Blavçt ,  vul- 
gairement appelé  port  Louis  (i).  Il  y  trouva  six 
grands  Taisseaux  désarmés  dont  il  s'empara,  se 
rendit  maître  de  1^  ville ,  mais   il  échoua  dans 

(i)  M,  Burry.,  dans  son  Histoire  de  Louis  XIII  ^  pré- 
tend que  le  duc  de  Soubise  entra  dans  le  port  'Blavet  le 
iS  janvier ,  et  l'historien  de  Nismes  ,  Ménard  ,  assurp  que 
les  consuls  furent  instruits  de  cette  prise  par  une  lettre 
partie  de  Paris  ,  à  *  la  date  du  1 2  janvier ,  qui  leur  parvint 
le  20  du  même  mois.  Un  des  deux  écrivains  est  à  coup  sûr 
dans  l'erreur  ;  mais  Ménard  est  trop  exact  pour  que  nous 
puissions  la  rejeter  sur  lui ,  et ,  sans  fixer  aucune  date  pré- 
cise à  ce  premier  acte  d'hostilité  qui  entraîna  la  ruine  de 
la  Rochelle  et  celle  des  huguenots ,  nous  nous  sommes 
borné  à  dire  avec  le  duc  de  Rohan  ,  dans  ses  Mémoires , 
liv.  III ,  que  le  duc  de  Soubise  attaqiia  le  fort  Louis  dans 
les  premiers  jours  de  l'année  iG^S. 
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AnsdeJ.C.  ^^  entreprise  contre  le  fort ,  et  se  vit  obligé 
^6â5.  d'évacuer  la  place  en  emmenant  les  vaisseaux  dont 
il  s'était  rendu  maître  ;  il  regagna  File  de  Rhé 
et  s'empara  de  celle  d'OIéron  j  la  Rochelle  prit 
les  armes  :  tels  furent  les  commencemens  de  la 
troisième  guerre  civile. 

La  masse  du  parti  huguenot  était  étrangère  à 
ce  coup  de  main.  La  plupart  des  villes  religion- 
naires  du  Languedoc  désavouèrent  Soubise  dans 
l'origine  et  promirent  d'être  fidèles.  La  nouvelle 
de  la  révolte  parvint  à  Nismes  le  20  janvier  ;  les 
magistrats  des  deux  religions  furent  réunis ,  et  Ton 
convint  unanimement  dans  cette  assemblée  d'en- 
voyer au  roi  des  députés ,  chargés  de  lui  garantir 
la  fidélité  des  habitans  :  cette  députation  fut  ac* 
cueillie  avec  une  bienveillance  particulière. 

Elle  ne  rassura  pas  cependant  entièrement  la 
cour  sur  la  tranquillité  du  pays.  Le  duc  de  Rohan 
soulevait  en  personne,  le  Haut-Languedoc  ,  tandis 
que  ses  émissaires  étaient  en  mouvement  dans  le 
Bas-Languedoc  et  dans  les  Cevennes  ;  le  duc  de 
Montmorency  vint  à  Nismes ,  suivi  de  plusieurs  ré- 
gimens  qui  furent  cantonnés  dans  les  environs.  Le 
conseil  de  ville  fit  des  démarches  réitérées  pour  ob- 
tenir l'éloignement  des  troupes  :  ce  gouverneur  de 
la  province  n'osa  assumer  sur  lui  cette  responsa- 
bilité ;  les  députés  de  la  ville  furent  obligés  de 
•  s'adresser  directement  à  la  cour  qui,  plus  con- 
fiante ,  accorda  ce  que  l'on  demandait ,  et  fit  sortir 
les  régîmens  du  diocèse  de  Nismes. 
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Uautorit^  ne  négligea  d  ailleurs  aucune  dé-  AnsdcZcl 
marche  pour  maintenir  la  tranquillité  de  la  con-  i6ai. 
frée.  La  chambre  de  l'édit  séante  à  Béziers  envoya 
des  commissaires  pour  s'assurer  des  villes  du  res- 
sort ;  elle  ordonna  que  tous  les  religionnaires 
prêteraient  un  nouyeau  serment  de  fidélité  dont 
elle  fît  dresser  procès-verbal ,  et  voulait  même 
exiger  que  les  communautés  s'engageassent  à  le 
tenir  par  une  clause  pénalcé  Nismes  s'y  refusa  ; 
mais  il  chargea  son  premier  consul  de  se  trans- 
porter dans  les  principales  villes  religionnaires 
du  Languedoc ,  nommément  à  Castres  et  à  Mon- 
tauban ,  pour  exhorter  les  habitans  de  ces  villes 
à  imiter  son  exemple  et  à  être  fidèles  au  roi. 
Ce  député  ne  remplît  pas  sa  mission  :  Ménard  n'en 
indique  pas  la  cause  ,  l'histoire  nous  l'apprend. 
Déjà ,  à  cette  époque ,  Castres  et  Montauban  avaient 
pris  part  à  la  révolte  et  envoyaient ,  au  contraire , 
des  députés  pour  soulever  les  Cevennes  et  engager 
Nismes  dans  leur  parti. 

Ce  .n'était  pas  sans  motif  que  l'on  prenait  tant 
de  précautions  :  des  bruits  précurseurs  de  la  tem- 
pête circulaient  dans  le  pays  ;  les  catholiques  de 
Nismes,  craignant  une  nouvelle  persécution,  se  dis- 
posaient à  quitter  la  ville  (i) ,  çt  le  duc  de  Rohail , 

(i)  On  accusait  les  protestans  de  préparer  une  seconde 
Michelade.  Informés  de  ces  bruits ,  ils  en  recherchèrent 
l'auteur  et  les  attribuèrent  au  chanoine  Magne  ;  ils  youlaient 
contraindre  le  présidial  à  informel  contre  lui  comme  cou- 
pable du  délit  de  calomnie. 

//.  a6 
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T  ,  j  ^  nommé  à  Castres  chef  et  général  de  la  ligue 
i6a5.  protestante ,  déjà  parvenu  à  mettre  en  mouve- 
ment presque  tout .  le  Haut-Languedoc ,  s'avan- 
çait vers  Nismes  de  concert  avec  Brison  ,  Tancien 
gouverneur  de  cette  ville  ;  il  convoquait  à  Anduze 
une  assemblée  générale  des  Cevennes  pour  y  orga- 
niser la  guerre  civile. 

Brison ,  qui  voulut  essayer  d'entrejr  dans  Nismes , 
y  fut  mal  reçu ,  et ,  craignant  de  compromettre  sa 
liberté ,  il  rebroussa  chemin.  Les  députations  de 
la  Rochelle  ,  de  Montauban  et  de  Castres  y  qui 
parcouraient  le  pays  et  cherchaient  à  soulever  les 
réformés ,  ne  furent  pas  plus  heureuses  :  Prismes 
et  Uzés  résistèrent  à  toutes  les  sollicitations. 

Ce  n'est  pas  que  le  duc  de  ÎVohan  n  eût  des 
partisans  puissàns  dans  la  ville  :  le  ministre  Yel- 
lieu  y  très-accrédité  parmi  le  peuple  ,  sollicitait 
vivement  en  sa  faveur  ,  et  déjà  le  présidial  voyait 
son  autorité  compromise  ;  mais  le  conseil  de  ville, 
soutenu  par  l'assemblée  générale  des  trpis  ordres , 
et  confirmé  dans  sa  règle  de  conduite  par  une 
députation  de  Montpellier ,  promit  de  rester  fidèle 
au  roi  et  prit  la  délibération  d'employer  même  la 
force ,  s'il  le  fallait  ,  pour  repousser  le  duc  de 
,Rohan ,  et  l'empêcher  d'entrer  dans  Nismes  au 
,  mépris  de  la  volonté  du  conseil  (i). 

(i)  La  résolution  des  autorités  de  la  ville  de  Nismes  fat 
exprimée  d'une  manière  si  prononcée  ,  que  l'assemblée  géné- 
rale des  Cevennes  réunie  à  Anduze  déclara  la  ville  de  Nis- 
mes en  état  d'interdit,  conuue  désertant  la  cause  de  la 
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Le  duc  ne  se  rebuta  point ,  il  aflfermit  son  au-  ^nsdeJ.C. 
torité  dans  les  Cevcnnes  ,  fut  confirmé  par  Tas-  1625. 
semblée  d'Anduze  dans  là  charge  de  général  des 
religionnaires  )  et ,  comptant  sur  ses  partisans ,  il 
se  mit  en  marche  pour  venir  à  Nismes  ;  il  fut 
cependant ,  cette  fois ,  forcé  de  renoncer  à  son 
projet  (1)  ,  rassembla  des  troupes  ,  et  fit  attaquer 
Sommières  dont  il  s'empara ,  mais  qu'il  fut  con* 
traint  d'abandonner  presquaussitôt. 

Nismes ,  comme  on  peut  le  prévoir ,  était  dans 
la  plus  grande  fermentation  ;  le  duc  de  Rohan  y 
comptait  beaucoup  de  créatures  y  on  y  faisait  ou- 
vertement des    levées  de  gens  de  guerre  en  sa 

religion  :  heureux  les  habitans  ,  si ,  continuant  de  résister 
à  l'intrigue  ,  ils  eussent  méprisé  les  effets  ridicules  de  cette 
interdiction  ! 

(i)  On  avait  député  auprès  de  lui  Lagrange ,  avocat,  et 
un  nommé  Gaillard ,  pour  le  dissuader  de  venir  â  Nismes  ; 
mais  ces  deux  députés  qui  étaient  ses  partisans  secrets ,  au 
lieu  de  le  détourner  de  ce  projet ,  l'engagèrent  à  l'exécuter. 
Le  présîdial  et  les  consuls  ,  instruits  que  le  duc  se  mettait 
en  marche  ^  s^occupèrent  sans  relâche  k  détacher  de  lui 
ses  principaux  partisans.  On  flatta  l'ambition  des  uns;  on 
caressa  l'amour- propre  du  ministre  Yellieu  ,  et  on  obtint 
d'eux  de  signer  un' billet  qui  déclarait  au  duc  que  sa  pré- 
sence ne  servirait  qu'à  porter  le  trouble  dans  la  ville  ;  que 
la; porte  lui  en  serait  fermée,  et  qu'il  fallait  attendre  un 
instant  plus  favorable  :  Yellieu  poussa  même  l'hypocrisie 
ou  la  complaisance  jusques  k  prêcher  au  temple  contre  le 
duc  de  Rohan ,  et  à  le  comparer  à  Architopel  qui  mangeait 
à  la  table  de  David  et  qui  était  cependant  son  plus  grand 
ennemi.  (  Ménard  ,  tom.  v ,  pag.  5o5.  } 
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iLnsdeJ.G»  f^^^ur.  Le  ministre  Velliea  prêchait ,  il  est  vrai , 
i6a5.  conti'e  lui  au  temple  pour  satisfaire  «es  confrères 
ennemis  du  duc  ;  mais  il  agissait  en  sa  faveur.  Il 
parait  que  la  répugnance  du  plus  grand  nombre 
des  calvinistes  à  le  recevoir  dans  Nismes  ,  tenait 
moins  au  désir  d'être  fidèles  k  leur  serment  envers 
le  souverain  ,  qu'à  la  crainte  de  se  donner  un 
maître.  Ils  avaient  peut-être  aussi  conserverie 
souvenir  des  maux  qu'ils  avaient  déjà  soufferts. 

Mais  les  menées  du  duc  de  Rohàn  l'emportè- 
rent bientôt  ;  il  se  forma  dans  Nismes ,  si  l'on  en 
croit  Rulmann^  un  parti  qui  affectait  le  désir  de 
conserver  au  consulat  toute  son  autorité ,  de  refiiser 
de  se  soumettre  à  la  tyrannie  ,  rejeter  l'autorité 
du  gouverneur,  et  néanmoins  voulait  admettre  le 
duc  dans  la  ville  :  ceux  qui  le  composaient  se 
répandaient  en  invectives  contre  les  modérés  ou 
trembleurs  du  parti ,  qu'ils  appelaient  escambar^ 
lats ,  et  proposaient  la  convocation  d'un  conseil 
généî^al  ,  afin  d'y  former  un  conseil  particulier 
composé  de  seize  personnes  qui  gouverneraient  la 
ville  sous  Tautorlté  des  consuls. 

Ce  projet  fut  d'abord  rejeté  :  ses  auteurs  ne 
perdirent  pas  courage  ;  ils  firent  sonner  à  coups 
redoublés  la  cloche  qui  d'ordinaire  appelait  les 
principaux  habitans  à  se  réunir  en  conseil  général  ; 
le  peuple  y  accourut  en  foule  ,  l'assemblée  fut 
tumultueuse  ;  les  magistrats  du  présidial ,  même 
ceux  qui  étaient  religionnaires ,  n'osant  résister, 
refusèrent  de  s  y  trouver,  et  la  mesure  fut  adoptée. 
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Cependant  la  cour  ne  cessait  de  faire  des  dé- ^^[^^^^j^. 
marches  pour  apaiser  les  troubles:  les  députés  i6a5. 
que  Nismes  avait  envoyés  auprès  d'elle  en  avaient 
rapporté  l'assurance  positive  que  le  roi  avait  donné 
des  réponses  favorables  à  toutes  leurs  demandes  ; 
ils  en  instruisirent  formellement  le  conseil  de 
•ville  réuni  le.i4  d'août  ;  mais  il  était  de  la  des- 
tinée de  Nismes  religionnairé  d'être  toujours  en 
lutte  contre  son  souverain ,  et  le  duc  de  Roban 
it^ecueillit  bientôt  le  fruit  de  toutes  ses  intrigues. 
Sûr  du  succès ,  il  voulut  donner  à  l'adhésion 
qu'il  désirait  une  sorte  de  solennité  utile  à  ses 
projets.  Des  députés  nommés  en  apparence  par 
l'assemblée  réunie  à  Anduze ,  se  présentèrent  au 
conseil  de  ville  le  8  septembre  1625  ,  et  deman- 
dèrent la  convocatio^  d'une  assemblée  générale  à 
laquelle  le  consistoire  en  corps  assista.  Les  dé- 
putés ,  dans  un  long  discours ,  fii'ent  le  tableau 
des  combats  qui  se  livraient  sous  les  murs  de  la 
Rochelle  7  du  dévouement  du  due  de  Rohan,  des 
ravages  auxquels  les  églises  réformées  étaient  ex- 
posées y  et ,  après  avoir  appîtoyé  les  habitans  de 
Nismes  sur  le  sort  de  leurs  co-religionnaires ,  ils 
n'oublièrent  pas  de  leur  faire  sentir  combien  était 
dangereux  y  pour  le  parti ,  l'exemple  d'une  ville 
comme  Nismes ,  qui  ne  pouvait  manquer  d'être 
imitée  par  toutes  celles  de  la  province. 

Il  paraît  que  la  délibération  fut  longue  et  sé- 
rieuse ;  on  y  admit  plusieurs  personnes  notables 
que  Ion  adjoignit  au  conseil  ^  «l  les  députés  d«s- 
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AiisdeJ.C.  Ceyennes   emportèrent  Fassurance   que  la   i^ille 
i695«     était  prête  à  se  déclarer  pour  eux  et  s'emploirait 
avec  chaleur  pour  remédier  à  leurs  maux« 

Malgré  cette  déclaration  y  la  plupart  dés  mem- 
bres de  rassemblée  penchaient  pour  la  paiac  ;  il 
est  même  à  croire  que  le  conseil  de  ville  fut 
entraîné  y  dans  cette  circonstance  ,  au  delà  des 
intentions  particulières  de  ceux  qui  le  compo- 
saient. Nismes  voulut  viser  à  Timpoftance  du 
protectorat  protestant  ;  mais  il  devint  dupe  de  i»a 
Tanité ,  et  tomba  sous  la  dépendance  du  duc  de 
Rohan;^  dont  le  pouvoir  ne  trouva  bientôt  plus 
de  contradictions.  Le  parti  qui  voulait  la  guerre 
triompha  ,  et  la  ville  se  trouva  engagée  dans  une 
lutte  qui  se  prolongea  presque  sans  interruption 
jusques  en  1629  ,  et  eut  des  résultats  funestes 
pour  le  -calvinisme. 

Pendant  ce  temps  Tévéque  titulaire  de  Nismes, 
Pierre  de  Yalernod ,  terminait  ses  jours  dans  la 
retraite  à  Saint-Vallier  ;  des  combats  fréquens 
ensanglantaient  le  Haut-Languedoc  ;  l'armée  royale 
y  était  commandée  par  le  maréchal  de  Thé- 
mines  ,  qui ,  après  avoir  soumis  plusieurs  places 
dans  les  environs  de  Castres ,  avait  porté  le  théâti^e 
de  la  guerre  dans  le  comté  de  Foix. 

Après  une  démarche  aussi  décisive ,  Nismes  ne 
pouvait  se  dispenser  d 
semblée   générale  de 
Rohan  avait  convoqu 
et  qu'il  présida.  On  &'< 
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assemblée ,  et  on  envoya  une  dëputatioti  au  roi  AnsdeJ.C. 
pour  en  traiter ,  tant  au  nom  du  duc  de  Rohan      1Q2S. 
qu'a  celui  des  églises  réformées  :  le  baron  d'Au- 
bais  y  député  de  Nismes  y  fut  mis  à  la  tête  de  la 
députation. 

Rohan  se  rendit  immédiatement  à  Nisines  pour 
encourager  par  sa  présence  les  dispositions  favo- 
rables de  ses  partisans  ;  il  y  fut  reçu  en  triomphe 
par  ce  même  peuple  qui  Tavait  en  quelque  sorte 
chassé- peu  de  temps  auparavant;  il  témoigna  , 
en  entrant  dans  la  villç ,  des  dispositions  paci- 
fiques (i)  ,  mais  elles  ne  rassurèrent  point  les  ma- 
gistrats catholiques ,  qui  s'évadèrent  dans  la  nuit 
ainsi  que  plusieurs  ecclésiastiques  et  se  retirèrent 
dans  les  villages  voisins.  Il  parut  d'abord  s'opposer 
à  tout  projet  de  réparer  les  fortifications  de  la 
ville ,  et  disait  que  Ton  ne  devait  chercher  à  dé* 
:  sarmer  le  rof  qu'en  invoquant  son  indulgence  : 
il  tenait  sans  doute  ce  discours  pour  éprouver 
les  membres  du  conseil  et  le  consistoire  qui  l'eil- 
touraient ,  car  il  changea  bientôt  de  langage  et 
parla  dès  le  lendemain  ,  dit  Ménard  ,  de  la  néces- 
sité de  se  fortifier. 

Déjà  il  s'était  assuré  du  vœu  des  habitans  y  et 

(])  U  fut  accaeîUi  par  les  cris  de  :  't;tVe  Rohan  /  et  ré- 
pondit à  haute  voiiL  :  si  vou^  eussiez  fait  cela  il  y  a  six 
mois ,  vous  auriez  déjà  la  paix»  Un  des  gentilshommes  de 
sa  suite  disait  au  peuple  :  vous  feriez  mieux  de  crier  vix^e 
le  roi  !  Lorsqu'on  lui  parlait  de  fortifications ,  il  répondait  : 
il  ne  faut  pas  parler  de  fortifications  y  mais  dç  paix. 
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AnsdeJ.C. conroqua  un  conseil  général  ;  laffluence  fat  si 
i&a&.  extraordinaire  que  rassemblée  se  tint  dans  le  tem- 
ple. Il  fut  facile  au  duc  de  Rohan.,  dont  les  émis' 
saires  avaient  successivement  parcouru  toute  la 
ville,  d'émouvoir  une  réunion  aussi  tumultueuse; 
il  crut  devoir  lui  faire  sentir  la  nécessité  d'une 
union  étroite  entre  toutes  les  église^  réformées  du 
royaume ,  et  le  besoin  de  mettre  la  ville  de  Nismes, 
véritable  capitale  du  parti  dans  la  province  y  en 
état  de  résister  auz  violences  de  leurs  ennemis. 
Il  parut  vouloir  conserver  aux  consuls  toute  l'au- 
torité ,  mais  il  proposa  de  non^mer  un  comité 
particulier  muni  d'un  pouvoir  absolu ,  pour  pres- 
crire toutes  les  mesures  nécessaires  au  projet  de 
fortifier  de  nouveau  la  ville ,  et  d'y  faire  entrer  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  dont  elle  avait 
besoin. 

Ce  plan  fut  adopté  :  l'assemblée  renouvela  le 
serment  d'union  j  le  comité  directeur  fut  nomnolé; 
il  fut  ajouté  qu'il  n'agirait  que  sous  l'influence 
des  consuls.  Ces  derniers,  ainsi  que  le  conseil  de 
ville  et  tous  les  gens  sages, ne  se  trompèrent  pas 
sur  la  valeur  de  cette  réserve ,  dès  l'instant  où  l'as- 
semblée venait  de  faire  revivre  toute  l'autorité 
du  duc  de  Roban  en  lui  donnant  le  titre  de  chef 
et  général  des  églises  réformées ,  tel  qu'il  le  tenait 
des  assemblées  précédentes  et  de  celle  de  la 
Rochelle. 

Le  conseil  de  ville  ordinaire  crut  devoir  tenter 
un  dernier  effort  ;  il  fît  prier  le  duc  de  nu  rien 
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iimover  avant  le  retour. des  députés  envoyés  à  la  XnIdëjLU 
cour  pour  traiter  de  la  paix.  Mais  celui-ci  n'écouta     i6a5. 
aucune  remontrance  ;  il  remplit  le  bureau  de  di- 
rection de  personnes  à  sa  dévotion  y  qu  il  désigna 
lui-même ,  et  le  mit  en  fonctions. 

Le  premier  soin  de  ce  bureau  fut  de  s'occuper 
des  munitions  de  guerre ,  des  fortifications  y  de 
la  levée  des  tailles  et  impositions  ;  il  prit  sur  tous 
ces  articles  des  mesures  absolues  et  despotiques  ; 
on  fit  faire  le  dénombrement  des  habitans ,  et  on 
les  força  à  travailler  aux  fortifications  par  corvées. 
La  direction  des. travaux  fut  encore  donnée  à 
Maltrait  ;  presque  tous  les  magistrats ,  même  reli- 
gionnaires ,  ne  pouvant  plus  révoquer  en  doute 
l'ambition  du  duc  et  ses  projets ,  se  r.etirèrent  de 
la  ville. 

Rohan  9  dans  cet  intervalle ,  avait  fait  un  voyage 
à  Uzés ,  où  il  avait  été  reçu  comme  un  libérateur. 
Son  projet  était  de  se  rendre  dans  les  Gevennes 
pour  l'éunir  des  forces  ;  mais  il  lui  importait  de 
s'assurer  d'Alais  qui  ne  s'était  point  encore  déclaré 
ouvertement  r  il  s'y  fit  précéder  par  un  gentil- 
homme du  pays  nommé  Marmeyrac ,  qui  se  mit 
a  la  tête  de  ses  partisans ,  de  sorte  que ,  le  duc 
ayant  trouvé  les  portes  fermées ,  Marmeyrac  les 
lui  ouvrit  et  les  Gevennes  entières  reconnurent 
son  autorité  (i).  Il  profita  de  cette  circonstance 
pour  tenir  à  Alais  une  assemblée  générale  du  Bas- 

<i}  Mimoir€t  du  duc  de  Rohan  ,  liv.  ni ,  pag«  76* 
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AnsdeJ.C.  t»aiïgu^oc ,  datts  laquelle  on  s'occupa  encore  Se 
i6i5.  négociations  pour  la  paix^  ce  qui  ne  J'empêcha 
pas  de  faire  une  levée  de  trois  mille  hommes  ^ 
d'organiser  le  charroi  de  son  artillerie ,  de  visitCF 
toutes  les  Cevennes  ,  d'y  faire  jurer  l'union ,  et 
de  se  faire  reconnaître  pour  général. 

Les  deux  partis  entrèrent  en  campagne  ;  la 
contrée  de  la  Vannage  fut  particulièrement  ex- 
posée aux  courses  des  royalistes  y  et  obtint  de 
Nismes  un  secours  de  cent  mousquetaires  qui  furent 
distribués  dans  les  divers  villages ,  selon  le  besoin. 
Ce  secours  fut  bientôt  insuffisant ,  et  il  fallut  en 
enYoyér  d'autres.  Pour  y  parvenir ,  le  bureau  de 
direction  ordonna  la  levée  d'un  corps  de  milice 
réglée ,  composée  d'étrangers  ,  e;t  soldée  par  la 
ville.  Pendant  ce  temps ,  on  ne  cessait  point  de 
travailler  avec  activité  aux  fortifications. 

Ces  mouvemens  de  guerre  forcèrent  le  parle- 
ment de  Toulouse  à  transférer  le  présidial  de 
Nismes  à  Beaucaire  ;  mais  le  bureau  de  direction 
s'opposa  à  la  sortie  des  magistrats  et  de  tous  ceux 
qui  étaient  attachés  au  barreau.  Après  avoir  em- 
ployé les  prières  et  les  sollicitations  pour  les  re- 
tenir et  les  rassurer ,  il  Crut  devoir  prendj:'e  la 
mesure  violente  de  ne  laisser  sortir  aucun  meuble 
de  la  ville  et  de  faire  saisir  tous  ceux  qu'on  es- 
sayerait de  transporter.  Le  duc  de  Rohan  appuya 
la  décision  du  bureau  par  une  ordonnance  qui 
défendait  la  sortie  de  tous  procès  ,  registres  et 
papiers  y  de  l'argent  et  des  denrées  ;  mais  cette 
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rîgueqr  fut  inutile ,  les  officiers  du  présidial  avaient  AnsdeJ.C. 
presque  tous  fui  la  ville,  les  avocats  et  les  pro-  'i6a5, 
cureurs  les  avaient  suivis ,  ou  s'évadaient  journel- 
lement. Une  nouvelle  ordonnance  )  plus  rigoureuse 
que  la  première ,  n'eut  pas  plus  de  succès ,  tant  il 
est  vrai  qu'en  état  de  société  la  distribution  de 
-la  justice  est  le  premier  des  besoins  ,  et  néan- 
moins la  seconde  ordonnance  défendait  à  tous 
religiornnaires  de  reconnaître  le  présidial  transféré 
à  Beaucaire  ,  de  plaider  devant  lui ,  à  peine  d'être 
réputés  déserteurs  de  l'union  des  églises  réformées., 
et  traités  en  ennemis. 

Le  comité  de  direction  n'oubliait  rien  au  sur- 
plus dans  Nismés  pour  organiser  une  défense  sé- 
rieuse ;  il  faisait  confectionner  des  armes  à  feu  ; 
il  prit  à  son  service  un  canonnier  anglais  ;  on 
fabriqua  des  affûts  d'artilldrie  y  et  l'on  eut  le  soin  ^ 
par  l'ordre  du  duc  de  Rohan  ,  de  couper  les  bois 
nécessaires  à  cette  fabrication  dans  les  terres  des 
catholiques.  On  établit  un  corps-de-garde  à  Bouil- 
largues  ;  on  avait  d'abord  le  projet  de  démolir 
la  tour  et  l'église  de  Saint-Nicolas-de-Campagnac , 
situées  sur  le  bord  du  Gardon  ;  on  préféra  à  ce  parti  1626. 
celui  d'y  établir  une  garnison  et  de  faire  garder 
le  pont  qui  aboutissait  à  ces  deux  édifices. 

Cependant  les  troupes  royalistes  parcouraient 
la  campagne  ;  les  habitans  de  la  Vannage  se  virent 
forcés  d'enfermer  leurs  denrées  dans  des  lieux 
clos.  La  garnison  du  fort  de  Sainte^ Anastasîe  enr 
leva  les  troupeaux  de  la  boucherie  à  la  porte 
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▲n»deJ.C.  n^^^e  ^^  1^  ^'^^  1  ^^y  Quoique  cette  entreprise  fut 
i6a6.!     réprimée  f  les  chemins  et  les  campagnes  n'offrirent 
aucune  sûreté.  ^ 

Les  religionnaires( ,  de  leur  eôté^  ne  demeu»- 
raient  pas  dans  Finaction.  Instruits  que  quelques 
compagnies  royalistes  y.  parties  du  Gaylar  sous  le 
commandement  du  marquis  de  PoKtes ,  s'avanr- 
çaient  vers  le  fihone ,  et  devaient  se  trouver  à 
Bellegarde  le  9  janvier  1&26  y.  ils.  firent  sortir  de  la 
ville 9  à  minuit^  unfDrt  déf^M^hement  de  huit  cents 
hommes  dans  le  dessein  de  les  enlever.  Ce  dér 
lâchement  trouva  les  compagnies  royalistes  baiK 
rieadées  et  fortifiées  dans  leurs  logemens ,  il  les 
attaqua  sans  succès. à  plusieurs  reprises  :  Sainte 
Cosmes  y  qui  commandaijt  le  eorps  des  religion- 
Aaires  y  fut  blessé  mortellement  dans  cette  actionr^ 
^  et  eut  plusieurs  soldats  tués  ou  blessés. 

Le  duc  de  Rohan  y  à  cette  époque  y  était  dans 
le  Haut-Languedoe ,  qui,  pressé  vivement  par 
Thémînes  ,  cherchait  à  se  détacher  de  lunion  et 
menaçait  de  faire  sa  paix  particulière.  Les  cal- 
vinistes avaient  un  intérêt  puissant  à  ce  qu'il 
ne  fût  traité  que  d'une  paix  générale ,  et  le  but 
du  voyage  du  duc  de  Rohan  était  de  raffermir  les 
peuples  du  Haut-Languedoc  ,  et  surtout  ceux  die 
Castres,  dans  leur  première  résolution. 

Il  s'occupait  cependant  sans  relâche  des  négo- 
ciations déjà  entamées.  Plusieurs  assemblées ,  réu- 
nies successivement  par  ses  ordres  à  Castres  et  à 
Milhaud  en  Rouergue  y  nommèrent  des  députer 
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^chargés  de  représenter  les  religionnaîres  du  Haut  *     ,  j  ^ 
«t  du  Bas-Laûguedoc ,  des  Cevennes ,  du  Gevau-     9:626. 
«dan ,  de  la  Haute-Guienne  et  du  pays  de  Foîx. 
Ils  devaient ,  concurremment  avec  les  députés  de 
la  Rochelle ,  travailler  à  xme  paix  généi^ale ,  et  la 
cour  avait  consenti  à  les  entendre.  ' 

Pendant  que  le  duc  de  Rohan  établissait  «on 
autorité  dans  le  Haut-Languedoc ,  c^lle  qu'il  avait 
dans  Nismes  était  sur  le  point  de  lui  échapper. 
le  marquis  de  M ontbrun  ,  gentilhopime  dauphi- 
nois ,  petit-fils  de  Charles  Dupuy  de  Montbrun , 
nn  des  anciens  capitaines ,  calvinistes  les  plus  re- 
onommés  par  leur  bravoure ,  était  venu  se  fixer  à 
Nismes  avec  ses  deux  frères  ,  et  y  avait  acquis  une 
réputation  de  courage  qui  ne;  cédait  point  à  celle 
•de  son  aïeul  ;  il  était  constamment  i  la  tête  des 
troupes  ;  il  s'était  distingué  au  combat  de  Belle- 
garde  ,  et  possédait  l'estime  et  l'amitié  générale 
des  habitans. 

Le  crédit  des  trois  frères  était  considérable  , 
l'absence  du  duc  de  Rohan  devait  l'augmenter , 
•et  les  autres  nobles  en  devinrent  jaloux.  Il  parait 
qu'ils  occasionnèrent  quelques  désagrémens  aux 
frères  Montbrun ,  qui  menacèrent  de  se  retirer. 
Le  peuple ,  alarmé  de  ce  projet ,  se  souleva  et 
demandait  à  grands  cris  que  le  marquis  de  Mont- 
brun fôt  nommé  lieutenant  général  sous  les  ordres 
du  duc  de  Rohan. 

Le  comité  de  direction ,  réuni  au  conseil  ordi- 
naire de  la  ville ,  au  consistoire  et  à  un  grand. 
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A  dcJ  C  ^o"^'^^  ^^  principaux  habitans ,  se  rassembla  et 
1626.  interposa  son  influence  pour  arrêter  un  mouve- 
ment qui  pouvait  être  dangereux.  On  prit  le  parti 
de  remercier  publiquement  les  frères  Montbrun 
des  services  qu'ils  avaient  rendus  à  la  ville  ,  de  les 
engager  à  rester ,  et  d envoyei*  des  députés  au  duc 
de  Rohan  pour  le  prier  de  donner  au  marquis  de 
Montbrun  le  grade  de  son  lieutenant  général.  Ce 
parti  semblait  devoir  concilier  les  esprits  ;  mais^ 
la  réponse  du  duc  de  Roban  s'étant  fiait  attendre , 
tme  seconde  assemblée ,  plus  tumultueuse  que  la 
première,  fut  convoquée.  Le  bruit  courut  parmi 
le  peuple  queJes  jours  des  frères  Montbrun  étaient 
menacés  ;  il  s'attroupa  de  nouveau  ;  le  marquîa 
de  Montbrun  fut  lui-même  obligé  de  calmer  son 
effervescence ,  et  Saint-Gosme ,  qui  commandait 
è  Nismes  en  l'absence  dii  duc  de  Rohan ,  blessé 
mortellement  au  combat  de  Bellegarde  >  traînant 
depuis  cette  époque  une  vie  languissante  ,  put 
juger  par  lui-même  de  l'inconstance  de  la  faveur 
populaire  (i). 


-  (1)  n  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  haute  voix  dans  la 
cae  :  «  Voilà ,  messieurs*,  quelle  est  Pingratitude  et  Pincon- 
»  stance  des  peuples  :  me  voilà  bien  récompensé  après  m'étre 
»  fait  estropier  et  avoir  répandu  mon  sang  pour  eux  ;  mal- 
»  heur  à  qui  s'y  fiera  et  ne  fera  pas  son  profit  de  ce  qui 
»  m'arrive!  » 

Ces  paroles  firent  verser  des  larmes  à  quelques-uns,  et 
d'autres  baissèrent  la  tète  sans  oser  lui  répondre  ni  le 
regarder. 
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Le  parti  Montbrun  ne  réussit  pas  cependant  dans  AnsdcJ  (L 
ses  projets ^  larrivée  presque  immédiate  du  duc  1626. 
de  Rohan  éteignît  ce  brandon  de  discorde ,  et 
celui-ci  fut  même  assez  adroit  ou  heureux  pour 
faire  renoncer  le  marquis  de  Montbrun  à  ses  .pré- 
tentions f  et  le  réconcilier  avec  les  seigneurs  qui 
s'étaient  éloignés  de  lui.  La  paix  prochaine  rendait 
d'ailleurs ,  pour  le  moment  j  toute  nomination 
inutile  ;  le  duc  de  Rohan  arrivait  à  Ifism.es  pour 
Fannoncer  (i). 

Son  arrivée  fut  favorable  à  un^  religionnaire  de 
Oignac  dont  elle  sauva  les  jours  :  on  l'avait  soup- 
çonné d'intelligence  avec  les  partisans  du  roi ,  et 
on  avait  déjà  contraint  le  lieutenant  du  prévôt  à 
instruire  contre  lui. 

Parmi  les  mesures  que  le  comité  de  direction 
avait  adoptées  en  l'absence  du  duc  de  Rohan , 
il  n'est  pas  indifférent ,  pour  faire  connaître  l'exas- 
pération des  esprits  y  de  signaler  l'établissement 
d'un  conseil  de  guerre ,  celui  d'un  sergent  d'armes 
ou    sergent-major    chargé  ,    sous   l'autorité    des 

(i)  Ixs  Rochellois ,  premiers  moteurs  de  cette  guerre  , 
avaient  fait  demander  dès  secours  à  l'Angleterre.  Cette 
puissance  ,  qui  venait  de  se  liguer .  arec  la  Hollande  ,  aima 
mieux  leur  procurer  la  paix  que  de  se  voir  obligée  de  les 
défendre.  Ses  ambassadeurs  à  la  cour  de  France  et  ceux  de 
Hollande ,  appuyés  par  ceux  des  états  de  Venise  et  du  duc 
de  Savoie  ,  sollicitèrent  pour  les  révoltés ,  et  précipitèrent 
la  conclusion  de  la  paix  dans  l'espoir  que  la  France ,  n'étant 
plus  occupée  contre  les  calvinistes ,  tournerait  ses  armes 
contre  la  maison  d'Autriche. 
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A  sdeJ  G  consuls ,  de  la  ^vàe  de  la  ville  et  du  Gominan- 

x6a6.     dément  des  habitans  qui  sortiraient  ^en  armes  :  il 

faut  signaler  encore  la  défense  de  fréquenter  les 

catholiques  et  d  avoir  avec  eux  la  moindre  rela- 

'  tion  commerciale ,  particulièrement  avec  ceux  de 

Beaucaire. 

Tant  d'intolérance  devenait  inutile  :  le  baron 
d'Aubais  et  le  duc  de  Rohan  apportaient  la  nou- 
velle de  la  paix  signée  depuis  le  5  février  ;  maïs 
ce  dernier,  s'étant  aperçu  que  les  fortifications  de 
la  ville  n'étaient  point  achevées,  blâma  les  ha- 
bitans de  leur  peu  d'activité ,  et  donna  les  ordres 
les  plus  précis ,  publiés  à  son  de  trompe  ,  pour 
qu'ils  eussent  tous  à  s'y  porter  en  masse  et  à  con- 
courir à  la  confection  des  ouvrages.  Toutes  les 
boutiques  furent  fermées  ;  les  consuls  allaient  de 
maison  en  maison  pousser  les  habitans  au  travail. 

Tant  d'empressement  avait  ses  motifs  ;  la  paix 
conclue  sous  les  murs  de  Montpellier  avait  ordonné 
la  démolition  de  la  moitié  des  fortifications  ;  la 
nouvelle  paix ,  dont  les  articles  étaient  sur  le  point 
d'être  ratifiés ,  permettait  aux  villes  de  conserver 
leurs  fortifications  en  l'état  où  elles  se  trouveraient 
^  au  moment  de  la  paix ,  et ,   pour  accélérer  les 

travaux ,  le  duc  de  Rohan ,  qui  n'épargnait  aucun 
moyen ,  s'empara  de  nouveau  de  tous  les  maté- 
riaux que  les  particuliers  lésés  par  les  premières 
fortifications  avaient  réclamés  y  et  rejeta  toute 
demande  en  indemnité* 

On  s'occupait  en  même  temps  de  désigner  la 
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cleputation  chargée  d'assister ,  au  nom  delà  ville  ,        ,  j  ^ 
à  une  assemblée  générale  des  Cerennes ,  du  Haut       g  g 
et   du  Bas-Languedoc ,  qui  devait   se  prononcer 
définitivement   sur  l'acceptation    ou  le  rejet  des 
conditions  offertes  par  la  cour  :  elle  fut  composée 
des  quatre  consuls  et  de  douze  citoyens  notables. 
L'acharnement  des  partis  était  tel  que  ,  malgré 
la  certitude  de,  la  paix ,  les  hostilités  continuaient 
toujours.  Les  habî tans  de  Nismes  firent  des  courses 
jusque  dans   les  vignes  et  terres  de  Beaucaire  j 
ils  y  capturèrent  quelques  cultivateurs  dont  ils 
enlevèrent   les   bestiaux ,    mais  les  habitans    de 
Meynes  les  leur  rendirent  avec  usure  ;  ils  s'avan- 
cèrept  jusques  à  la  ïôurmagne ,  et  taillèrent  en 
pièces    un  détachement  de   la  garnison    qui  fit 
une  sortie   sur  eux.   La  paix  enfin  fut   publiée 
le  23  mars ,  et  un  député  fut  envoyé  au  roi  pour 
lui  présenter  les  soumissions  de  la  ville    et    les 
actes  de  l'assemblée  provinciale  (i).  Le  parlement 
de  Paris  enregistra  cet  édit  le  6   avril  ;  mais  le 
parlement  de  Toulouse  apporta  à  son  enregistre- 
ment des  restrictions  dont  les  religionnaires  furent 
alarmés  (2). 

(i)  Ce  député  fut  Anne  Ruimann,  avocat,  qui  écrivait 9 
à  cette  époque,  sur  les  événeiuens  du  temps,  et  nous  a 
conservé  lui-même  l'histoire  de  sa  députation. 

(2)  Us  s'en  plaignirent  au  roi  et  lui  envoûtèrent  un  député 
porteur  de  leurs  plaintes;  ils  écrivirent  en  même  temps 
aux  villes  de  Montauban,  de  Castres  et  de  Milhaud  ,  et  aux 
coomiunautés  des  Ceyçnaes  ,  pour  les  engagera  faire  partir , 

//.  27 
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AnsileJ.C.  Là  Rçchelle  ,  véritable  métropole  du  calvi- 
i6a6.  nisme ,  et  qui  arait  été  la  cause  principale  de 
cette  guerre ,  conserva  ses  fortifications  ,  même 
celles  nouvellement  construites ,  à  l'exception  du 
fort  Tardon.  Le  cardinal  de  Richelieu  ,  auteur 
de  cette  paix  ,  s'attira  de  sanglans  reproches  des 
catholiques  zélés  et  des  émissaires  de  l'Espagne  (^i); 
mais,  si  nous  en  croyons  M.  de  Rohai;i ,  les  Anglais, 
garans  du  traité  de  paix ,  en  furent  les  plus  mécon- 
tens  ,  parce  qu'elle  avait  entièrement  tourné  au 
profit  de  l'Espagne  qui  venait  d'obtenir  un  accom- 
modement avantageux  dans  ses  démêlés  ^vec  la 
France  pour  la  Vakeline.  En  somme  ,  la  paix  fut 
favorable  aux  calvinistes ,  ils  ne  perdirent  aucun 
des  privilèges  que  leur  donnaient  les  édits  pré- 
cédens  j  si  la  Rochelle  n'obtint  pas  la  démolition 

de  leur  côté ,  des  députés  qui  se  joindraient  à  celui   de 
Nismes.  ' 

n  est  vrai  que  le  parlement  de  Toulousfs,  connaissant 
les  liaisons  des  réformés  aVec  l'£spàgne ,  blâmait  l'indul- 
gence dpnt  on  usait  à  ^e^r  égard.  La  paix  était  déjà  con- 
TCnue ,  lorsque  l'on  arrêta  dans  le  diocèse  de  Mirepoix  un 
émissaire  que  le  duc  de  Rohan  envoyait  en  Espagne  :  il 
fut  sur-le-champ  conduit  à  Toulouse  ,  condamné  à  mort 
tt  exécuté ,  sous  prétexte  que  l'édit ,  du  bénéfice  duquel 
il  aurait  dd  jouir ,   n'était  pas  encore  Térifié. 

On  accusa  le  président  Le  Mazuyer ,  qui  avait  reçu  l'édit  ^ 
de  l'avoir  tenu  caché  jusques  après  l'exécution  de  Canredon  : 
tel:  é.tait  le  nom  de  l'émissaire.  (  Histoire  du  Languedoc  , 
toro.  V ,  pag.  553.  ) 

.   (i)  Burry  ,  tom.  u ,  pag.  67  ;  Mémoires  du  due  de  Rohan  , 
\ir^  m,  pag.  i84« 
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Al  fort  Louis ,  qui  avait  servi  de  prétexte  à  la  *    j^  j  ^ 
guerre ,  il  devenait  Fallié  de  l'Angleterre  :  Nismes      ig^g. 
et  les  villes  qui  avaient  réparé  leurs  fortifications 
les  conservèrent. 

Dans  les  réjouissances  qui  eurent  lieu  à  Nismes 
pour  la  paix ,  le  duc  de  Rohan ,  qui  alluma  le 
premier  fej^  de  joie  ,  y  jeta  son  flambeau  ,  en 
disant  qu'il  éteignait  son  généralat  pour  jamais  : 
vaine  ostentation  de  sentimens ,  remarque  Ménard  y 
qui  durèrent  peu  et  que  le  duc  ne  tarda  pas  à 
démentir. 

Il  établit  sa  résidence  à  Nisiùes ,  et  >  voulant  se 
concilier  la  bienveillance  des  habîtans ,  sacbant 
combien  ils  étaient  jaloux  de  leur  liberté  ,  il 
déclara  qu'il  renonçait  au  gouvernement  de  la 
ville  y  quoique  cette  dignité  lui  eût.  été  assurée 
par  le  traité  de  Montpellier.  Les  détâchemens  des 
troupes  royalistes  étaient  encore  répandus  dans 
les  villages  dépendons  du  territoire  de  Nismes  et 
<le  sa  vîguerîe.  Après  plusieurs  conférences  inu- 
tiles à  Beaucaire  avec  les  chefs  des  troupes  pour 
les  faire  déloger,  Nismes  se  vît  forcé  d'envoyer 
à  la  cour  un  député  qui  parvint  à  en  délivrer  le 
ressort. 

Les  catholiques  qui  avaient  quitté  Nismes  ,  et 
les  chanoines  réfugiés  à  Beaucaire  ,  revinrent  à 
leur  résidence  :  le  présidial  imita  leur  exemple. 
Cependant  le  Vivarais  n^était  point  encore  pacifié  ; 
Brison  ,  l'ancien  gouverneur  de  Nismes,  occupait 
le  Pouzin  ,  place  sur  les  bords  du  Rhône  ,  où  il 
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j.     V  j  Q  S  était  fortifié.  IjC^  religionnaircs  de  cette  partie 
i6a6.     de  la  prorince  se  réunirent  encore  à  Privas  pour 
délibérer  sur  le  parti  qu'ils  devaient  pi'endre. 

Deux  capitaines  huguenots  ,  Florencourt  et 
Veyras ,  se  présentèrent  à  cette  assemblée  où  ils 
prirent  la  qualité  de  députés  de  Nismes  ;  mais 
cette  ville  s'empressa  de  les  désavouer  et  de  dé- 
clarer hautement  qu'elle  n'entendait  donner  au- 
cune assistance  à  Brison.  Le  présidial  ordonna 
l'arrestation  de  Florencourt  et  Veyras  ,  et  le 
parlement  de  Toulouse  et  la  chambre  de  l'édit 
séant  à  Béziers  reçurent  ordre  d'infcM'mer  contre 
leurs  complices.  . 

Ce  motif  de  troubles  fut  du  reste  peu  sérieux. 
Brison ,  si  nous  en  croyons  l'historien  du  Languedoc 
et  le.  duc  de  Rohan  dans  ses  Mémoires  y  était 
sollicité  à  se  tenir  en  état  de  rébellion  par  le  conné- 
table de  Lesdiguières  (i) ,  qui ,  mal  à  la  cour  y 
ne  voulait  plus  y  retourner  et  cherchait  de  l'oc- 
cupation dans  le  Dauphiné  ,  funeste  politique  y 
résultat  des  guerres  civiles  (a). 

(i)  Histoire  du  hanguedoc  ^  tom.  v ,  pag.  553  ;  Mémoires 
^u  duc  de  Rohan  ,  liy.  iv  ,  pag.   i86. 

Brîson  rendît  la  place  du  Pouzîn ,  dans  laquelle  il  s'ëtaît 
fortifie ,  et  d'où  il  rançonnait  tous  ceux  qui  descendaient 
le  Rhône.  Pour  lui  faire  poser  les  armes ,  on  lui  accorda 
4o,oob  écus  de  gratification,  le  brevet  de  maréchal  de 
camp,  et  le  pardon  du  passé. 

(2)  Le  traité  a^ec  Brison  fut  le  dernier  des  actes  de 
la  carrière  politique  de  Lesdiguières.  Grand  homme  d« 
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Les  ordres  que  la  çonr  avait  donnés  contrç  ceux  AnScîTc] 
que  l'on  soupçonnait  de  favoriser  de  nouveaux  1626. 
troubles,nerenipêchjerent  pas  de  recevoir  avecbien- 
veillance  ledéputéqui  avait  été  offrir  au  roi  rhom- 
magé  de  Nismes ,  et  il  avait  obtenu  entière  sa- 
tisfaction sur  réloigQement  des  troupes  et  sur  les 
diverses  réclamations  des  églises  réformées.  Nismes 
crut  devoir  profiter  de  l'occasion  que  lui  offrit  le 
mariage*  du  frère  du  roi,  pour  se;  livrer  à  des  \ 

guerre  ,  il  défi^ndît  presque  seul  le  Danphiné^  pendant  les 
guerres  civiles ,  contre  les  entreprises  du  duc  de  Savoie  dont 
il  occupa  long-temps  toutes  lés  forces.  Henri  IV  ,^  excellent 
juge  en  fait  de  mérite- ,  Festiixiait  :  il  fut  fidèle  à  Louis  Xlil , 
et  Y  quoique  calviniste ,.  commanda  le&.  années,  de'  ce  prince 
contre  les  religionnaircs. 

Il  accepta,  sur.la  lin  de  sa  carrière-,  le  lia  ton  de  connétable^ 
et  abjura  la  religion  protestante.  Lés  calvinistes  ne  lui  ont 
jamais  pardonné  sa  désertion  9  et ,  ne  pouvant  cacher  l'éclat 
ni  de  ses  actions  ,  ni  de  sou  mérite,  ils  l'ont  accusé  de  vices 
honteux';  mais- il  ne  faut  jamais  perdre  de  tue  que  la  Imîue 
seule  a  dicté  cette  accusation.. 

Le  duc  de  Rohna  lui-même  n'a  pu  se  défendre  de  partialité 
et  d'injustice  à  l'égard  de  Lesdiguières  :  «  Le  connétable ,  dit- 
»  il,  liv.  IV,  pag.  186,  rassasié  de  jours  et  comblé  de  gloire  y 
»  mourut  à  Valence.  C'estoit  un  gentilhomme  du  Dauplii  ne, 
»  qui ,  par  sa  valeur  ,  prudence  et  bonheur,  ayant  passé  par 
»  toutes  les  moindres  charges  de  la  guerre ,  estoit  m  onté 
»  jusques àlà  plus. haute  ,  et ,,si  une  prospérité  si  continuelle 
»  ne  lui  eust  osté  ,  sur  ia  Ea  de  ses  jours  ^  toute  h  pnté ,  et  qu'il 
»  n'eust,  par  ses  desbauches  domestiques  et  infamies,  a^an- 
•  donné  Dieu  ,  souillé  sa  maison  d'adultères  et  d'inceste» 
»  publics ,  il  se  pourvoit  comparer  aux  plus  grands  QeFion-» 
V  nages  de  l'antiquité.  » 
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AnsdeJ.C.  réjouissance» ,  cl  témoigner  à  la  cour  combien  il 
i6a6.  ^*^î*^  sensible  à  tant  d'indulgence  ;  mais  ce  n'était 
pas  le  compte  des  meneurs  du^  parti. 

Cette  paix ,  objet  de  tant  de  sollicitations ,  si 
impatiemment  attendue ,  si  solennellement  jurée , 
n'était  qu'une  paix  plâtrée ,  et  les  discordes  civiles 
devaient  bientôt  renaître  de  leurs  cendres. 

Le  duc  de  Roban  n  avait  pas  cessé  d'habiter 
!Nismes  ;  ses  bauteurs  et  ses  dédains  ,  dit  Me- 
nard  (i)  ,  avaient  ressuscité  contre  lui  l'ani- 
mosité  des  principaux  babitans ,  à  la  tête  desquels 
étaient  les  magistrats  du  présidial  ,  et  Ton  crut 
devoir  profiter  de  l'élection  des  nouVeaux  consuls 
pour  parvenir  à  lé  chasser  de  la  ville  :  Foh  était 
assuré  qu'il  chercherait  à  diriger  l'élection  pour 
avoir  des  consulsi  à  sa  dévotion  ,  et  l'on  savait 
qu'en  faisant  nommer  des  magistrats  qui  fussent 
ses  ennemis',  son  amour-propre  ne  lui  permettrait 
pas  de  rester  dans  la  ville  pour  être  constam- 
ment en  lutte  avec  eux  (2).  '      . 

Il  est  certain  que  Ton  employa ,  pour  parvenir 

ïi)  Tom.  V  ,  pag.  55o. 
^  (a)  Mémoires  du  duc  de  Rohan ,  lit.  IV  t  pag.  187. 

U  se  plaint  d'une  autre  intrigue  contre  lui.  Il  prétend 
que  l'on  cherchait  à  le  perdre  de  réputation  dans  l'esprit 
de  tous  les  réformés  ,  et  que  l'on  voulait  profiter  de  la 
tenue  d'un  sjnode  national  à  Castrés ,  pour  faire  désavouer 
ses  intelligences  avec  les  puissances  étrangères  et  même  le 
'  faire  excommunier,  s'il  était  possible;  mais  cette  intrigué  9 
ajbute-t-il ,  ne  réussit  pas  ,  et  tous  les  députés  du  sjoiode 
lui  rendirent  justice.  '  / 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   l'histoire   6E    NISMES.  4^^ 


à  ce  but ,  une  voie  inusitée  (i).  Deux  commissaires j^ng^ejC^ 
nommés  par  la  chambre  de  1  edit  séaiit  à  Béziers  1626. 
se  rendirent  à  Nismes  dans  les  premiers  jours  de 
décembre ,  et  rendirent  une  ordonnance  contenant 
défense  aux  consuls  de  convoquer  et  de  tenir  au- 
cune assemblée  de  ville  pour  le  renouvellement 
annuel  des  autorités ,  aux  conseillers  de  ville  de 
s'y  trouver,  et  au  greffier  d'en  recevoir  acte.  Mais 
les  consuls ,  sans  avoir  égaixl  à  cette  ordonnance , 
réunirent  le  conseil  :  ce  dernier  était  entièrement 
à  la  dévotion  du  duc  de  Rohan,  il  fut  délibéré  de 
passer  outre ,  et  cependant  de  faire  connaître  aux 
commissaires  de  la  chambre  de  l'édit  les  motifs 
de  cette  résolution  ,  uniquen^ent  basée ,  en  appa- 
i*ence ,  sur  les  privilèges  dont  Nismes  jouissait ,  et 
sur  la  lettre  des  édits  qui ,  dans  les  villes  occupées 
par  les  religionnaires  ,  n'avaient  rien  innové  à 
l'élection  des  consuls. 

Les  deux  commissaires  refusèrent  de  recevoir 
la  justification  du  conseil  ;  ils  défendirent  aux 
consuls  désignés  de  prendre  possession  de  leur 

(i)  Le  présidial  était,  dans  Nismes,  à  la  tête  des  adver- 
saires du  duc  de  Rolian  :  c'est  lui  qui  obtint  l'appui  de  la 
cour  et  l'intervention  de  la  chambre  de  l'ëdit. 

Le  duc  de  Montmorency  ne  fut  point  étranger  aux  démar- 
ches du  présidîal  ;  il  passa  à  Nismes  pour  encourager  les 
partisans  de  la  cour ,  et  fortifier  ce  parti  au  moyen  de  la 
noblesse  du  voisinage  ;  il  engagea  le  marquis  de  Montbrun , 
dont  on  connaissait  la  nyalité  avec  le  duc  de  Rohan ,  k  Tenir 
à  Nismes  :  rien  ne  fut  oublié  pour  contrecarrer  le  duc 
(  Mémoircis  du  duc  de  ^ohan ,  liy*  lY  9  p«g«  igo/ 
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AnsdeJ.C.  charge  ,  mais  leur  défense  ne  fut  point  écoutée 
.1627.  et  les  nouveaux  élus  fuirent  installés.  Cette  affaire 
devint  sérieuse  ;  le  conseil  de  ville  nomma  des 
députés  pour  justifier  sa  conduite  à  la  cour ,  et 
pour  soutenir  l'élection.  Ces  députés  furent  mal 
accueillis,  malgré  leurs  sollicitations  réitérées  et  le 
long  séjour  qu'ils  firent  à  Paris.  On  voit  par  les 
archives  qu'ils  ne  revinrent  A  Nismes  que  dans  le 
mois  de  mai  ;  qu'à  cette  époque  le  conseil  de  ville 
et  le  consistoire  étaient  encore  en  lutte  avec  le 
présidial ,  et  que  Ion  pensait  à  suivre  au  conseil 
du  roi  la  cassation  des  procédures  dç  la  chambre 
de  l'édit.  L'historien  de  Nismes  ne  nous  apprend 
pas  quel  fut  le  succès  de  ces  nouvelles  démarches; 
ce  qui  est  certain  y  c'est  que  les  consuls  restèrent 
en  place  malgré  les  ordres  de  la  cour,  et  la  troi- 
sième guerre  civile,  dont  nous  devons  retracer 
le  tableau ,.  fit  oublier  des  troubles  moins  sérieux. 
Le  duc  de  Rohan  avait  obtenu  à  Alais,  pour 
l'élection  des  consuls,  le  même  succès  qu'à  Nis- 
mes ;  son  influence  paraissait  perdue,  à  Castres  , 
mais  il  était  puissamment  soutenu  par  les  négocia^ 
tions  de  la  ville  de  la  Rochelle  avec  FAngleterre, 
et  la  présence  de  son  frère  dans  ce  royaume. 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  politique  profond, 
ministre  habile  ,  n'ignorait  point  que,  pour  porter 
un  coup  mortel  au  protestantisme ,  irfallait  avant 
"tout  le  chasser  de  la  Rochelle.  Déjà  on  avait 
ajouté  au  fort  Louis ,  placé  aux  portes  de  cette 
ville ,  des  ouvrages  qui  en  faisaient  une  fort«r«$se 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   L^UISTOIKE   DE    NISMES.  4^^ 

importante;  chaque  jour  on  faisait  aux  Rodiel-^^gj^j  g^ 
lois  une  guerre  sourde  en  gênant  leur  com^  1627. 
merce ,  en  affaiblissant  leur  marine  par  des  dénis 
de  justice;  il  leur  était  désormais  impossible  de 
6e  méprendre  sur  les  intentions  hostiles  de  la 
cour  (i)  ;  ils  cherchèrent  à  opposer  l'intrigue  à 
Tintrigue,  mais  ce. ne  fut  qu'avec  un  désavantage 
marqué ,  et  leurs  ressources  se  bornèrent  à  ré- 
chauffer le  fanatisme  des  religionnaires  du  Lan- 
guedoc, du  Poitou  et  surtout  des  Cevennes.  Leur 
principal  appui  était  en  Angleterre  ;  Soubise  avait 
trouvé  faveur  auprès  de  cette  cour ,  et  parvint 
à  la  décider  à  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Le 
duc  de  Rohan  n'était  étranger  à  aucune  de  ses  né- 
gociations, et  promettait  de  joindre  les  Anglais 
avec  un  corps  de  calvinistes,  s'ils  opéraiçnt  une* 
descente  sur  les  côtes  de  France. 

Il  donnait  pour  prétexte  à  sa  révolte  les  réserves 
que  le  parlement  de  Toulouse  avait  mises  à  l'en- 
registrement de  l'édit  de  pacification ,  et  les  vexa- 
tions journalières  dont  on  faisait  usage  pour  op- 
primer et  réduire  la  Rochelle. 

Quelque  décidée  que  fôt  cette  ville  à  levep: 
l'étendard  de  la  rébellion,  ses  mesures  n'étaient 
point  encore  prises  lorsque  la  flotte  anglaise ,  qui 
portait  dix  mille  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement, se  présenta  devant  son  port  :  on  n'osa 
point  là  recevoir,  et  le  duc  de  Buckingham.,  qui 


(0  Anqaetil,  toin.  ^i ,  pag.  492. 
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ÀnsdeJ.C.  commandait  l'expédition ,  tourna  se»  forces  contre 
16^7.  1'^^®  de  Rhé.  Il  est  certain -que,  s'il  fût  parvenu 
à  s'en  emparer ,  la  Rochelle ,  constamment  ra- 
vitaillé y  eut  été  imprenable  ;  mais  on  donna  le 
temps  '9l  Toiras ,  qui  commandait  dans  l'ile  ^  de 
se  mettre  en  état  de  défense  ;  l'armée  royale  put 
Ini  faire  passer  des  renforts ,  et  les  Anglais  fur^it 
forcés  de  se  rembarquer  après  plusi^irs  mois  de 
combats  infructueux.  \ 

Le  roi,  dè^  Imstant  de  leur  retraite ^  forma  le 
fiiége  de  la  Rochelle  et  prit  la  résolution  de  dé- 
truire enfin  ce  foyer  de  la  révolte.  Les  détails 
de  ce  siège ,  le  récit  des  travaux  à  Vaîde  desquels 
cette  ville,  si  fière  de  sa  position,  fut  obligée  de 
6e  rendre,  n'appartiennent  pas  à  notre  sujet  ;  mais 
nous  ne  devons  laisser  échapper  aucun  détail  des 
intrigues  qui  engagèrent  de  nouveau  la  ville  dont 
nous  écrivons  l'histoire  dans  une  lutte  contre  son 
souverain. 

Le  duc  de  Rohan  réunit  à  Uzés  ^  le  10  sep- 
tembre ,  les  députés  des  Cevennes  et  des  villes 
calvinistes  du  Bas-Languedoc  ;  il  rappela ,  dans  un 
discours  long  et  véhément ,  tous  les  griefs  dont 
les  calvinistes  se  plaignaient  à  l'époque  de  la 
première  prise  d'armes,  en  \&%x\  il  retraça  tout 
.  ce  qui  s'était  passé  lors  des  négociatipns  de  la 
dernière  paix;  il  observa  que,  pour  la  garantie 
des  conditions  qui  avaient  été  jurées ,  l'Angle- 
terre s'était  portée  médiatrice ,  mais  que  cette 
circonstance  n'avait  point  empêché  les  ennemis 
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de  la  religion  de  violer  l'êdit  de  pacification  Ansde J.C. 
ou  de  l'anéantir  par  des  restrictions  ;  que  l'on  jg^y. 
avait  cherché  à  enlever  à  Nismes  la  liberté  d'élire 
ses  consuls  ,  et  que  les  supplications  réitérées , 
adressées  au  roi  à  ce  sujet,  n'avaient  point* été 
écoutées  ;  que  Ton  avait  dès  lors  été  forcé  de 
s'adresser  au  roi  d'Angleterre ,  garant  du  traité  5 
et  que  ce  prince  avait  envoyé  une  armée  navale 
pour  soutenir  ses  alliés ,  sous  la  condition  qu'ils 
ne  l'abandonneraient  pas  euiL-méihes  et  pren- 
draient les  armes.  Le  duc  de  Rohan  termina  son 
discours  par  déclarer  iqu  il  n'avait  point  recherché 
l'alliance  de  l'Angleterre  dans  des  vues  d'intérêt 
personnel ,  mais  seulement  pour  garantir  les  églises 
réformées  du  royaume  d'une  ruine  totale  ;  qu'au 
surplus  il  entendait  faire  les  frais  de  l'armement 
sans  prétendre  en  être  remboursé* 

Ce  langage  artificieux  ne  pouvait  manquer  de 
produire  son  effet  ;  il  était  appuyé  des  lettres 
que  la  ville  de  la  Rochelle  écrivait  à  l'assemblée , 
et  que  le  duc  4e  Rohan  avait  sollicitées  :  on  eut 
soin  de  les  lire  et  de  communiquer  à  l'assemblée 
deux  manifestes  publiés  ,  l'un  au  nom  du  duc , 
et  l'autre  au  nom  de  l'Angleterre.  Ce  dernier  ap- 
pelait les  réformés  aux  armes  et  promettait  que 
l'armée  anglaise  n'arriverait  en  France  que  pour 
soutenir  leur  cause.  L'assemblée  approuva  la  con- 
duite du  duc ,  lui  confia  de  nouveau  le  titre  de 
chef  et  de  général  des  églises  réformées  de  la 
province  et  des  Ce  vannes,  l'autorisa^  en  cette 
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AiiMteJ.C.  qu^î^^  ^  lever  des  troupes  et  à  prencU^e  tout<s5: 
1627»  les  mesures  qu  il  jugerait  convenables  ;  elle  ne  se 
sépara  quVprès  avoir  renouvelé  le  serment  de 
Tumon  calviniste  y  et  promis  solennellement  de 
n^accepter  aucune  paix  particulière  j  de  ne  conr 
sentir  à  aucun  traité  que  de  Fagrément  de  toutes 
les  églises  et  des  seigneurs  auxquels  elle  était  unie* 
Les  actes  de  rassemblée  tenue  à  Uzés  fureait 
cii!uregistré&  à  Thôtel  de  ville  de  Nismes.  Le  duc 
reprit  Texcrcice  de  son  autorité  ;  il  nomma  le 
baron  d^Aubais  pour  commander  en  son  absence 
dans  le  Bas-Languedoc  ,  et  choisit  un  agent  par* 
ticulier  pour  le  représenter  dans  les  assemblées 
provinciales.  Il  était  trop  satisfait  du  bureau  ou 
comité  de  direction  y  pour  ne  pas  lé  rétablir  :  ce 
comité  s'occupa  activement  de  mettre  la  ville  en 
état  de  défense ,  d'en  enrégimenter  les  habitans 
et  de  faire  bonne  et  sévère  garde.  Le  duc  créa  y  en 
outre >  une  milice  permanente,,  dont  personne 
n'était  elempt  y  et  publia  à  ce  si^^et  Les  règ^emens 
les  plus  rigoureux. 

Le  présidial  de  Nismes  refusa  de  prêter  le  ser- 
ment que  Ton  exigeait  des  calvinistes ,  et  se  retira 
à  Bagnols  :  le  duc  de  Roban  en  fît  déclarer  les 
membres  déserteurs  de  l'union,,  et  leur  défendit 
rentrée  de  toutes  les  villes  qui  en  fa'saient  partie  , 
sous  peine  d'être  traités  en  ennemis  ou  prisonniers. 
Le  cours  de  la  justice  fut  interrompu  ;  mais  , 
comme  cet  état  ne  pouvait  se  perpétuer,,  le  duc 
de  Rohaa  créa  un  nouveau  présidial. en  vertu  du 
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|ioiiyoîr  absoki  qu'il  s'était  arrogé,  le  composa ^^^^^j  q^ 
entièrement  d'avocats  ,  et  ce  tribunal  de  nouvelle      ig^y. 
formation  entra  en  fonctions. 

Les  catholiques  de  Nismes  imitèrent  l'exemple 
du  présidial ,  et  quittèrent  la  ville  ;  on  adopta 
encore  contre  eux  la  mesure  d'empêcher  la  sortie 
de  leurs  meubles ,  à  moins  qu'ils  ne  payassent 
par  avance  leur  quote-part  du  travail  des  forti- 
fications :  tous  les  habitans  furent  contraints  à  y 
travailler.  Le  zèle  était  extrême  ;  le  consistoire  col-  ^ 
portait  de  maison  en  maison  le  serment  d'union  y 
et  le  faisait  signer  à  tous  ceux  qui  n'avaient  point 
assisté  aux  assemblées.  Les  villages  voisins  étaient 
fortifiés  ;  on  y  plaçait  garnison ,  l'oa  envoyait 
m^e  des  renforts  à  Florac  attaqué  par  le  mar- 
quis de  Portes. 

Pendant  ce  temps  les  deux  partis  se  livraient  y 
dans  le  Haut-Languedoc,  des  combats  acharnés. 
Le  duc  de  Rohan  s'y  était  porté  à  la  têtie  de  ses 
troupes ,  et  cherchait  à  réduire  la  ville  de  Cas- 
tres qu'il  n'avait  pu  faire  déclarer  pour  lui.  Le 
duc  de  Montmorency  avait  marché  à  sa^ rencontre  ^ 
pour  tacher  d'arrêter  ses  progrès ,  et  les  deux 
armées  se  rencontrèrent  non  loin  de  Castelnau- 
dary ,  près  du  village  de  Souilles.  Ce  combat  n'eut 
aucun  résultat  décisif ,  et  n'empêcha  pas  le  duc 
de,  Rohan  de  se  rendre  dans  le  comté  de  Foix 
qu'il  rangea  presqu'entîèrement  à  son  parti . 

Le  prince  de  Condé  s'avançait  dans  le  Vivaraîs 
et  soumettait  quelques  plades  le  long  du  Rhône  ;    ■ 
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AnsdeJ.C.les  calvinistes  étaient  poussés  de  toutes  parts  , 

1627.  mais  rien  n'égalait  l'activité  du  duc  de  Rohan  dans 
une  guerre  dont  le  fardeau  retombait  presque  eu 
entier  sur  lui  :  il  manquait  d'armes  et  fit  fabriquer 
à  Nismes  six  cents  mousquets  par  les  soins  du 
comité  de  direction. 

A  peine  revenu  de  son  expédition  dans  le  Haut- 
Languedoc  et  le  comté  de  Fmx,  voulant  ranime^: 
le  zèle  de  ses  partisans  y  il  réunit  à  Nismes  unQ 
assemblée  nombreuse  fct  lui  fit  part  de  toutes  ^es 
opérations  ;  il  ne  lui  cacha  pas  le  départ  de  la 
flotte  anglaise  y  mais  il  assura  qu'elle  était  prête 
à  revenir  plus  en  force  que  jamais  :  c'est  ainsi 
que  se  termina  l'année  1637  '  ^^^^  fl^^  l'hyyer 
apportât  auctm  relâche  à  la  contînuatipn  des 
hostilités. 

1628.  ,  Peûda^nt  cé  temps  >  l'armée  royale  continuait  le 
blocus  de  la  Rochelle.  Le  roi  avait  senti  la  dif- 
ficulté d'emporter  d'assaut  4âne  ville  défendue  par 
une  garnison  nombreuse  et  par  le  fanatisme  de 
ses  habitans  ;  il  forma  le  projet  delà  réduire  par 
la  famine  ^^t  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  dirigeait 

/  toutes  les  opérations-  du  siège ,  fit  élever  du  côté 
de  la  terre  une  ligne  de  circonvallation  protégée 
par  treize  forts  y  et  qui  avait  quatre  lieues  de 
tour.  Pour  compléter  le  blocus ,  il  fallait  ôter  au^ 
Rochellois  l'avantage  de  la  mer ,  et  l'on  parvint 
à  fermer  le  canal  qui  communiquait  à  son  port^ 
par  une  digue  assez  solide  pour  résister  à  la  vio- 
lence des  flots.  Ces  travaux ,  qui  semblaient  im? 
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possibles,  furent  perfectionnés  en  moins  de  temps  ju.  j  j  n 
qu  on  ne  Tespérait ,  et  la  Rochelle  sentit  bientôt  ^g^, 
approcher  les  horreurs  de  la  famine*  Il  demanda 
à  faire  sortir  les  femmes  et  les  bouches  inutiles  ; 
mais  le  roi  s  y  refusa  :  la*  duchesse  douairière  de 
Rohan,  renfermée  dans  la  place,  sollicita  pour 
elle  cette  faveur  et  ne  put  l'obtenir. 

Dans  les  premiers  jours  de  IW.  1628 ,  le  duc 
de  Rohan  forma  le  projet  de  surprendre  Mont- 
pellier.. Le  baron  de  Bretigny ,  son  parent  et  ma- 
réchal de  camp  de  se^  armées ,  avait  lié  unp  in-  ^ 
trigue  avec  le  baron  de  Meslay  ,  capitaine  au  ré^ 
giment  de  Normandie ,  en  garnison  dans  cette 
ville,  marié  avec  une  réformée.  De  Meslay  avait 
promis  de  lui  livrer  la  citadelle  ;  mais ,  soit  qu^il 
eût  des  remords,  soit  que,  dès  Torigine,  il  eût 
horreur  de  la  trahison  quon  lui  proposait  ,  il 
dévoila  le  complot  au  gouverneur  de  Montpellier^ 
et  ne  continua  ses  relations  avec  Bretigny  que 
pour  attirer  le  duc  de  Rohan  dans  une  embuscade* 

Ce  dernier ,  plein  de  confiance  dans  cette  in- 
trigue ,  réunit  ses  troupes ,  se  porta  jusques  à 
Salaison',  village  à  une  lieue  de  Montpellier, 
pour  soutenir  l'entreprise ,  tandis  que  le  baron 
de  Bretigny  ,  qui  la  dirigeait,  s'avançait,  sans 
précautions  ,  à  la  tête  d'une  avant-garde  de  quinze 
cents  hommes ,  vers  la  citadelle  de  Montpellier, 
A  peine  eut-il  passé  le  pont  levis  qu'il  trouva 
baissé ,  qu'on  coupa  le  cable  qui  le  soutenait  ; 
tons  ceux  qui  l'accompagnaient  furent  enveloppés  y 
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An8dcJ.(i.Bretîgny  fut   tué   avec  plusieui's  officiers,  et  le 
i6aQ.     duc  de  Rohan  se  retira  à  Saint-Oilles. 

Cet  écbeç  ne  fut  pas  le  seul  que  les  calvinistes 
éprouvèrent  à  cette  époque  ;  leur  cavalerie  fut 
défaite  par  le  duc  de  Ventadour  dans  les  environs 
de  Beaucaire  où  elle  avait  été  en  course ,  et  un 
corps  de  six  ceftts  bommes  cantonnés  à  Veze- 
nobre  fut  presque  entièrement  détruit  par  le  baron 
Perault. 

Le  duc  de  Roban  sentait  en  même  temps  la 
nécessité  de  se  transporter  dans  le  Vîvarais  ,  vive- 
ment pressé  par  le  prince  de  Condé ,  et  de  con* 
fierver  ses  coipmunications  entre  Nismes  et  les 
Ce  venues.  Pour  y  parvenir ,  il  prend  la  route 
d'Alais  ,  fait  démanteler  sur  son  chemin  Saint- 

'  Gêniez  et  plusieurs  autres  villages  des  bords  du 

Gardon,  de  peur  que  les  catholiques  ne  s'y  éta- 
blissent ,  arrive  à  Alais  et  y  réunit  rassemblée 
des  Cevennes  qui  ordonne  la  levée  de  nouvelles 
troupes ,  et  s'oblige  de  n'accepter  ni  paix ,  ni 
trêve ,  que  de  concert  avec  l'Angleterre ,  la  ville 
de  la  Rochelle  et  toutes  les  églises  réformées  da 
royaume. 

Le  duc  poursuivit  ,  peu  de  jours  après  ,  sa 
route  pour  le  Yivarais.,  s'assura  des  châteaux  de 
Rojisson  ,  Teyrargues  et  Saint-Jean-de-Marvéjdls, 
forma  le  siège  du  château  de  Salavas,  sur  les 
bords  de  l'Ardèche,  et  s'en  empara  malgré  sa 
situation  ;  il  fît  raser  les  fortifications  de  Vallon , 
et  se  rendit  à  Privas.  Brison,  gouverneur  de  cette 
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pt-ovince  pour  les  réformés ,  était  mort  ;  le  duc  AnsdeJ.C 
de  Rohan  lui  donna  pour  son  successeur  Chevrille ,      1628. 
son  frère ,  Taida  à  reprendre  la  place  du  Pouzin , 
et  jeta  des  partis  dans  le  Dauphinépour  ramasser 
des  vivres    et  chercher   à   faire   soulever  cette 
province. 

Cette  prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
elle  était  due  a  Fabsence  du  prince  de  Condé  qui , 
après  avoir  humilié  les  calvinistes  du  Vivarais  y 
avait  passé  avec  toutes  ses  forces  dans  le  Haut- 
Languedoc  :  ainsi  les  partis  étaient  tour  k  tour 
vainqueurs  ou  vaincus ,  et  les  peuples  étaient  suc- 
cessivement foulés  par  les  deux  armées. 

La  Vannage  était  menacée  par  les  troupes  roya- 
listes qui  profilaient ,  à  leur  tour,  de  Féloigne- 
ment  de  l'armée  calviniste  ;  lés  consuls  de  Nismes  . 
envoyèrent  à  ceux  de  Calvisson  des  secours  qui 
leur  étaient  demandés.  Le  duc  de  Rohan  se  dis^ 
posait  cependant  à  t-evenir  dans  le  Bas-Languedoc , 
et ,  prévoyant  que  le  duc  de  Ventadour  chercherait 
à  lui  disputer  le  passage ,  il  vint  camper  au-dessous 
de  Mirabel ,  château  situé  sur  la  montagne  du 
Coiron ,  à  une  lieue  de  Privas.  Le  duc  de  Ven- 
tadour était  posté  à  Saint-Germain ,  dans  le  voi- 
sinage de  Villeneuve-de-Berg  ;  mais ,  trop  inférieur 
en  nombre  au  duc  de  Rohan ,  il  ne  put  lui  dis- 
puter le  passage  ,  et  ce  dernier  arriva  presque 
sans  combat  à  Anduze  et  de  là  à  Âlais. 

Il  se  rendit ,  peu  de  jours  après ,  à  Nismes , 
et ,  comme  il  avait  formé  le''  projet  de  s'opposer 
//.  38 
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j^^jjjgj  £.  dans  le  Haul-Languedoc  aux  progrès  du  prince  de 
162S.  Gondé ,  il  fit  de  nouvelles  levées  de  troupes ,  et 
redoubla  ses  efforts  pour  réunir  des  vivrez  et  des 
munitions.  Il  ne  perdit  pas  de  vue  les  fortifications 
de  Nismes  ;  il  trouva  des  entrepreneurs  assez  fous 
et  assez  fanatiques  pour  accepter  ^  en  payement 
de  leurs  ouvrages ,  des  mandats  tirés  sur  les  consuls 
des  communes  catholiques,  et  qui  ne  pouvaient 
être  payés  qu'en  s'emparant  de  ces  communes  ou 
en  ravageant  leur  territoire  (i). 

(i)  Il  est  peut-être  peu  de  monumens  aussi  v curieux  de 
l'ayeugle  contiaoce  qu'îuspîre  souvent  le  fanatisme  ;  les  lieux 
occupés  par  les  catholiques  étalent  appelés  inaccessibles, 
Ménard  a  conservé  une  de  ces  ordonnances  de  paiement ,  ren- 
due par  le  duc  de  Rohan  ,  tom.  v  ,  aux  Preuves  ,  pag.  3o6« 
Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en  reproduire  quelques 
passages  : 

«  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté....  ^e....  ils  ont  été 
s»  contraints  de  baillera  prix  faits  à  Daniel  Ycard  six  vingts 
n  canes  de  contrescarpe  ,  et  assigné  son  payement  à  ses 
»  risques  et  hazardz  pour  les  prix  convenus  sur  les  consuls 
n  et  habitans  des  lieux  de  Sargnac  ,  Montfrîn  et  Mejnes  ^ 
»  inaccessibles  et  non  contribuables  aux  charges  de  la  ville.  •• 
»  les  accessibles  et  contribuables  se  trouvant  assez  foulés 
n  par  les  contributions  ordinaires  ,  et  que  plusieurs  autres 
n  pourraient  entendre  à  de  pareils  prix  faitz  ,  sy  nous  en 
»  donnions  nos  ad veds  particuliers....  Ordonné  et  ordon- 
»  nous  que  tous  les  consuls  et  habitans  cottisés  ,  ceux  de 
>»  la  religion  des  lieux  où  les  papistes  soqt  en  plus  grand 
i>  nombre  exemptz  ,  seront  constraints ,  chascun  selon  sa 
>»  portée ,  égalité  gardée  ,  sur  le  présage  et  tariffe ,  par 
»»  saisie  de  leurs  |>ersonncs  et  biens  ,  bestaîl ,  fruitz  et 
»  autres  choses  leur  appartenants.  » 
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Parmi  les  mesures  qu'il  prit  à  cette  époque  ,  *  ^^^j  q 
et  qui  signalaient  la  détresse  de  son  parti ,  nous  1628, 
devons  faire  remarquer  une  ordonnance  qui  dé- 
fend à  tout  ouvrier  calviniste  de  fréquenter  lest 
catholiques  et  de  travailler  pour  eux  à  la  levée 
des  récoltes ,  sôus  peine  de  la  vie  :  telle  était  la 
tolérance  des  religionnaires. 

Le  duc  de  Rohan  se  mit  dès  lors  en  marche 
pour  le  Haut-Languedoc;  il  attaqua  sur  son  chemin 
Meyrueys,  ville  des  Cevennes  sur  les  frontières 
du  Rouçrgue ,  et  s'en  empara  sans  difficulté.  Le 
château  se  défendit  pendant  trois  semaines  : 
il  fut  forcé  de  le  battre  avec  de  l'artillerie.  Le 
prince  de  Condé  avait  formé  le  projet  de  secourir 
la  place  ;  il  en  fut  détourné  par  le  siège  de  Saint- 
Affrique  ,  dans  lequel  il  échoua  ;  mais  la  résis- 
tance du  -château  de  Meyrueys  nuisit  à  la  cause 
du  duc  de  Rohan ,  parce  que  le  duc  de  Mont- 
morency en  profita  pour  attaquer  le  Vivarais  et 
le  Bas-Languedoc.  -, 

,  Le  parti  des  réformés  acquérait  un  renfort  im- 
portant pour  la  localité.  La  ville  de  Castres,  qui 
jusques  alors  n'avait  pris  aucune  part  à  cette 
guerre ,  poussée  par  ses  ministres ,  venait  de  se 
déclarer ,  et  le  duc  de  Rohan  eût  sans  doute  con- 
tinué sa  marche  dans  le  Haût-Languedoc  pour 
affermir  la  résolution  de  ces  nouveaux  prosélytes , 
si  les  progrès  du  duc  de  Montmorency  dans  le 
Vivarais  ne  l'avaient  forcé  de  s'y  rendi-e. 

Il  ne   put  l'empêcher  de  prendre  la  ville  de 
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.  ,  j  ^  Chomeyras  y  de  s'emparer  du  Pouziq  et  de  réduire 
1628.  '^  château  de  MirabéL  II  crut  ,  dans  cett,e  po* 
sition  ,  plus,  utile  à  ses  intérêts  de  faire  une  di- 
version dans  le  Bas-Languedoc,  et  attaqua  Ve- 
zenobre  que  le  duc  de  Montiporency  ne  put  à  son 
tour  secourir  ;  Rohan  congédia  les  milices  des 
communes ,  revint  a  Nismes ,  et  Montmorency  se 
retira  à  Beaucaire  avec  les  troupes  qui  lui  restaient. 
La  récolte  des  grains  approchait,  la  présence 
dune  armée  dans  le  voisinage  annonçait  assez  aux 
calvinistes  qu'elle  ne  serait  pas»  levée  sans  diffi- 
culté ,  et.  ils  implorèrent  le  secours  du  duc  de 
Rohan.  Le  bureau  de  direction  fit  en  même  temps 
des  efforts  extrêmes  pour  organiser  une  armée 
suffisante  ;  il  leva  deux  régimens  de  quinze  cents  . 
hoinmes  chacun ,  entretenus  et  nourris  pendant 
la  récolte  ;  mais  tant  de  sacrifices  furent  presque 
infructueux ,  et  les  habitans  de  Nismes  ne  purent 
sauver  qu'une  partie  de  cette  récolte  si  précieuse 
pour  eux  (i).  Le  duc  de  Montmorency  avait  reçu 

(  i)  Le  duc  de  Rohan ,  dans  ses  Mënioires ,  liv.  rv ,  pag.  ^90 ^ 
prétend  que  les  renforts  que  l'on  attendait  des  Cevennes 
n'arrivèrent  pas  en  nombre  suffisant ,  et  que  les  habitans 
de  Nismes  ne  firent  pas  même  ce  qu'ils  deyaient .  à  l'égard 
de  ceux  qui  venaient  à  leur  secours.  «  Néanmoins  ^  dit-il  ^ 
»  il  va  voir  tout  ce  qu'il  pourroit  conserver ,  et  leur  promit 
>»  qu'à  une  lieue  d'eux ,  il  sauveroit  leurs  bleds  à  sçavoir 
»  ce  qui  est  le  long  du  Vistre  (  qui  est  le  meilleur  fonds  du 
»  territoire  de  Nismes ,  petite  rivière  assez  fâcheuse  dont  il 
»»  fit  rompre  tous  les  passages ,  ef;  aux  plus  dangereux  y  fit 
»  faire  de  bonnes  redoutes  ;  mais  pour  le  reste  d«  la  cam- 
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des  renforts  considérables  du  Dauptiiné  ;  il  s  avança  j^^^^qJ^ 
}i]sques  à  Marguerittes  ,  et  ,  contournant  le  ter-  jgaS, 
ritoire  de  la  ville  ,  il  parcourut  celui  de  la  Cal- 
uetle  et  les  environs  du  Gardon ,  d'où  il  pénétra 
dans  la  Yaunage  qu'il  mit  à  contribution.  Les 
bourgs  de  Saint-Geniez  et  de  Clarensae  voulu- 
rent; se  défendre  ;  mais  Saint-Geniez  fut  emporté 
de  vive  force ,  cent  relîgionnaires  y  périrent  ;  les 
troupes  sorties  de  Clarensae  furent  repoussées 
avec  une  perle  non  moins  considérable  ;  Rçhan , 
campe  dans  les  environs  avec  un  corps  de  cinq 
à  six  mille  hommes ,  ne  put  les  secourir ,.  et  con- 
duisit à  Bernis  ton  armée  poursuivie  par  le  duc 
de  Montmorency  :  il  rétrograda  même  jusques  à 
Milhaud.  Le  général  catholique  sépara  alors  ses 
troupes  et  retourna  à  Beaucaire.  Le  duc  de  Rohan 
resta  maître  de  la  campagne;  il  envoya  des  dé- 
tachemens  à  Aiguesmortes  qui  enlevèrent  les  sels , 
détruisirent  les  salines  et  ravagèrent  toufe  te  pays. 
Peu  eontens  de  cette  expédition ,  ceux  qtii  la  com-  ' 
pos;aient  passèrent  le  Rhône  y.  pénétrèrent  dans. 
111e  de  Camargue  où  y  n'éprouvant  aucune  résis- 
tance, ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  et  firent 

s»' pagne  c'estoit  chose  de  tout  impossible  *,    encore  si  les 

n  paysans  eussent  fait  ce  qu^il  kur  avoit  commandé  ,  qui 

V  estoit  de    laisser   toutes   les  gerbes^  est«ndues  dans  les 

»  champs  ;  ils-  en  eussent  sauvé  une  bonne  partie  ;  mais , 

»  les  assemblant  en  gerbes  comme  ils  firent  ,  le   dégast 

»  venant  au  temps  qu'on  battoit  les  bleds ,  ils  f ucent  tpés^- 

»  faciles  à  brusler.  » 
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AnsdeJ.C  "^  dégât  inouï  ;   les  représailles  s'eTtercent  toti- 
1628.     jours  aux  dépens  du  peuple  et  des  citoyens  pai- 
sibles (i)- 

Après  cette  expédition ,  le  duc  de  Rohan  chercha 
à  pénétrer  dans  le  Haut-Languedoc  ;  il  entra  dans 
le  Rouergue ,  forma  le  siège  de  Creyssèl  qu'il  fut 
obligé  de  lever ,  et ,  trouvant  tous  les  passages 
du  Haut-Languedoc  fermés  par  les  troupes  réunies 
du  prince  de  Condé ,  du  duc  de  Montmorency 

(x)  Yoyant ,  dit  le  duc  de  Rohan  dans  se»  Mémoires  ^ 
liv.  ïv  ,  pag.  292  ,  «  les  troupes  du  duc  de  Montmorency 
»  séparées ,  il  va  à  son  tour  brusier  tous  les  bleds  et  toustes 
»  les  mestairies  des  habîtans  de  Beaucaire,  jusques  à  la 
»  portée  du  mousquet  de  leurs  murailles  ,*et ,  par  une  autre 
»  sortie ,  pensant  aller  prendre  du  sel  aux  marais  ,  il  en 
»  trouva  plus  près  deux  chargements  qui  sont  mille  minots , 
»  accompagnés  d'une  frégatte  en  un  endroit  de  la  rivière 
»  fort  estroit  :  si  bien  qu'ayant  fait  passer  quelques  soldats 
»  à  nage  pour  avoir  un  bateau  ,  il  fait  passer  de  l'infan- 
»  ^riq  dans  la  Camargue  pour  attaquer  la  dite  frégatte  de 
»  deux  costéz  ;  ra^is  elle  abandonna  sa  marchandise .  qui 
»  fut  promptemeut  enlevée.  Outre  ce  biitin  on  amena  de 
»  la  Camargue  quantité  de  bestail ,  et  on  y  fit  un  grand 
»  dégast  par  le  feu.  Le  duc  de  Montmorency  apprenant 
»  cette  sortie  fak  diligence  d'assetnLler  ses  troupes  et  donne 
»  S04  rendez- vous  à  Lunel  ;  mais  le  duc  de  Rohan ,  à  cette 
»»  .expédition,  fit  quatorze  lieues  à  aller  et  retourner  sans 
»  faire  aucun  séjour  ,  avant  qu'aucunes  troupes  fussent 
1»  ensemble  ,  dont  bien  lui  prit ,  car  il  estoit  en  mauvais 
»  estât  de  combattre  ,  chaque  soldat  estant  si  chargé  de 
»  butin  qu'il  ne  put  jamais  faire  marcher  en  ordre  que 
n  trois  cents  hommes  du  régiment  de  la  Baume  qui  faisoient 
»  la  retraite.  » 
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et  dn  duc  d'Épemon  ,  il  prit   la  route   des  Ce-  AnsdeJ.C 
vénnes  et  reparut  dans  le  Bas-Languedoc.  1628» 

A  son  armëe  dans  cette  contrée ,  il  forma  le 
siège  d'Aimargues  ,  défendu  par  le  marquis  de 
Saint-Çulpice ,  de  la  maison  d'Uzés ,  qui  fut  obligé 
de  capituler.  Il  rédui^t  toutes  les  places  des  en- 
virons de  Nismes  qui  étaient  au  pouvoir  des  ca- 
tholiques. Vauvert ,  Meynes  ,  Semhac  ,  Saint- 
Bonnet  et  Remoulins  y  se  rendirent  à  la  vue  du 
canon.  Le  duc  de  Rohan  fît  démolir  toutes  les 
forti&eations  qui  y  existaient ,  à  l'exception  de 
celles  de  Remdulins  qu'il  jiigea  à  propos  de  con-^ 
serves  pour  faciliter  ses  courses  du  coté  de  Ville- 
neuve-lès-Avignon  '^  il  s'attacha  surtout  à  fortifier 
Aimai^ues. 

Le  duc  de  Montmorency  ^  instruit  de  ces  con- , 
quêtes ,  vint  au  secours  du  Bas-Languedoc  ;  il  ra- 
vagea la  Vaunage  et  toute  la  plaine  arrosée  par 
le  Vîstre  y  où  il  fit  hi'ûlèr  plus  de  quarante  mi^- 
tairies  ;  il  s'approcha  d'Aimargues  dans  le  dessei» 
d'en  former  le  siège ,  mais  le  duc  de  Rohan ,  qui 
tenait  à  cette  place  ,  avait  eu  le  temps  de  mettre 
les  dehors  en  état  de  défense,  et  d'y  jeter  douze 
cents  hommes  d'infanterie  ;  il  avait  en  même  temps 
placé  dans  le  Grand-Gallargues  sept  cents  hommes 
de  la  milice  des  Cevennes.  Le  duc  de  Montmo- 
rency ,  jugeant  impossible  la  prise  d'Aimargues , 
fît  investir  le  Grand-Gallargues  par  près  de  quatre 
mille  hommes  ,   et  la   garnison  se  rendît  à  dis- 
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AnsdeJ.C  crëtiôn  (i).  La  cour  résolut  de  fiiîrç  un  exemple  r 

i6a8.     ^^"^  ^^^  chefs  et  officiers  de  cette  troupe  furent 

conduits  à  Montpellier  et  pendus  au  nombre  de 

soixante-quatre ,  les  soldats  furent  envoyés  aux 

galères. 

Le  duc  de  Rohan,  voulant  user  de  représailles, 
assiégea  le  château  de  Mons,  près  d'Alais,  ap- 
partenant au  fils  naturel  du  duc  de  Montmorency,, 
força  les  assiégés  de  capituler  et  en  fit  pendre 
^  un  nombre  égal  à  celui  des  officiers  Cévenols  qui 
avaient  péri  à  Montpfellier  (a). 

(i)  Le  âjy^c  de  Rohan  s'ëtaît  avance  à  son  secours,  et  ayait 
pris  des  précautions  pour  assurer  6a  retraite.  Il  parait 
qu'au  moment  de  l'exécution  cette  troupe  manqua  de  cou- 
rage ;  mais  ce  ne  fut  point  la  seulis  £iute  qu'elle  commit , 
elle  prit  en  capitulant  l'engagement  bizarre  de  se  rendre, 
à  discrétion  si  elle  ne  procurait  la  prise  d'Aimargues ,  et , 
dans  ce  cas,  d'être  mide  en  ^iberté  avec  ses  bagages. 

Le  duc  de  Roban  fit  arrêter  l'officîèr  qui  vint  lui  faire 
part  de  ce  traité  ;  mais  il  se  sauva  et  courut  dans  les  Ce- 
vennes  pour  tâcber  de  soulever  les  communautés  et  les 
engager  à  conjbraiudre  îe  duc  de  Roban  de  rendre  Aimargues  : 
celui-ci  fit ,  au  contraire  ,  adopter  la  résolution  de  ne  point 
céder  cette  place  et  de  faire  aux  catboliques  que  l'on  pren- 
drait le  même  traitement  que  l'on  ferait  "k  la  garnison  du 
Grand-Gallargues . 

Cette  détermination  fut  funeste  aux  soldats  des  deux  partis. 
(  Ménard ,  tom.  v ,  pag.  Syd  et  Syg  ;  Mémoires  du  duc 
de  Rohan ,  liv.  iv  ,  pag..  3o2  et  3o3.  ) 
^  (a)  Après  la  prise  du  château  de  Mons  ,  le  duc  de  Rohan 
avait  fait  proposer  un  échange  de  prisonniers  ;  mai&  le  duc 
de  Montmorency,  qui  avait  reçu  désordres  sévères  contre 
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Cependant,  malgré  tous  les  efforts  du  duc,  le Ans'deJ.C 
parti  des  religîonnaires  était  tombé  en  décadence  ;  1628, 
la  désunion  régnait  parmi  eux  ;  les  populations 
étaient  fatiguées  des  sacrifices  continuels  que  Ton 
exigeait  d'elles  ;  elles  étaient  décimées  journelle- 
ment par  les  combats  qui  se  livraient,  et  la  Ro-^ 
cbelle  ,  ce  dernier  boulevart  du  protestantisme. 
Tenait  de  tomber  devant  les  armes  victorieuses  de 
Louis  Xin.  Tous  les  principaux  du  parti  pen- 
saient sérieusement  à  avoir  recours  à  la  clémence 
du  roi  (i)  ;  Rohan  forma  le  projet  de  faire  un 

la  garnison  du  Grand-Gallargues ,  refusa  d'écrire  à  Ta  cour 
pour  faire  part  de  ce  nouvel  incident.  (  Ménard  ,  tom  v , 
pag.  579  ;  Mémoires  du  duc  de  Rohan ,  Uv.  iv ,  pag.  3o3 
et  304.  ) 

(i)  La  mère  du  duc  de  Rohan  et  sa  sœur  ne  voulurent 
pas  être  nommées  dans  la  capitulation ,  et  le  roi  les  retint 
captives  :  elles  furent  même  traitées  avec  rigueur  et  étroi* 
tedient  retenues. 

La  nouvelle  de  la  prise  At  la  Rochelle  jeta  tout  le  parti 
des  réformés  dans  une  merveilleuse  consternation  :  •  '<  Chacun 
»  commeoigà  à  minuter  une  paix  particulière  ,  et  plusieurs 
»  à  en  faire  des  propositions  publiques ,  alléguant  que , 
»  puisque  nous  n'avions  pris  les  armes  que  pour  sauver  la 
»  Rochelle  ,  et  qu'elle  estoit  perdue  ,  il  falloit  maintenant 
>»  sonrger  à  faire  la  paii ,  sans  attendre  une  plus  grande 
»  extrémité  ;  d'autre  part ,  les  catholiques  romains  faisoient 
M  sçavoir  aux  partisans  qu'ils  avoient  dans  les  villes  des 
»  réformez  q^u'il  falloit  haster ,  et  que  les  premiers  venus 
»  seroient  les  mieux  traitez  $  offrant  de  belles  récompenses 
»  à  ceux  qui  porteroient  leurs  communautés  à  députer  vers 
n  le  roi ,  qui ,  en  mesme  temps  fit  une  déclaration  qu'il 
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.  ,  j  £,  dernier  essai  de  ses  forces  ;  il  entamsi  des  nego- 
162&  eîations  avec  FEspagne  qui  promit  de  lui  envcyyer 
des  subsides  considérables  y  si  la  guerre  continuait^ 
Cette  puissance ,  qui  avait  à  combattre  le^  armées 
françaises  en  Italie ,  désirait  prolonger  la  diversion: 
qu^opéraîait  les  calvinistes.  LTambassadeur  d'An- 
gleterre les  faisait  assurer  y  de  son  coté  y  que , 
malgré  la  prise  de  la  Rochelle  ^  son  souverain 
était  disposé  à  leur  envoyer  de  puissans  secours. 
Le  duc  de  Rohan  fît  des  efforts  presque  infruc- 
tueux pour  rassurer  le  Haut-Languedoc;  là  vâlle 
de  Montauban  se  soutenait ,  îl  est  vrai ,  contre 
les  armes  catholiques  avec  avantage  y  mais  vne 
division  funeste  au  pat*ti  régpait  dans  Castres» 
Le  duc  convoqua  à  Nismes  une  assemblée  géné- 
rale des  églises  réformées  du  Bas-Languedôc  et 
des  Cevennes  ;  îl  y  fit  valoir  les  engagemens.  de 
l'Espagne  ,  les  promesses  de  TAûgleterre ,  et  par- 
vint à  faire  raiouveler  le  serment  d'union  et  jurer 
que  l'on  ne  traiterait  de  la  paix  que  du  eonsen- 

9  recevroît  en  sa  grâce  les  particuliers  ou  vUI^  particu- 
»  Hères  qui   le  viendroient  requérir. 

»  Les  peuples  ,  las  et  ruinés  de  la  guerre ,  et  qui ,  de  leur 
»  naturel ,  s'abattent  fort  facilement  dans  Padrersité  ,  les 
»  marchands  s'ennuyant  de  ne  gagner  plus  rien  ,  les  bour- 
»  geoîs  voyant  leurs  possessions  brusiées  et  incultes ,  tous- 
»  încHnoient  à  avoir  upe  pftixL  en  quelque  façon;  que  ce 
»  fust  ;  mais ,  sur  toutes  les  autres ,  la  ville  de  Castres  estoit 
3»  la  plus  malade  à  cause  des  divisions  qui  régnoient  dan» 
»  son  sein,  i  Mémoires  de  Roban  y  liv*  4  9  P^g*  3i6^3i7 
»  et  3 180  * 
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lement  de  l'Angleterre.  Il  eut  beaucoup  plus  de^^^^^jQ^ 
peine  à  faire  prendre  les  mêmes  engagemens  à  1628. 
l'assemblée  de  la  Haute-Guienne  et  du  Haut-Lanr 
guedoc  qu'il  avait  réunie  à  Castres  ,  et  n'y  aurait 
peut-être  pas  réussi  sans  l'intervention  des  députés 
de  l'asseoiblée  de  Nismes  et  des  Ceyennes  ,  qui 
vinrent  l'aider  de  leur  influence. 

Si  les  huguenots  obtinrent,  après  la  prise  de 
la  Rochelle ,  quelque  répit  qui  leur  permît  de 
respirer ,  ils  le  durent  au  désir  que  le  roi  avait 
de  passer  en  Italie  pour  secourir  contre  l'Espagne 
le  duc  de  Mantoue ,  et  faire  lever  le  siège  de 
Cazal;  car,  si  l'arm^ée  qui  avait  fait  la  conquête 
de  la  Rochelle  se  fût  jointe  aux  forces  que  le 
prince  de  Condé  et  le  duc  de  Montmorency  com- 
mandaient déjà  dans  les  provinces  méridionales , 
toute  résistance  de  la  part  dés  calvinistes  eût  été 
impossible;  mais  le  duc  de  Richelieu  comprit 
que  les  révoltés  étaient  dans  l'impossibilité  de  faire 
de  puissans  progrès  :  il  sentit  de  quelle  importance 
il  était  pour  la  gloire  de  nos  arines  de  ne  pas 
laisser  périr  un  allié  fidèle.  L'armée  se  dirigea 
vers  lltalie  et  força  le  pas  de  Suze ,  malgré  la 
neige  qui  couvrait  les  Alpes  :  le  seul  approche 
du  roi  délivra  Cazal  et  contraignit  le  duc  de 
Savoie  à  traiter  avec  lui. 

Tels  furent  les  auspices  sous  lesquels  se  pré- 
senta Tannée  1629.  Avant  de  rapporter  les  évé- 
nemens  qui  la  rendent  remarquable  dans  l'histoire 
de  Nismes ,  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence 
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j^j^j  g^une  circonstance  particulière  qui  prouve  qne^ 
16:18^  ^  maigre  la  guerre  civile  qui  divisait  la  province  dit 
Languedoc    en   deux  partis   achailaés   à   se    dé- 
truire y  elle  savait  défendSre  se»  privilégia  et  Fin* 
téjgralité  de  son  ressort.  Les  habitant  de  Valence 
en  Dauphiné  avaient  obtenu  rétab);i$semeiit  d'un» 
siège  présidial  dont  le   ressort  s'etendàit  dans  le^ 
Yivarais.  Les  états  dû  Languedoc ,  réunis  à  Pé- 
zenas  au  mois  d'avril  16^8 ,  soutku^ent  tes  droit» 
du  présidial  de  Nismes  et  s-ppposerent  à   cette 
innovation. 
(1629.        L'expédition  dltaliê  terminée  y  le  roi   résolut 
de  soumettre  enfin  des  sujets  rebelles  et   de  sy 
porter  en  personne  ;  il  donna  une  armée  au  duc 
de  Montmorency  pour  agir  dans  le  Vivarais.  Le 
maréchal  d'Estrée ,  à  la  tête  dHin  autre  corps  j 
fut  opposé  au  duc  de  Rbkan  dans  le  Bas-Langue- 
doc; il  était  cliargé  de  le  harceler  et  de  ne  pas  k 
perdre  de  vue ,  tandis  que  Tarmée  principale  com- 
mandée par  le  roi  devait  former  le  siège  de  Privas 
et  réduire  successivement  lès  forteresses  du  parti. 
Ce  plan  reçut  son  exécution.  Montmorency  leva 
des  troupes  et  entreprit  le  siège  de  Sôyon  (i)  ;  le 
duc  de  Rohan  n'omit  aucune  dés  précautions  que 
la  prudence   humaine  pouvait   lui  suggérer  ;  il 
ordonna  des  levées  considérables  dans  le  Vivarais, 
et  renforça  Ik  garnison  de  Privas  par  un  fort  dé- 
tachement sous  la  conduite  dW  des  frères  Môn^ 

<  (i>  Place  sur  les  bords  dh  lUiône ,  dans  le  Vîtarais» 
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brun;  fl  leva,  à  titre  d'impôt,  une  somme  de j^n^àclxi 
40,000  fr. ,  ^  pourvut  par  ma  empnmt  aux  dé-      iGag* 
^  ■  penses  les  pkte  pressées. 

11  s'attacha  surtout  à  fortifier  Nismes  ,  et  fit 
^construire  deux  forts  sur  les  coteaux  qui  le  domi^ 

-  Dent  :  Tun  d'eux  fut  place  à  l'orient  de  ces  eo^ 
teaux  au-dessus  des  moulins  à  vent,  l'autre  ren* 
fermait  la  Tourmagne  et  en  faisait  une  espèce  de 
citadelle.  Nismes,  au  moyen  de  ces  travaux,  était 

.-  devenu-  une  place  très-forte  ;  il  était  entouré  d'une 
double  enceinte  protégée  par  deux  forts  extérieurs, 
et,  avant  d'arriver  au  corps  de  la  place ,  on  ren^ 

.  contrait  de  tous^  côtés  plusieurs  ouvrages  avancés. 
Ce  qui  avait  fait  sentir  Futilité  du  fort  Rolian> 
c'est  que  le  duc  de  Montmorency ,  en  quittant 
Seaucaire  pour  se  rendre  en  Yivarais,  d'après  les 
ordres  du  roi ,  avait  fait  brûler  tous  les  moulins 
à  vent  de  Nismes ,  quoique  le  duc  de  Rohan  fôt 
dans  la  ville  avec  son  armée.  Le  maréchal  d'Es- 
trées  auriva  peu  de  temps  après  à  Saint-Gilles; 
îl  apprit  que  les  calvinistes  assiégeaient  Corconne 
dans  les  environs  de  Sommières,  et  marcha  au 
secours  de  cette  place.  Rohan ,  sur  la  nouvelle 
de  son  arrivée ,  en  leva  le  siège ,  et  se  retira  à 
Sauve ,  d'où  il  fut*  se  poster  à  Calvisson  avec  trois 
mille  hommes  de  pied  et  quatre-vingts  chevaux. 
Il  plaça  son  infanterie  dans  le  village  et  se  rendit 
à  Nismes  avec  sa  cavalerie  pour  demander  du 
secours  :  îl  fut  vivement  poursuivi  et  eut  toutes 
les  prâ^  onde  à  gagner  son  asile. 

y' 
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7  ,  jQ  Pendant  ce  temps ,  le  maréchal  d'Estrëes  faisait 
1620.  attaquer  Finfanterie  retranchée  dans  Calvisson  ; 
elle  se  défendit  avec  vigueur ,  et  la  nuit  seule 
vint  séparer  les  combattans.  Le  duc  de  Rohan 
avait  envoyé  dans  la  nuit  même  le  baron  d'Aubais 
à  la  tête  de  deux  mille  hommes ,  pour  renforcer 
les  assiégés  ;  mais  cet  officier  ne  put  pénétrer 
jusques  à  eux.  Le  duc  de  Rohan  marcha  en  per- 
sonne à  leur  secours  ^  et  apprit  bientôt  qu'ils 
avaient  capitulé  en  obtenant  la  permission  de  se 
retirer  en  toute  sûreté  dans  les  Cevennes.  Les  re- 
lations des  partis  varient  singulièrement  sur  leur 
perte  respective.  Rohan  prétend  ,  dans  ses  Me- 
moires ,  qu'il  eut  cinquante  ou  soixante  hommes 
tués  et  le  double  de  blessés  ;  que  les  catholiques 
perdirent  quatre  cents  hommes,  et  eurent  huit 
cents  blessés  :•  d'autres  relations  font  monter  la 
perte  desl*eligionnaires  tantôt  à  cinq  cents  hommes 
et  tantôt  à  mille. 

Rohan ,  avec  les  troupes  qui  lui  restaient ,  se 
rendit  à  Aimargues,  croyant  que  le  maréchal 
d'Estrées  irait  reprendre  son  poste  à  Saint-Gilles; 
mais  celui-ci ,  qui  avait  des  ordres  de  la  cour  de 
ruiner  le  pays ,  changea  de  route  et  se  répandit 
dans  la  plaine  de  Nismes,  dont  il  ravagea  la  ré- 
colte ,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang  dans  les  mé- 
tairies. Le  duc  de  Rohan  ne  perdit  pas  courage , 
«t  ne  s'occupa  qu'à  réunir  tous  ses  moyens  de 
résistance. 

Mais  le  roi  avait  déjà  passé  le  Rhône ,  depuis 


Digitized  by  VjOOQIC 


rît  t?HISTOlEfi   DE   KISIIES.  44? 

le  i4  mai;  il  avait  fait  investir  la  ville  de  Privas  AnsdeJ.C, 
tléfendue  par  Saint-André  de  Montbrun ,  qui ,  après  1629. 
avoir  résisté  à  un  assaut  meurtrier  |  fîit  obligé 
de  'se  rendre  à  discrétion.  La  garnison  dW  châ- 
teau ou  fort  situé  à  quelque  distance  de  la  ville  y 
qui  prolongea  sa  r^istance ,  fut  taillée  en  pièces. 
Le  roi ,  pour  faire  un  exemple ,  livra  la  ville  au 
pillage  ,  après  avoir  ordonné  de  protéger  les 
femmes  ;  les  soldats  y  mirent  le  feu  et  elle  fîit 
entièrement  consumée;  cent  des  prindpaux  pri- 
sonniers furent  pendus  ;  un  pareil  nombre  fut 
envoyé  aux  galères  :  cette  exécution  remplit  le 
Yivarais  de  terreur ,  et  la  défection  de  Chevrille, 
qui  avait  déjà  traité  pour  son  compte  particulier  y 
acheva  presque  la  soumission  de  cette  partie  de 
la  province. 

Kohan  était  à  Nismes  lorsqu'il  fut  instruit  de  la 
prise  de  Privas  et  de  la  marche  de  Tarmée  du  roi  • 
qui  s  avançait  vers  le  Bas-Languedoc.  Il  crut  sa  pré- 
sence utile  dans  les  Cevennes  ,  et  s  y  rendit  ;  mais 
il  ne  put  empêcher  la  défection  de  tout  le  Bas- 
Yivarais  et  même  de  Saint-Ambroix  où  Farmée 
royale  arriva  le  17  juin. 

Il  ne  restait  plus  aux  religîonnaires ,  dans  le  Bas- 
Languedoc  ,  que  quelques  places  qui  faisaient 
leurs  dernières  ressources ,  au  nombre  desquelles 
étaient  Nismes ,  Alais ,  Uzés  et  Anduze.  Nismes 
témoignait  le  désir  de  faire  une  longue  résistance  ; 
le  maréchal  d'Estrées  ravageait  ses  dehors ,  et  sa 
garnison ,  au  nombre  de  trois  mille  hommes ,  fit 
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AnsdéJ.C.  plusieurs  isonies  sur  les  troupes  du  maréchal , 
iÇa^.  lusiis  ^11^  fut.  repoussée  dans- une  de  ces  escar- 
mouches^ et  poursuivie  jusques  à  la  contrescarpe 
de.  ses  fortifications  ,  avec  perte  de  six  cents 
hommes  si  Ton  en  croit  les  relations  royalistes, 
et  de  quarante  hommes  au  plus  si  Ton  ajoute 
foi  aux  mémoires  du  duc  de  Rphan. 

Ce  dernier  était  à  Alais  dans  le  dessein  d'exhorter 
les  habitans  à  se  défendre  ;  il  en  destitua  le  gou- 
verneur ,  fils  du  baron  d^ Alais ,  âgé  seulement  de 
vingt  ans ,  chassa  tous  les  habitans  catholiques , 
fit  renouveler  aux  autres  le  serment  d'être  fidèles 
à  l'union ,  et  renforça  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes  la  garnison  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  Mirabel.  Le  r6i  vint  camper  aux  portes 
d'Alais  le  9  juin ,  et  se  mit  en  devoir  d'en  former 
le  siège.  A  peine  les  batteries  furent-elles  dressées, 
que  les  habitans  demandèrent  à  capituler;  ils  ob- 
tinrent leur  pardon,  et  la  garnison  se  retira  à 
Anduze  avec  armes  et  bagages  9  mèches  éteintes 
et  drapeaux  ployés.  Le  roi  prit  possession  de  la 
ville  le  lendemain,  et  ordonna  qu'on  détruisit 
toutes  les  nouvelles  fortifications. 

Cette  expédition  rapide  jeta  la  consternation 
parmi  les  religionnaires.  Richelieu ,  politique  ha- 
bile,, eut  soin  de  l'entretenir  en  employant  des 
émissaires  qui  avaient  leur  confiance ,  et  dont  la 
mission  était  de  s'attacher  à  alimenter  par  leurs 
discours  la  défiance  qui  déjà  s'était  emparée  de 
plusieurs  d'entre  eux ,  et  leur  rendait  le  duc  de 
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Kolian  suspect ,  de  telle  sorte  que  celui-ci ,  dé-  ^^^sdeJ  C. 
sespéré  de  la  mésintelligence  qui  régnait  parmi  jQ^q. 
ses  anciens  partisans ,  et  de  leur  découragement , 
se  \it  lui-mêpae  obligé  de  demander  la  paix.  Pour 
Fobtenir  plus  avantageuse  il  crut  utile  de  traiter 
au  no;n  de  toutes  les  églises ,  et  demanda  au  roi 
des  saufs-conduits  pour  transférer  à  Anduze  ras- 
semblée générale  qui  se  tenait  à  Nismes. 

.  Les  députés  qui  représentèrent  la  ville  de  Nis- 
mes dans  cette  assemblée  ,  parurent  d'abord  dé- 
sirer que  le  roi  n'entrât  pas  dans  la  ville;  ceux 
dlJzés  exprimèrent  le  même  vœu ,  mais  ils  se 
rétractèrent  bientôt  les  uns  et  les  autres ,  et  de- 
mandèrent eux-mêmes  la  présence  du  souverain 
dans  leurs  murs.  Un  article  plus  essentiel  leur 
tenait  encore  à  cœur  :  ils  ne  voulaient  point 
accéder  à  la  démolition  de  leurs  fortifications  , 
assurant  qu'ils  seraient  désavoués  s'ils  y  consen- 
taient ,  et  courraient  le  risque  de  perdre  la  vie. 
Néanmoins  l'assemblée  d'Anduze  désigna  des 
députés  qui  se  rendirent  à  Alais  le  23  juin,  et 
présentèrent  leurs  divers  chefs  de  demandes  :  le 
roi  fut  inflexible  sur  l'article  des  fortifications 
dont  il  exigea  absolument  la  démolition.  Après 
une  longue  résistance  ,  l'assemblée  céda  et  la 
paix  fut  conclue  à  Alais  le  27  juin.  Les  députés 
de  l'assemblée  furent  alors  admis  en  la  présence 
du  monarque  qui  leur  pardonna  et  fit  publier 
la  paix  dans  son  camp. 

De  toutes  les  conditions  y  la  plus  sensible  aux 
//.  29 
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Aasclel.C.  î'éformés,  mais  notamment  à  Nîsmtss,  était  Ia(}(> 
iGag*  molition  des  fortifications  ;  ses  députés  s'étaient 
retirés  sans  vouloir  y  acquiescer,  maison  était  bien 
certain  que  la  ville,  abandonnée  à  elle-même ,  ne 
désavouerait  pas  la  résolution  de  rassemblée  géné- 
rale ,  et  le  roi  usa  des  plus  grands  ménagemens  (i). 
Après  avoir  fait  publier  la  paix  a  Lédignan> 
il  s'avança  jusqûes  à  Saint-Cbaptes  où  il  arriva 
le  2g  ;  le  lendemain  3o  ,  il  envoya  à  Nismes  le 
baron  de  Calvisson  pour  y  faire  la  même  publi- 
cation ;  mais  on  jugea  encore  à  propos  de  tem- 

(l)  Les  députés  cle  Nismes  «,  pour  s'excuser  auprès  da 
peuple ,  accusaîent  de  trahison  le  duc  de  Rofaan  ,  et  néan- 
moins faisaient  sous  main  des  démarches  pour  engager  les 
faahitans  à  accepter  la  paix.  Yoici  comment  s^exprime ,  à 
cet  égard  ,  le  duc  danë  ses  Mémoires  ,  pag.  Syo. 

te  Les  députés  extraordinaires  de  Mismes  déclarèrent  que  , 
»  s-'ils  acceptoient  cette  paix ,  ils  seroient  désavouez  et  qu'on 
»>  les  assommerolt  à  leur  arrivée ,  et  ainsi  s'en  retoumà- 
»>  rent ,  se  deschargeant  de  cette  affaire  sur  la  perfidie  da 
»  duc  de  Rohan  qui  les  avoit  vendus  ,  et  de  ceux  qui  estoient 
»  auprès  de  lui ,  assemblent  les  chefs  de  gens  de  guerre 
M  et  les  habitants ,  et  les  font  jurer  de  se  défendre  jusques 
»  au  bout ,  envoyent  dans  les  Cevennes  pour  leur  faire 
»  couler  de  nouvelles  troupes ,  et ,  après  avoir  attiré  Par- 
M  mée  du  roi  à  leurs  portes ,  les  mêmes  personnes  qui  a  voient 
,  »  fait  toute  cette  émotion  pour  s'accréditer  aux  dépens 
»  d'autrui  ,  se  font  députer  pour  traitter  la  paix  de  lear 
»  tille  qui  n'en  ressent  autre  advantage  que  le  dégast  de 
»  leur  territoire ,  et  ce  que  les  députez  eurent  en  leur  par- 
n  ticulier  pour  disposer  la  ville  à  supplier  le  roi  de  vou- 
•»  loir  l'honorer  de  sa  présence.  « 
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Ïiomét  et  d'employer  quelques  jours  à  <!îoAcilierj|^^gj^j[^^ 
es  esprits.  1629. 

Ces  ménagemens  étaient  peut-être  utiles  ;  le 
même  jour,  Iroïs  députés,  au  nombre  desquels  était 
liii  ministre ,  s'étaient  rendus  au  camp  de  Saint- 
Chaptes  pour  offrir  au  roi  les  soumissions  d^e  lu 
ville  ;  mais ,  de  relolir  à  Nismes  >  ils  n'av^iient 
pu  y  rentrer  ,  la  populace  s'^était  soulevée  contre 
eux ,  parce  qu'ils  avaient;  consenti  à  la  démolition 
des  fortifications  >  et  leurs  jours  avaient  été  en 
clanger.  Ils  n'osèrent  reparaître  que  quelques  jours 
«iprès  ,  sous  l'^esscot'te  d^s  consuls  ,  des  principaux 
capitaines  et  d'une  force  armée  nombreuse.  Xek 
étaient  la  fiiï^eut»  dti  peuple  et  son  entêtement  à 
^conserver  ces  fortifications  >  que  Ton  ne  pouvait 
|)arvenir  à  {'apaiser. 

Le  roi,  se  trouvant  encoi!^  à  Saint^Chaptes ^ 
reçut ,  le  I  .^^  juîUel ,  les  députés  d^Ua^s  ;èt  des  Ce* 
venues,  qui  vinrent  lui  apporter  Tassurance  de 
leur  soumission  ,  et  lui  ameneï*  les  otages  qui 
«devaient  garantir  l'exécution  de  ses  ordf es  quant 
aux  for);ifications%  11  se  rendit  k  ColU^s  le  mém^ 
|our,  en  partit  le  3,  fît  passer  le  tiardon  à  son 
armée  sur  le  pont  du  Gard  (i)  t,  et  arriva  à  Be^ 
2ouce,  village  situé  à  deyx  lîeues  de  Nismes. 

(1)  Le  pont  nÉodeme  adossé  aa  pont  du  (îard  potir  ('usagé 
du  cbenûn  n^existait  point  encore  ;  mais  le  duedeRohan^ 
pour  la  commodité  du  transport  de  son  artillerie  dans  ses 
courses  fréc^ueutes ,  avait  fait  édiancrer  les  piles  du  second 
rang  da  c^é  dm  couchant ,  et  y  ayait  pratiqué  un  passage 
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7     ,  j  p      Enfin  le  calme  s'était  rétabli  parmi  les  habitans 

162Q.     de  cette  ville  ;  on  avait  senti  la  nécessité  de  la 

paix ,  et ,  le  5  juillet ,  de  nouveaux  députés  se 

rendirent  à  Bezouce  pour  implorer  la  clémence 

'    du  roi.  Douze  otages  furent  donnés  par  la  ville 

pour  garans  de  son  obéissance. 

Le  roi  séjourna  plusieurs  jours  à  Bezouce  ;  il  se 
rendit  à  Uzés  le  10 ,  et  entra  à  Nismes  le  i4  ?  aux 
acclamations  générales  des  habitans  ;  c'est  dans 
cette  ville  que  l'édit  de  pacification  fut  définitive- 
ment rédigé  et  publié  :  l'histoire  en  a  conservé  le 
souvenir  sous  le  nom  de  paix  de  Nîsmes  (^i). 

fh)nt  <m  aperçoit  encore  les  traces ,  et  qui  servît  à  Parmée 
de  Louis  XIII.  (  Voj'ez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  passage 
dans  le  tom.  i.*'  ,  pa§.  4o4- 

(i)  Les  conditions  arrêtées  à  Alais,  si  l'on  en  croit  le 
duc  de  Rotian  dans  ses  Mënioires  ,  furent  : 

>>  Abolition  générale  de  lout  le  passé  ; 

»  Restablissement  de  l'édit  de  Nantes  et  autres  édîts ,  articles 
»  secrets  ,  brevets  et  déclarations  registres  es  parlements  ; 

»  Reddition  des  temples  et  cimetierres  ; 

»  Descharge  des  contributions  tant  des  présents  que  des 
)v  précédents  mouvements  ;  , 

»  Descharge  de  ce  qui  reste  à  payer  des  impositions  et 
{«>  contributions  mises  par  les  gouverneurs  sur  aucuns  réfor- 
»  mé«  où  il  y  a  catholiques  exempts  ; 

»  Restablissement  de  tous  leurs  biens ,  meubles  et  immeu- 
»  blés  ,  nonobstant  tous  dons ,  confiscations  £t  représailles  ; 

»  Que  chacun  r'entre  dans  ses  maisons  et  les  puisse  rg- 
»  bastir  ; 

»  Que  les  Jugements  donnez  par  les  réformez  tant  eîvils 
»  que  crimineU  tiendront  ; . 
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Il  contient  abolition  en  faveur  des  religîonnaires ,  Ans^J'.C 
et  pardon  de  toute  rébellion,  levée  de  troupes  ifoo. 
et  excès ,  par  exprès  de  la  nomination  des  quatre 
consuls  de  Nismes  en  162'^  ,  et  de  leur  exercice. 
Les  autres  articles  regardent  le  rétablissement  de 
la  religion  catholique ,  la  liberté  d'exercer  la  re- 
ligion prétendue  réformée ,  la  confirmation  de 
l'édit  de  Nantes.  Il  fut  intitulé  edit  de  grâce  , 
comme  le  fruil  de  l'indulgence  royale ,  et  publié 
en  cette  forme  (i)  ;  le  gouvernement  se  ressentait 
de  la  vigueur  de  ladministration  du  cardinal  de 
Richelieu. 

Le  duc  de  Rohan  avait  obtenu  par  un  article 

n  Que  l'ordre  ancien ,  tant  pour  le  consulat  que  police  et 
»  assemblée  des  conseils  de  ville  ^  sera  observé  comme  il 
»  se  pratiquait  avant  les  mouvements  ; 

9  Descharge  de  tous,  compter  sans  que  la  chambre  des 
M  comptes  les  puisse  reroir  ; 

»  Les  ofiiciers  royaux  reçus  à  payer  le  droit  annuel  de 
»  receptes  et  autres  qui  auroîent  esté.  t!*ans£érëz  pendant 
»  les  mouvements  ; 

»  Restabllssement  de  la  chambre  de  Languedoc  à  Castres  ; 
'  »  Que  les  assemblées  d'estal;  se  feront  en  foix  à  l'ac- 
»  coustumée  ; 

»  Que  les  habîtans  de  Faumiers  rentreront  dans  leurs 
»  biens  ; 

»  Et  démolition  de  toute»  fortifications.  »  (  Mémoires  de 
Rohan ,  liv.  iv ,  pag  SGg.  )   - 

(i)  La  province  demeura  à  cette  époque  entièrement: 
pacifiée  à  1'ex.ceptlon  de  Montauban  qui  résistait  encore  ,  et 
dont  le  territoire  était  ravagé  par  Palmée  du  prince  de^ 
Coudé.. 
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AntdeJ.C.  ^^^^^  ^"^  soniine  de  i  oa,,ooo  écus,  dont  î!  employa 
i6a^  1a  plus  grande  partie  au  payement  des  gens  de 
guerre  qui  Tayai^it  raivi.  Il  avait  donné  dans 
cette  guerre  des  preuves  signalées  de  sa  valeur 
et  de  sa  capacité  ;  il  aurait  mérite  y,  dit  Thistorieni 
du  Languedoc ,  les  plus  grands  éloges  y  et  par  ses 
talens  comme  un  des  plus  grands  capitaines  du 
siècle  y  et  par  ses  qualités  personnelles  ^  si  le  fa- 
natisme religieux  ne  l'avait  engagé  à  porter  les. 
armes  contre  son  roi.  Lea  religionnaires  privés  de 
leur  véritable  appui  furent  forcés  de  se  soumettre; 
le  duc  se  retira  à  Venise  (i) ,  mais  il  ne  fut  pas 
entièrement  perdu  pour  la  France ,  et  Louis  XIH 
sut  utilement  par  la  suite  employer  ses  services 
dans  les  guerres  de  la  Yalteline. 

Le  roi ,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Nismes ,  y 
rendit ,  av  ant  de  reprendre  le  chemin  delà  e€^itale> 
deux  édits  mémorables ,  mais  contraires  aux  prî-<^ 
viléges  de  la  province.  Fatigué  des  révoltes  conti- 
nuelles du  Languedoc  y  il  désirait  lui  enlever  une 
partie  de  ses  libertés ,  et  se  passer  désormais  da 
secours  des  états  pour  la  taxe  des  impositions. 

Par  le  premier  de  ces  édits  il  réunit  les  cours 
des  comptes  et  des  aides  de  Montpellier ,  et  les 
partagea  en  deux  bureaux  ,  en  augmentant  le 
nombre  des  officiers.  Par  le  second  y  il  créa  un 

(i)  I^e  roi  déclara  qu^l  tie  vovlait  pas  le  Toîr  ;  oa  con- 
vint qu'il  sortiraib  du  royaume  et  <pi*il  irait  demeurer  à 
Venise  jusques  h  ce  qu'il  plût  à  S.  M.  de  le  rappeler.  CHitn^ 
toire  d€  Louis  XIH^  tom.  2^  pag«  3g|i.} 
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sîége  d'élection  dans  chacun  des  diocèses  dé  la^yj^j^j^ 
province,  avec  ordre  au  trésorier  de  France  des      1629. 
généralités  de   Toulouse    et  de  Béziers    de   faire 
la  répartition  des  tailles  et  autres  impositions  dans 
leurs  généralités,  et  aux  élus  de  les  répartir  dans 
les  villes  et  les  communautés. 

Les  étals  du  Languedoc  réunis  à  Pézenas  virent . 
avec  peine  cette  grande  innovation ,  et  le  peuple 
s'en  alarma.   Les  états  refusèrent   de  vérifier  le 
dernier  édit  concernant  les  élus^^  et  le  cardinal 
de  Richelieu  ,  qui  se  trouvait  alors  à  Montpellier,, 
et  y  avftit  fait  enregistrer  l'édit  d'union  des  deux 
cours  des   comptes  et   des  aides  ^   écrivit  sur-le- 
champ  au   roi  pour  lui  -apprendre   le  refus  des. 
états ,  et  l'engager  à  lesi  dissoudre  avec  défense 
de  se  réunir.  Un  huissier  du  conseil  vint  signifier 
les  ordres  du  roî;  c'est  ainsi  que  ces  assemblées, 
si  chères  à  la  province  furent  supprimées  pen- 
dant quelque  temps-    Sans    doute  la    durée    des 
guerres   civîïes  qui  avaient  agité   celte  contrée ,. 
la  turbulence  de  l'esprit  des  habitans,  pouvaient 
engager  un  monarque  jaloux  de  sa  puissance  à 
employer  des  mesures  sévères  ;  mais  il  est  toujours^ 
dangereux  d'attenter    aux    libertés    des   peuples. 
Le  Languedoc ,  dans  cette  eîrconstance ,  humilié 
par  les  maux  qu'il  avait  soufferts  ,  n'opposa  à  la 
volonté   royale  d'autres  armes   qti 
tions.  Il  fut  efficacement  seconde 
de  Montmorency  et  de  Ventadoui 
privilèges  lui  furent  rendus  deux 
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7     ,  j  p  suppression ,  et  les  assemblées  des  états  reprirent 
leur  cours. 

Louis  XIII ,  en  quittant  Nisraes ,  s'était  dirigé 
vers  Paris  ;  il  avait  laissé  dans  la  province  le  car- 
dinal de  Richelieu  pour  achever  la  pacification  , 
et  avait  nommé  des  commissaires  chargés  de  veil- 
ler à  la  démolition  des  fortifications  de  Nismes. 

Le  cardinal  séjourna  dans  cette  ville  jusques  au 
1 7  juillet  ^  il  en  partit  le  lendemain  pour  Mont- 
pellier où  l'appelait  le  désir  de  mettre  à  exécution 
son  plan  sur  la  réunion  des  deux  cours  des  comptes 
et  des  aides. 

*  Montauban  tenait  encore  et  n'avait  pas  voulu 
désarmer;  le  cardinal  de  Richelieu,  désirant  em- 
ployer la  douceur ,  lui  envoya  deux  plénipoten- 
tiaires chargés  de  propositions  de  paix ,  et ,  con* 
naissant  l'union  qui  régnait  entre  cette  ville  et 
K ismes ,  il  engagea  les  consuls  nismois  à  faire  ac- 
compagner ses  émissaires  par  deux  députés  par- 
ticuliers dont  la  mission  était  d'exciter  les  ha- 
bitans  de  Montauban  à  suivre  leur  exemple,  he 
chef  de  cette  députation  fut  Jean  de  Lagrange  , 
avocat ,  homme  d'esprit  et  très-estimé  dans  son 
parti  :  le  duc  de  Rohan  Favait  employé  plusieurs 
fois  avec  succès.  Le  discours  qu'il  prononça  à 
cette  occasion  a  été  conservé  dans  les  recueils  du 
temps  ;  il  est ,  en  effet ,  plein  d'éloquence  ,  et 
contient  un  tableau  frappant  de  tous  les  maux  que 
les  religionnaires  avaient  éprouvés.  Il  dut  contri- 
buer à  la  résolution  qu'adoptèrent  les  habitans 
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de  Montauban  qui  acceptèrent  la  paix  qu'on  leur  ^nsdeJ.C. 
oflfrait  (i).  1629, 

Mais  un  des  prinfcipaux  motifs  qui  engagèrent 
sans  doute  le  cardinal  de  Richelieu  à  user  d'in- 
dulgence,.  fut  la  peste  qui  désolait  la  province 
et  menaçait  l'armée ,  dont  la  présence  et  les  ra- 
vages augmentaient  l'intensité  du  fléau. 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Nismes  pro- 
fitèrent du  premier  moment  de  liberté  que  la  paix 
donna  à  la  religion  catholique ,  pour  en  rétablir 
le  culte  dans  cette  ville  ;  ils  avaient  demeuré , 
pendant  les  derniers  troubles ,  à  Beaucaire.  Les 
officiers  du  présidial  reprirent  l'exercice  de  leurs 
charges  et  se  mirent  en  possession  du  palais.  Le 
nouveau  présidial  créé  par  le  duc  de  Rohan  rentra 
dans  le  néant. 

Les  corporations  religieuses  SQrtîes  de  Nismes 
y  revinrent  aussi  peu  à  peu  ;  on  leur  rendit  tout 
ce  qui  avait  échappé  à  la  fureur  et  à  la  dévas- 
tation des  religionnaires  ;  mais  leurs  communautés , 
auparavant  nombreuses  et  florissantes  ,  avaient 
essuyé  des  pertes  qu'elles  ne  pouvaient  plus  ré- 
parer. Si  leurs  biens-fonds  avaient  échappé  au 
naufrage ,  ils  avaient  été  détruits  et  ruinés  pour 
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An&deJ  C  long-temps  (i) ,  tous  leurs  titres  de  créance  avaîctïl 
été  brûlés  et  anéantis.  , 

Les  commissaires  de  la  cour  ne  perdaient  pas. 
de  vue  cependant  la  démolition  des  fortifica- 
tions ;  on  s'en  occupait  avec  activité  ;  I&  fléau 
même  de  la  peste  qui  s'^introduisit.  à  cette  époque 
dans  Nismes  ,  après  avoir  ravagé  une  partie  de  la 
province ,  n'interrompit  que  momentanément  les 
travaux  ;  le  roi  qui  les  faisait  suivre  avec  une 
rigueur  extrême  ^  voulant  suppléer  aux  bras  que 
la  mortalité  enlevait  à  la  ville  ,  donna  Tordre  de 
faire  contribuer  à  la  démolition,  par  corvée  ou 
par  contribution  9  l'entière  sénéchaussée  de  Beau:^ 
Caire  et  de  Nismes-. 

Il  est  vrai  que,  d'un  autre  côté ,  il  n'oubliait  rien 
pour  assurer  aux  religionnaîres  l'exécution  de^ 
l'édit  de  Nantes  ,  et  leur  enleve;p  tout  prétexte  de 
soulèvement;  il  nomma  pour  le  Languedoc  deux 
commissaires  pris  dans  l'une  et  dans  lautre  reli- 
gion, avec  ordre  d'écouter  toutes  les  plaintes  qui 
leur  seraient  portées;  sur  l'inobservation  des  édits,. 
d'en  faire  justice ,  mais  de  vérifier  en  même  temps 
si  l'on  s'était  conformé  à  ses  ordres  pour  \a  .démo- 
lition des  fortifications ,  et  s'il  n'y  avait  eu  aucun 

(i)  Les  Augustins  abandonnèrent  le  reyena  de  toutes- leurs^ 
propriétés  aux  consuls  qui  professaient  la  religion  réformée^ 
moyennant  une  rente  modique  pendant  dix  ans  ,  à  condition 
que  les  jardins  seraient  rétablis  dans  l'état  où  ils  étaient 
avant  les  troubles ,  complantés  d'arbres  fruitiers ,  entourés, 
de  bonnes  clôtures ,  et  le  terrain  nivelé  pour  l'iurrosage. 
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abus  dans  lemploi  des  fonds  destinés  à  cet  objet.  TZJTcl 

Les^  ravages  de  la  peste  j  dans  le  Languedoc ,  ig^^^ 
avaient  été  immenses  surtout  dans  Toulouse  qui 
perdit  la  majeure  partie  de  sa  population  ;  Nis* 
mes  resta  presqu  inhabité  pendant  tout  le  temps 
que  dura  le  fléap  ;  le  présidial  transféra  ses  séances 
à  Bezou^  ;  les  consuls  se  réfugièrent  dans  les 
villages  voisins  ;  la  ville  fut  livrée  fi^elle^même, 
etj  le  moment  d'élire  de  nouveaux  consuls  pour 
Tannée  i63o  étant  arrivé ,  cette  élection  se  fit  à 
la  campagne  ('i).  Lorsque  les  ravages  eurent  cessé     «63o* 

(i)  Le  flëau  de  la,  peste  ,  car  nous  ne  ponyons  pas  lai 
donner  d^utre  nom  ,  était  depuis  longues  années  une  des 
plaies  qui  affligeaient  le  Languedoc  ;  nous  le  verrons  encore 
reparaître  à  Mismes  en  1640  9  ^^  pour  la  dernière  fois  en  i649> 

Les  auteurs  de  la  Topographie  de  Nismes ,  outrage  plein 
d'érudition  et  d'observations  utiles  ,  examinent  la  question  ^ 

de  savoir ,  si  cette  fupeste  épidémie  était  la  véritable  peste 
pareille  à  celle  qui  affligea  la  Provence  en  1720:  nous  le 
pensons  ainsi  ^  car  quelle  autre  maladie  contagieuse  eût  pu 
faire  les  ravages  dont  les  écrivains  nous  ont  conservé  Tef^ 
frayant  tableau  ;  d'ailleurs  on  l'appelait  dans  le  pays  la 
maladie  des  Bosses^  et  en  langage  vulgaire  las  malaoutie's 
de  las  Bossas  ,  ce  qui  donne  à  entendre  1'ex.istençe  de 
bubons  ou  boutons  pestilentiels  ,  signe  caractéristique  de 
la  véritable  peste. 

Cependant  l'annotateur  de  la .  Topographie  demande 
encore  si  elle  ne  pouvait  pas  être  une  de  ces  maladies 
épidémiques  alors  peu  connues ,  que  la  découverte  de  l'Amé- 
rique valut  à  l'Europe. 

Il  est  vrai  que ,  lorsque  le  mal  vénérien  parut  à  Ni&iàes , 
l'ignorance  à  cet  égard  était  telle  qu'on  le  regarda  comme 
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AftsdeJ.e«  ^^  employa  tous  Jes  procédés  'coBnBS  pour  ptir^ 
ji63o.     fier  lès  maisons  ,  et  la  justice  reprit  son  cours. 

Le  présidial  fut  alors  menacé  de  perdre  une 
partie  de  son  ressort  ;  là  ville  dn  Puy  avait  obtenu 
l'érection  d'un  siège  qui  s^étart  formé  en  grande 
partie  aux  dépens  de  celui  de  Nismes.  Cette  der- 
nière ville  réclama  contre  cette  innovation  ,  et  ses 
démarches  furent  assez  heureuses  pour  obtenir  la 
suppression  du  nouveau  tribunal  ;  le  besoin  d'èit- 
tretenir  dans  le  ressort  de  la  sâiéchaussée  une 
justice  sévère  et  de  réprimer  le  brigandage  auquel 
la  longue  durée  des  guerres  civiles  avait  habitué 
les  gens  de  .guerre ,  avait  servi  de  motif  à  l'érec- 
tion d'un  présidial  au  Puy,  mais  le  roi  y  suppléa 
en  ajoutant  dix  nouveaux  officiers  à  celui  de  Nis- 
mes ,  pour  composer  une  chambre  qui ,  de  six  en 
six  mois,  devait  être  envoyée  dans  le  "Vivarais  et 
dans  le  Gevaudan  pour  y  juger  toutes  les  affaires 
criinindles  et  prévôtales. 

Un  synode  provincial  dés  religîonnaires  fut  tenu 

«lie  épidémie  (  tom.  i/',  pag.  3jZ  )  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  la  peste  qui  a  si  souvent  dépeuplé  Nismes  j  avait  paru 
avant  le  quinzième  siècle  et  la  découverte  de  l'Amérique. 

Christophe  Colomb  n'aborda  sur  les  rivages  du  nouveau 
monde  qu'après  soixante-dix  jours  de  navigation  ;  il  était 
parti  du  port  de  Palos  le  3  avril  i49^»  Les  maladies  du. 
nouveau  monde  n'ont  pu  être  transplantées  en  Europe  que 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle  on  au  commencement  d a 
seizième,  et  Nismes  avait  déjà  eu  là  peste  en  i348,  i36i  ^ 
î374 ,  t45o  ,  i45i ,  1455-1  »459 1 1465 ,  1482  ^  1490-?  «^493; 
il  l'eut  encore  en  i5qi  ,  i'5o3,  iSoC  >  etc.. 
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à  Niâmes  le  i8  juillet  i63o,  çn  présence  de  Louis  ^j^^j^jq^ 
<le  Montcalm  de  Candi3C  ,  conseiller  à  la  chambre      i63o, 
de  redit  séant  à  Béziers ,  et  commissaire  à  Nismes 
pour  la  démolition  des  fortifications. 

Il  avait  mis  à  cette  dernière  commission  une 
telle  diligence  que  les  'travaux  étaient  terminés 
dès  le  mois  d'août  de  cette  année.  Le  roi  or- 
donna en  même  temps  aux  consuls  de  remettre 
leurs  canons  et  munitions  de  guerre  ;  la  ville 
parut  d^abord  vouloir  se  refuser  à  cette  demande  ; 
mais  elle  se  détermina  à  obéir  :  les  canons  et  les 
munitions  furent  livrés  à  l'intendant  Machault  qui 
en  régla  le  prix  avec  les  consuls  ,  et  le  leur  fit 
payer  conformément  aux  ordres  du  roi. 

Le  duc  de  Montmorency ,  dans  le  cours  de  la 
même  année  i63o  y  avait  été  employé  à  la  tête 
des  armées  en  Italie  ,  et  ses  exploits  lui  avaient 
valu  le  bâton  de  maréchal  de  France  ;  il  revint 
prendre  le  commandement  de  la  province  dans 
le  mois  d'octobre  :  Nismes  envoya  des  députés  à 
sa  rencontre.  , 

L'édit  de  pacification  avait  mis  finaux  troubles, 
et  tous  les  délits  d'un  intérêt  général  avaient  été  am- 
nistiés ,  mais  le  roi  avait  réservé  am 
l'çxercice  de  leurs  droits  pour  les  inté 
il  importait  à  Nismes  ,  qui  s'était  mis 
la  ligue  protestante  ,  d'étouffer  les  réel 
pouvaient  fondre  sur  la  ville.  Le  mî 
rault  y  sénéchal ,  menaçait  d'attaque 
pour  la  démolition  de  ses  châteaux  à 
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ÂttsdeJ.C.  ^*  ^®  Totnac.  ïls  furent  assez  heurétix  pour  tNftjetei* 
i63ov  ^^  1^  Cevennes  le  poids  de  la  demande  dirigée 
contre  eux  ;  il  parait  d'ailleurs  ^qu'elle  n'eut  au^ 
cune  suite  y  et  que,  d'un  autre  côtë^  les  consuls 
traitèrent  avec  la  plupart  des  corps  religieux  dont 
les  intérêts  avaient  été  les  plus  froissés* 

L'année  i63o  vit  terminer  la  guerre  d'Italie  que 
la  succession  du  duc  de  Mantoue  avait  fait  naître. 
Mazarin  commença  dans  cette  occasion  à  se  faire 
connaître  ;  il  vint  au-devant  des  généraux  fran-^ 
çais,  chargé  d'une  mission  par  le  pape  qui  voulait 
se  porter  médiateur.  Les  négociations  du  souve^ 
rain  pontife  furent  peut-être  moins  utiles  au  nou- 
Teau  duc  de  Mantoue  que  la  diversion  opérée  en 
Allemagne  par  Gustave  ^  roi  de  Suède  >  qui  s'était 
déclaré  le  protecteur  et  le  chef  de  la  ligue  prd« 
testante  des  priuces  de  cette  contrée. 

En  France ,  la  cour  se  plaignait  du  despotisme 
du  cardinal  de  Richelieu  ;  la  reine  était  à  la  tête 
de  l'intrigue  qui  cherchait  à  entraver  les  opéra- 
tions du  ministre  :  cette  intrigue  ne  fut  funeste 
qu'à  ses  auteurs ,  et  l'ascendant  du  cardinal  sur  le 
roi  tint  ce  dernier  dans  sa  dépendance  jusques  à  la 
mort  du  ministre. 
i63i.  Les  hrouilleries  qui  divisaient  la  cour  prirent 
plus  de  consistance  dans  Tannée  i63i  ;  Gaston , 
duc  d'Orléans ,  frère  du  roi ,  se  retira  à  Orléans 
où  il  parut  vouloir  se  mettre  en  état  d^hostilité 
contre  son  frère.  La  reine  mère ,  à  qui  l'on  imputait 
la  conduite  de  son  second  fîls  ;  tomba  en  disgrâce  ; 
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Gaston  craignit  d'être  arrêté ,  se  sauva  en  Lop-  AnsdeJ.CL 
raine  ;  sa  mèrç  échappa  à  l'espèce  de  captivité      i63i. 
^ans  laquellç  on  la  retenait  ,  et  l'un  et  l'autre 
se  rejoignirent  à  Bruxelles. 

Nismes  vit  installer  dans  son  sein  le  tribunal 
des  élus  créé  par  l'édit  que  le  roi  avait  rendu  à 
Nismes  après  la  pacification  dé  cette  ville.  Le 
conseil  général  de  la  ville  forma  opposition  à  cette 
installation  ,  et  les  consuls  refusèrent  d'y  assister. 
Les  commissaires  de  la  chambre  des  comptes  de 
Montpellier  les  menacèrent  en  vain  d'une  con- 
damnation à  une  amende  personnelle  ;  les  états 
généraux,  de  la  province  avaient  réclamé  contre 
un  établissement  qui  anéantissait  tous  leurs  privi- 
léges ,  et  il  n'était  pas  une  ville  en  Languedoc  qui 
ne  tint  à  cœur  de  soutenir  la  cause  commune. 

La  ville  était  constamment  en  garde  contre  ce 
qui  pouvait  nuire  à  ses  libertés  et  aux  constitutions 
du  pays.  Le  Vivaraîs  avait  obtenu  un  édit  qui  , 
pour  la  commodité  de  cette  province  y  donnait  aux 
juges  de  la  conta'ée  le  titre  de  Juges  immédiats , 
de  sorte  que  l'appel  de  leurs  sentences  était  porté 
directement  devant  le  parlement  de  Toulouse  :  en 
d'autres  termes  et  sous  une  aulre  forme  le  séné- 
chal de  Nismes  éprouvait  par  le  fait  un  nouveau 
démembrement.  Il  se  plaignit ,  le  conseil  de  ville 
se  joignit  à  lui ,  et  leurs  sollicitations  furent  assez 
heureuses  pour  obtenir  que  la  déclaration  royale 
fût  rétractée. 

Mais    les  réligîonnaires  de    Nismes    devaient 


Digitized  by  VjOOQIC 


464  abuégé 

Ansde  J  C;  éprouver  un  échec  bien  plus  sensible  pour  eux  ; 
i63i.  l'influence  de  leur  nombre  dans  les  principales 
villes  du  Languedoc  leur  garantissait  la  certitude 
de  rester  seuls  maîtres  de  Félection  des  consuls 
et  des  conseils  de  ville  ;  le  roi  voulut  qu'à  dater  de 
l'année  lôSa,  les  consuls  et  le  conseil  fussent  mi- 
partis  ,  l'avantage  fut  même  donné  aux  catholiques 
qui  eurent  pour  eux  le  premier  et  le  troisième 
consuls  y  tandis  que  les  religionnaires  n'avaient  que 
le  second  et  le  quatrième.  Cette  mesure  put  pa- 
raître aux  calvinistes  attentatoire  aux  libertés 
municipales  ;  mais  elle  était  juste  y  elle  était  com- 
mandée par  la  saine  politique  :  le  pouvoir  extrê- 
mement étendu  des  consuls  dans  les  cités  du 
Languedoc  y  où  ils  étaient  administrateurs  souve- 
rains et  juges  de  la  plupart  des  différens,  la  ren- 
dait nécessaire  ;  une  partie  de  la  population  ne 
pouvait,  pas  rester  dans  l'oppression ,  et  il  était 
naturel  que  les  catholiques  obtinssent  dans  l'admi- 
nistration le  même  avantage  que  les  protestans 
avaient  obtenu  dans  l'ordre  judiciaire  lorsqu'on 
avait  créé  pour  eux  des  tribunaux  mi-partis.  Les 
ordres  du  roi  furent  portés  à  Nismes  par  deux 
conseillers  au  parlement  de  Toulouse  ,  qui  molli- 
rent dans  l'accomplissement  de  leur  mandat  et 
crurent  devoir  s'arrêtelr  en  présence  des  opposi- 
tions formées  par  les  religionnaires  ;  mais  le  roi 
"remplaça  ces  deux  commissaires  ,"  en  nomma 
i63i.     d'autres ,  et  il  fallut  obéir. 

Une  dispute  de  préséance  divisait  les  consuls 
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de  Nîsmes  et  les  officiers  du  présidial  ;  l'influence  ^^^^êZc! 
du  duc  de  Montmorency  ,  gouverneur  de  la  pro-  i632, 
vince,  ne  put  même  la  terminer  :  on  eut  d'ailleurs 
bientôt  à  s'occuper  de  troubles  plus  sérieux.  Le 
duc  d'Orléans,  frère  du  roi ,  fatigué  de  son  rôle 
chez  l'étranger  ,^vint  en  France  et  leva  l'étendard 
de  la  révolte.  Le  duc  de  Montmorency  eut  le 
malheur  d'épouser  la  querelle  du  prince  ;  il  fit , 
en  qualité  de  gouverneur  du  Languedoc,  tous  ses 
efforts  pour  soulever  la  province  dont  il  rassembla 
les  états  à  Pézenas ,  et  décida  cette  assemblée  à 
s'unir  avec  lui  malgré  l'opposition  de  l'archevêque 
dje  Narbonne  qu'il  fit  arrêter. 
^  Cependant  beaucoup  de  villes  infusèrent  de 
suivre  ce  parti  ;  Bagnols  y  fut  presque  Contraint 
parce  que  le  maréchal  y  jeta  des  troupes  ;  Beau- 
caire  rejeta  ses  sollicitations ,  mais  le  gouverneur 
du  château  se  déclara  pour  lui. 

Gaston  avait  cherché  à  entraîner  les  protes- 
tans  dans  sa  révolte ,  plusieurs  d'entre  eux  lui 
avaient  même  promis  de  prendre  les  armes  ;  il 
leur  faisait  espérer  que  le  duc  de  Rohan ,  mé- 
content de  ce  que  le  roi  avait  empêché  les  Vé- 
nitiens de  lui  donner  de  l'emploi,  viendi'ait  se 
mettre  à  leur  tête. 

Il  faisait ,  de  son  côté  ,    lever  des  troupes  dans 
les   Pays-Bas  oii  il  était  réfugié ,   et  ce  fut  avec 
cette  armée   qu'il  pénétra  en  France  , 
l'Auvergne,  le  Rouergue ,  le  Gevaudai 
dans  le  Languedoc. 
//. 
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AmcîcJ.C.  ^'^  gencji^al  lc$  protestans ,  malgré  les  pi^ 
j63a.  inesses  de  quelques  individus ,  restèrent  fidèles; 
I^ismes  surtout  ne  s'écarta  pas  un  instant  de  la 
ligne  de  son  devoir,  quoique  son  évéque,  qui 
avait  coopéré  puissamment  à  la  décision  des 
états,  lui  eût  donné  Fexemple*  Usés  se  laissa 
séduire.  Le  roi  envoya  dans  le  Languedoc  deux 
armées,  Tune  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Laforce ,  et  l'autre  sous  ceux  de  Schomberg.  Le 
maréchal  de  Laforce  arriva  au  Saint-Esprit;  il 
avait  dans  son  armée  le  baron  d'Âubais ,  un  des 
anciens  chefs  calvinistes  ,  et.,  sachant  quelles 
étaiçnt  les  dispositions  de  Nismes,  il  y  envoya 
(!6t  officier  pour  féliciter  les  consuls  et  les  main- 
tenir dans  leurs  bonnes  intentions.  Le  fils  du  ma- 
réchal ,  le  marquis  de  Laforce  ^  se  rendit  lui-même 
peu  de  jours  après  dans  cette  ville ,  et  put  être 
le  témoin  de  la  résolution  formée  par  tous  les 
habitans  de  demeurer  fidèles. 

Le  duc  d'Orléans,  à  la  tête  de  ses  troupes, 
Vêtait  cependant  avancé  jusques  à  Lunel ,  il  cher- 
cha à  s'emparer  de  Nismes  et  fut  repoussé  ;  le 
marquis  de  Laforce  crut  pouvoir ,  dans  cette  cir- 
constance ,  autoriser  les  habitans  à  réparer  leurs 
znurs ,  et  à  établir  quelques  ouvrages  de  fortifi- 
cations provisoires  vis-à-vis  les  portes  de  Saint* 
Antoine ,  de  la  Couronne  et  de  la  Magdelaine. 

Le  maréchal  fit  attaquer  Bagnols  qui  se  rendit 
«ans  coup  férir,  et  peu  de  jours  après  fut  livrée, 
auprès  de  Castelnaudary ,  la  bataille  qui  décida 
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du  sort  de  la  querelle.   Les  révoUés   y  furent  ^^g  j^  j  / 
complètement  défaits,  et  le  maréchal  de  Mônt-^      i63^. 
morency  resta   prisonnier  malgré    des   prodiges 
de  valeur* 

Le  roi  arriva  bientôt  dans  la  province  ;  il  entra 
au -Saint-Esprit  le  i5  septembre  y  accompagné  de 
la  reine  et  du  cardinal  de  Richelieu  ;  il  y  reçut 
les  députés  de  Nismes  qu'il  combla  de  témoi-^ 
gnages  de  satisfaction  pour  la  conduite  que  cette 
ville  avait  ténue.  11  passa  le  lendemain  à  Ba- 
gnols  dont  les  habitans  implorèrent  sa  clémence  ; 
il  accorda  le  pardon  de  leur  révolte,  mais  vou- 
lut que  leurs  murailles  fussent  abattues.  Il  arriva 
à  Nismes  le  19  septembre,  et  y  reçut  les  dé- 
putés dés  habitans  de  Pézenas  qui  avaient  suivi 
le  parti  du  duc  d'Orléans  et  venaient  solliciter 
leur  grâce. 

Le  roi  avait  pris  le  parti  ji'"ser  de  sévérité , 
et  ne  donna  aux  députés  de  Pézenas  que  des  assu- 
rances générales  de  pardon ,  se  réserva  de  punir 
les  plus  coupables ,  et  fit  même  arrêter  le  chef 
de  la  députation  :  il  dirigea  sa  cour  sur  Mont- 
pellier et  Béziers  où  il  allait  tenir  les  états  gé- 
néraux. 

La  province  fut  facilement 'pacifiée  :  la  pré- 
sence du  souverain  y  contribua  puissamment ,  et 
le  duc  d'Orléans ,  obligé  de  céder ,  fit  la  paix  avec 
son  frère,  il  sacrifia  par  faiblesse  le  duc  de  Mont- 
morcncy ,  dont  le  supplice  ,  malgré  toutes  les  sol- 
liciutions  dont  le  roi  fut  entouré  ^  témoigna  ^ue 
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\      ,  ,  ■    rintention    du    monarque  était  d'étouffer   désor- 
AhsdeJ.G.  1         1    n         /  X 

i632.     "^^^^  l'esprit  de  k-ebellion  (i). 

Il  tint  à  Béziers ,  le  4  octobre ,  les  états  de  la 
pi^ovince  dont  il  tripla  l'imposition  ,  et ,  par  un 
heureux  mélange  d'indulgence  et  de  sévérité ,  il 
supprima  les  bureaux  d'élection ,  contre  lesquels 
le  Languedoc  s'était  si  fortement  soulevé ,  en 
mettant  toutefois  à  sa  charge  le  remboursement 
dé  la  finance- 
Le  duc  de  Montmorency  fut  exécuté  à  Tou- 
louse dans  Thôtel  de  ville  le  3o  octobre.  On  fit 
quelque  temps  après  le  procès  aux  prélats  qui 
avaient  favorisé  la  révolte ,  mais  on  excepta  des 
poursuites  Tévêque  de   Nismes,  en  considération 

(i)  II  était  idiffidie  d'offrir  à  la  justice  une  plus  îllustre 
'victime.  La  famille  des  Montmorency  était  djepuis  plusieurs 
règnes  en  possession  des  premières  charges  de  Pëtat  ;  le 
maréchal  de  Montmorency  avait  personnellei^ent  rendu  des 
services  éminens  dans  les  guerres  de  religion  et  dans  celle 
d'Italie  ;  toute  la  cour  s'intéressait  en  sa  faveur  ;  Louis  XIII 
lui-même ,  aprèjs  l'événement ,  témoigna  des  regrets  de  sa 
sévérité  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu  ferma  le  cœilir  du 
roi  à  toutes  les  sollicitations  ,  et  il  s'est  toujours  applaudi 
de  l'exemple  que  cette  mort  avait  donné  à  la  France. 

Les  autres  gentilshommes  du  Languedoc ,  qui  avaient  em- 
brassé le  parti  du  duc  d'Orléans  ,  ne  furent  pas  traites  avec 
plus  de  douceur  ;  plusieurs  virent  leurs  châteaux  rasés  ;  les 
fugitifs  furent  condamnés  à  mort  et  exécutés  en  effigie; 
les  biens  des  uns  et  des  autres  furent,  confisqués ,  et  le  roi 
en  disposa  en  faveur  de  ceux  qui  l'avaient  servi  :  plusieurs 
officiers  de  jùdicature  furent  prives  de  leurs  charges.  (  His- 
toite  du  Languedoc  ^  lom\  V»   pig.  SgS,  )*. 
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^u  maréchal    de    Toiràs,    son    frère,    qui  avait  AnsdeJiC 
rendu  les  plus  grands  services  dans  Je  comman-      i632. 
dément  des  armées  ;   on  se  brorna  à  le  contrain- 
dre de  résigner  son  bénéfice ,  et  il  fut  remplacé      i633. 
sur  son  siège  par  Antoine-Denis  Cohon. 

Le  maréchal  de  Schomberg  fut  nommé  gou- 
verneur du  Languedoc  :  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  et  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
le  17  novembre  ;  le  duc  d'Halwin ,  son  fils  , 
lui  succéda  (i). 

Le  roi  ordonna  la  destruction  des  nouvelles 
fortifications  que  l'on  avait  faites  à  Nismes ,  et 
fît  exécuter  sçs  ordres  par  le  même  commissaire 
qui  avait  présidé  aux  précédentes  démolitions. 

Les  calvinistes  reçurent  ,^  dans  l'année  i634,  1684, 
vu  nouvel  échec  qui  dut  leur  être  extrêmement 
sensible ,  et  dont  le  récit  nous  force  à  revenir  3ur 
nos  pas.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  J'ordon- 
nance royale  qui ,.  pour  établir  une  égalité  par- 
faite entre  les  habitans  des  deux  cultes  dans  les 
villes  occupées  jusques  alors  par  les  religron- 
naires,  avait  voulu  que  les  consuls  et  le  conseil 
de  ville  fussent  mi-partis.  Les  écoles  destinées  à  la 

(i)  Le  roi  força  le  duc  de  Ventadour  k  présenter  sa  démis^ 
sion  de  lieutenant  général  de  la  province  ,  et  lui  donna ,  pour 
le  dédommager ,  le  gouvernement  du  Limousin» 

Il  divisa  la  lieutenance  générale  du  Languedoc  en  trois 
départemens ,  qui  furent  le  Haut-Languedoc  ,  le  Bas-Lan- 
guedoc et  les  Cevennes  :  ce  dernier  comprenait  le  Velaî  et 
rle'Yivarab.  Cette  division  a  subsista  jusques  a  la  révolotloo. 
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AttsdeJ  C  jeunesse  et  les  ëlablissemens  publics  étaient  encore 
1634.  restées  sous  Tiniluence  du  protestantisme*  Les  habi* 
tans  catholiques  de  Castres  s'étaient  pourvus,  dans 
le  mois  de  décembre  i632,  devant  la  chambre 
de  ledit  pour  demander  que  les  régens  du  col» 
lége  fussent  choisis ,  moitié  parmi  les  catholiques 
et  moitié  parmi  les  protestans,  pour  queles  enfans 
des  deux  rehgions  trouvassent  des  instituteur».  La 
chambre  de  ledit  avait  hésité  sur  sa  décision  et 
avait  fait  partage  ;  mais  un  arrêt  du  coiiseil  du 
roî ,  en  date  du  23  juillet  i633,  avait  embrassé 
l'avis  des^  conseillers  catholiques  et  ordonné  que 
la  mesure  réclamée  par  les  habitans  de  Castres 
serait  commune  à  Nismes  et  à  Montauban.  Le  notH* 
vel  évêque  sollicitait  vivement  l'exécution  de  larrêt 
du  conseiL  Des  commissaires  furent  nommés  pour 
T  procéder,  et  se  rendirent  à  Nismes  dans  le  mots 
de  janvier  i634.  Les  Jésuites  avaient  reparu  dan6 
cette  ville  depuis  quelque  temps,  et  cherchaient 
a  consolider  leur  établissement  j  ce  fut  sur  eux 
que  la  partfe  catholique  du  conseil  de  ville  jeta 
les  yeux  ,  ils  acceptèrent  l'offre  qui  leur  était  faite 
et  furent  mis  en  possession  du  collège ,  malgré 
l'opposition  des  religionnaires  qui  se  virent  forcés 
de  partager  avec  eux  tous  les  emplois  :  celui  de 
principal  ou  supérieur  fut  même  dévolu  aux  Je-  •• 
suites. 

Une  autre  innovation  que  les  catholiques  de 
iNismes  durent  à  leur  évêque ,  dont  le  crédit  à 
la  cour  était  alors  bifin  affermi  y  6iV>4'i»ftiiodai^ 
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le  clergé  dans  lli^tel  de  ville  (i).  Un  an'êté  duAosdeJ.C. 
conseil  d  état ,  du  9  mars  i634 ,  défendit  au  conseil  1634. 
inunicipal  de  se  réunir  sans  la  présence  de  Tévêque 
ou  de  son  vicaire,  auquel  il  accorda  voix  délibé- 
rative  :  cette  atteinte ,  portée  aux  usages  reçus 
et  aux  lois  municipales ,  fut  peut-être  aussi  sen-^ 
sible  aux  conseillers  catholiques  qu'aux  conseiller» 
religionnaires.  Nous  voyons  par  les  archives  du 
temps  que  Topposition  du  conseil  fut  générale, 
et  que  le  premier  consul ,  qui  était  catholique , 
fut  Tinterprète  du  vœu  de  rassemblée.  Cette  dér 
marche  fut ,  au  reste  ,  sans  succès  y  et  révèque  a 
conservé  jusques  à  la  révolution  le  droit  d'assister 
au  conseil  de  ville. 

Le  zèle  du  prélat  paraissait  avoir  réchauffé  celui 
de  son  clergé  ;  les  églises  paroissiales  sortirent  de 
leur  état  de  misère  ;  des  missionnaires  nombreux 
parcoururent  les  campagnes  quoiqu'ils  trouvassent 
dans  les  ministres  du  culte  réformé  des  adversaire» 
^ifatigables ,  et,  pour  qu'ils  pussent  recueillir  le 
fruit  de  leurs  travaux,  le  roi  rendit  une  décla- 
ration portant  défense  aux  ministres  de  prêcher 

(i)  Il  est  certain  que  Pévèque  Cohon  était  puissamment 
protégé  par  le  cardinal  de  Richelieu.  Ce  ftélskt  avait  été 
Partisan  de  sa  fortune.  Son  talent  pour  la  prédication  lui 
fit  faire  connaissance  ^yec  le  cardinal  de  Richelieu  dont  il 
sut  flaUer  la  vanité  et  cultiver  l'amitié  ;  il  n'était  pas  moins 
aimé  de  l'archevêque  de  Lyon  ,  frère  du  cardinal  ministre, 
reçut  de  Fun  et  de  l'autre  de  riches  présens ,  et  leur  dut 
Éoa  avancement* 
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Ans  de  J  C  P"Wiquement  dans  les  lieux  où  le  seigneur  ,  était 
.    jg3/    .Catholique  :  cette  déclaration  était  d'ailleurs  con- 
forme à  la  lettre  de  l'édit  de  Nantes- 

Lorsque  le  duc  d'Orléans  avait  fui  en  Lorraine  ^ 
avant  sa  révolte,  il  s'était  uni  par  un  mariage 
secret  à  la  sœur  du  duc  souverain  de  cette  pro- 
Tince.  Vaincu  et  honteux  d'avoir  abandonné  le 
duc  de  Montmorency ,  il  quitta  le  lieu  qui  lui 
avait  été  fixé  pour  sa  résidence  par  le  traité 
signé  à  Béziers,  et  se  retira  à  Bruxelles  où  il 
recommença  ses  intrigues. 

Son  mariage  était  cependant  devenu  public^ 
le  rdî  le  fit  annuller  par  le  parlement,  et  entra 
dans  la  Lorraine  que  le  duc ,  incapable  de  ré- 
sister, aux  armes  françaises,  abandonna.   Il  prit 
la  fuite  ,  trompant   la  vigilance  des  gardes  qui 
le  retenaient  prisonnier  au  milieu  de  ses   états. 
Le  duc  d'Orléans  était  incapable  d'adopter  par 
lui-même  aucune  résolution  ,  et  même  de  persister 
dans  celles  qu'il  avait  embrassées.  Le.  cardinal  de 
Richelieu  désirait  cependant  rappeler  en  France 
le  premier  prince  du  sang  qu'il  était  inconvenant 
de  laisser  à  la  disposition  de  l'étranger  :  on  parvint 
à  l'engager  à  rentrer  dans  le  royaume ,  mais  ce  fut 
vainement  que  l'on  chercha  à  obtenir  son  consen- 
tement  pour  faire   annuller  son  mariage ,  il  fut 
inflexible  sur    ce    point ,  se  retira    à   Blois ,    et 
prit  part  à  toutes  les  intrigues  contre  le  cardinal 
de  Richelieu ,  jusques  à  la  mort  de  ce  ministre. 
Celui-ci ,  dont  le  but  était  de  relever  la  puis- 
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sanôe  royale,  et d abaisser Finfluence  de  la  înaîson^j^g-^^-j^Q^ 
d'Autriche  en  Europe ,  poursuivit  ses  plans  avec      x634. 
constance ,  re'prima  sévèrement  les  entreprises  de 
tous  les  grands  seigneurs,  et  ne- consulta,  dans 
ses  alliances,  que  la  politique  et  l'intérêt  delà  , 
balance  européenne  qu'il  se  proposait   d'établir. 
Il  avait  contracté  ,    en    i63i ,  alliance  avec  les 
Suédois ,  lorsque  leurs  armées  parurent  en  Alle- 
magne. Gustave ,    vainqueur  à  Lutzen  ,  trouva  la     i635. 
mort  dans  cette  bataille.  Les  généraux  qui   lui 
avaient  succédé  ,  après  avoir  soutenu  long-temps  la 
guerre  avec  des  succès  divers ,  avaient  été  battus  en 
1634  à  Nordlingue,  et  leur  parti  paraissait  écrasé 
sans  ressource ,  lorsque  Richelieu  recueillit  les  dé- 
bris de  cette  armée  ,  composa  avec  elle  et  en 
acheta  les  places  qu'elle  avait  conquises  en  Alsace. 
Il  contracta  en  même  temps  alliance  avec  les  Hol- 
landais ,  et  déclara  la  guerre  à  l'Espagne,  de  sorte 
que  les  hostilités  recommencèrent  dans  les  Pays- 
Bas,  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  la  Yalteline. 
Ainsi ,  dit  Anquetil,  fut  allumée  entre  la  France 
et  les  deux  branches  de   la  maison  d'Autriche  , 
une  guerre  féconde  en  vicissitudes,  qui  se  pro- 
longea pendant  treize  ans  avec  l'une    et  vingt- 
cinq  ans  avec  l'autre  ,  qi:^i  les  mina  et  les  affai- 
blit toutes  deux  ,  et  d'où  naquit  en  Allemagne  un 
droit  public  nouveau  qui  n'a  cessé  de  faire  loi  que 
de  nos  jours  (i). 


(1)  Anquetil ,  tom.  vu,  pag.  87. 
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4«>A>j-n:  Le  dnc  de  Rohaxi ,  qui  était  encore  alors  à  Yemseyr 
fut  rappelé  k  Paris  et  on  lui  donna  le'comman- 
dément  d'un  corps  d'armée  dans  la  Yalteline. 
i636*  La  guerre ,  dans  Tannée  i636  y  fut  presque  portée 
an  centre  de  la  France  par  une  incursion  que 
firent  les  Espagnols  en  Picardie  et  en  Champagne. 
Le  Languedoc  commençait  à  se  ressentir  du  vm- 
âinage  de  la  guerre  avec  l'Espagne. 

Les  états-généraux  de  cette  année  se  tinrent  è 
Nisroes  ;  ils  eurent  à  s'occuper  des  demandes  con« 
tinuelles  de  subsides  qu'exigeaient  les  besoins  de 
la  guerre ,  et  de  défendre  le  ressort  du  présidial 
de  Nismes  des  démembreniens  dont  il  était  sans 
cesse  menacé. 

La  ville  de  Valence  en  Dauphiné^  malgré  nu 
premier  échec ,  sollicitait  un  présidial  et  voulait 
enlever  le  Yivarais  au  Languedoc.  Elle  obtint  une 
décision  favorable  ;  mais  les  états  de  la  provinee 
ne  mirent  aucun  relâche  dans  leurs  réclamations  r 
s'ils  ne  furent  point  heureux  sous  le  règne  de 
Louis  Xin,  ils  parvinrent  à  leur  but  dans  les. 
premières  années  de  la  minorité  de  Loâis  XIY  ^^ 
et  tout  ce  qui  avait  été  distrait  du  présidial  die 
Nismes  lui  fîit  restitué. 

Rhodez  avait  aussi  obtenu  un  présidial  dont  le 
ressort  s'était  formé  en  partie  de  celui  de  Nismes  ^ 
auquel  on  avait  enlevé  la  viguerie  du  Vîgan ,  qui 
lui  fîit  rendue  en  i638  à  l'aide  des  démarches  non 
interrompues  du  conseil  de  ville. 

On  avait  enfin  accordé  à  la  ville  de  Milfaaud  en 
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Jlouérgiie  une  sénéchaussée  (jui  otait  à  Nisraes  le  Ansde J.C 
GeTaudan  et  une  grande  partie  de  la  viguerie  i636. 
du  Yigan  ;  mais  les  démarches  du  conseil  de  ville 
et  du  présidial  parvinrent  encore  à  faire  révoqtier 
cette  innovation.  Il  est  vrai  que  Louis  XIII  avait 
eu  un  instant  la  volonté  de  dédommager  Nîsmes 
des  brèches  qu^il  faisait  à  soii  tribunal  :  il  y  établit  ^ 
en  i638 ,  un  parlement  auquel  il  donna  pour  res<i* 
sort  la  plus  gi^ande  partie  du  Languedoc;  mais  cel 
établissement  éphémère  ne  tint  point  contre  les 
représentations  des  états-généraux  et  du  parler 
ment  de  Toulouse ,  et  fut  supprimé  peu  de  mois 
après  sa  création. 

Nismes  avait  dû  cette  institution  aux  sollicita** 
lions  de  son  évéque.  Ce  prélat  suivait  en  même 
temps  avec  persévérance  la  réparation  des  dopi* 
mages  que  leglise  catholique  avait  soufferts  pen^ 
dant  les  guerres  civiles.  Des  poursuites  judiciaires 
avaient  été  dirigées  contre  les  consuls  et  les  habir 
tans  reh'gionnaires  ;  le  roi  voulut  apaiser  cette 
querelle  ,  il  ordonna  une  imposition  pour  rebâtir  la 
cathédrale  et  le  palais  épiscopal;  cette  imposition 
fut  répartie  sur  tous  les  habitans  tant  catholiques 
que  protestans  (i).  Ces  deux  édifices  furent  réé- 
difiés et  n'ont  plus  éprouvé  d'autres  vicissitudes 
que  de  changer  de  maîtres  :  tel  a  été  du  moins 

(t)  L'arrêt  du  conseil  d'ëtat  qui  fut  rendu  ,  dans  «ette 
circonstance ,  à  k.date  du  14  noyembre  i636,  rappelle 
Véfoqne  et  les  causes  de  la  d<^inolitipn  de  ces  deux  édifices, 
Mënard  IVi  ^conseryé  ,  tom.  6  ,  aux  Preuve  ,  pag.  a. 
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AnsdeJ.C.  ^^  ^^'^  ^^  bâtimens  de  l'évéché  ramenés^  anjcmr- 
d'hui  à  leur  première  destination. 
1637.  Les  Espagnols  firent  uûe  incursicm  en  Languedoc 
et  vinrent  former  le  siège  de  Leucate  ,  ils  étaient 
même  parvenus  à  s'emparer  de  toutes  les  hauteurs 
qui  dominent  la  place  (i)  ;  mais  le  duc  d'Halwin 
rassembla  la  noblesse  et  les  communes  de  la  pro- 
vince j  attaqua  les  retranchemens  espagnols  ^  les 
emporta  et  fit  lever  le  siège.  Les  milices  du  Lan- 
guedoc se  distinguèrent  dans  ce  combat  où  elles 
eurent  à  lutter  contre  une  armée  espagnole ,  supé- 
rieure en  nombre  et  composée  de  vieillesi  troupes. 

Le  duc  d'Halwin  reçut  la  réjcompense  dé  ses 
succès ,  et  fut  nommé  maréchal  de  France  sous  le 
ïiom  de  Schomberg  que  portait  son  père;  Nismes 
avait  fourni  un  corps  nombreux  d'infanterie  et 
vingt  cavaliers. 

Les  armes  du  roi  étaient  moins  heureuses  en 
Allemagne  ;  l'armée  suédoise  fut  réduite  à  la 
défensive  ;  le  duc  de  Rohan  évacua  la  Valteline, 
se  rendit  auprès  du  duc  de  Veymar  ,  général 
suédois  9  et  servit  auprès  de  lui  eh  qualité  de  volon- 
a638.     taire  jusques  au  combat  de  Binsfeld  livré  en  i638, 

(i)  Le  gouverneur  de  Leucate  était  ce  Bany ,  fils  de 
l'ancien  gouverneur  de. la  même  vUle^  que  les  Espagnols 
avaient  lâchement  immolé  sans  ébranler  la  constance  de  sa 
femme  qui  défendait  la  place  (Voyez  la  >iolç  ,  pag.  270 
et  271  de  ce  volume)  ;  il  était  le  digne  fils  de&  a^ui^s 
.  de  ses  jours ,  et  se  défendit  avec  tant  de  valeur  qu'à  donsa 
le  temps  au  duc  d'Halwin  de  venir  à  sousecoors^  '', 
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OU  il  reçut  une  blessure  mortelle  (i)  :  des  succès  Â""7d"Tc' 
en  Flandre  avaient  oflFert  quelques  dédommage-      ^gjg^ 
m'ens  aux  revers  de  nos  armées  en  Allemagne. 

Pendant  ce  temps  la  cour  était  agitée  par  de 
petites  intrigues  :  la  reine  était  tombée  dans  une 
espèce  de  disgrâce  ,  elle  parvint  à  se  réconcilier 
avec  son  époux,  et  cet  heureux  accord  valut  à  la 
France  la  naissance  de  Louis  XIV  qui  vit  le  jour 
en  i638.  Nismes  se  distingua  par  les  fêtes  qu'il 
donna  à  cette  occasion  :  les  deux  clergés  rivSi- . 
lisèrent  de  zèle. 

Cependant  la  guerre  avec  l'Espagne  se  prolon^ 
geait ,  le  Languedoc  était  couvert  de  troupes  , 
Nismes  avait  en  garnison  vingt  compagnies ,  dont 
la  dépense  présentait  un  surcroît  de  charges  oné- 
reux que  les  sollicitations  de  1  evêque  parvinrent 
à- alléger. 

L'année    1 639  continue  à  offrir  sur  toutes  les      iGSg, 
parties  de  nos  frontières  le  même  tableau  de  com- 
bats et  de  succès  divers.  Le  zèle  de  la  jeunesse 

(i)  Après  Fëvacuation  de  la  Valleline  ,  il  s'était  réfugié  à 
Génère  où  il  reçut  une  lettre  du  roi  qui  lui  enjoignait  de 
se  rendre  à  Venise.  Il  craignit  d'être  arrêté  en  chemin ,  et 
se  réfugia  dans,  les  rangs  de  l'armée  suédoise ,  dont  le  gé- 
nérait ,  le  duc  de  Weymar ,  était  son  ami  particulier ,  et  avait 
promis  de  rompre  avec  la  France  ,  plutôt  que  de  souffrir 
qu'on  lui  fit  le  moindre  déplaisir.  On  attribuait  au  duc 
de  Rohan  le  soulèvement  des  Grisons  contre  les  troupes 
françaises ,  et  l'évacuation  de  la  Valtcline.  Il  s'est  justifié  par 
un  manifeste  qu'il  rendit  public ,  et  que  l'on  trouve  au  second 
Tolume  de  ses  Mémoires  ,  pag.    198.  ^ 
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ànâdeJ.C  ^®  Nîsmés  poiir  se  rendre  aux  années  ëtaît  sam 
t63a.  ^g^l  9  ^^  "^i^l^  forma  un  bureau  de  direction  , 
comme  dans  les  momens  les  plus  critiques ,  pour 
organiser  les  levées  qui  avaieiit  été  résolues ,  et 
qui  furent  dirigées  vers,  les  frontières  du  Roussillon , 
sous  la  conduite  de  quatre  capitaines  nommés 
par  la  ville. 

La  dignité  de  sénéchal  entra  à  cette  époque 
dans  la  famille  de  M.  Henri  Farret  y  seigneur  de 
Saint-Privas  ;  Tordre  judiciaire  reçut  dans  chaque 
présidial  Faugmentatioti  de  deux  conseillers  hono* 
raires  et  de  deux  conseillers  ta&ateurs  ;  la  pro- 
•  vince  avait  un  prévôt  général  dont  la.  juridiction 
fut  réduite  à  la  généralité  de  Montpellier  ,  et  Ton 
créa  trois  nouveaux  offices  de  prévôts  qui  rési- 
dèrent à  Toulouse ,  Castres  et  Carcassonne. 
i64o.  Les  Catalans  se  révoltèrent  en  1640  coptre  la 
tyrannie  de  l'Espagne ,  et  invoquèrent  le  secours 
de  la  France.  Cette  diversion  fut  utile  au  succès 
de  nos  armes ,  le  roi  forma  le  projet  de  la  con- 
quête du  Roussillon ,  et  les  milices  levées  dans 
les  environs  de  Nismes  furent  employées  à  cette 
expédition. 

La  peste  affligea  encore  Nismes  au  point  que 
les  principaux  habitans  s'éloignèrent,  et  que  le 
présidial  s'enfuit  à  Bouillargues  (i)  ,  d'où  il  partit 
peu  de  jours  après  pour  fixer  sa  résidence  à  Alais. 

(1)  Le  présidial  tenait  à  Bouillargues  ses  sdancea  sous  une 
tente  en  pleine  campagne ,  an  bord  de  la  fontaine.  (  Hënaixl , 
tom.  VI ,  pag.  35.  ) 
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L'ëvèque  et  les  consuls  rivalisèrent  au  contraire  AnsdcJ.C. 
de  zèle  ,  et ,  après  avoir  imploré  les  secours,  de  i64o* 
la  religion  ,  ils  donnèrent  aux  malheureux  tous 
les  secours  humains  que  Ton  pouvait  attendre ,  et 
prirent  les  mesures  les  plus  sages  pour  paralyser 
le  terrible  fléau  qui  ravageait  la  ville  (i).  Il  est 
pénible  de  dire  que  le  présidîal ,  qui  avait  évité 
le  danger  ,  crut  son  autorité  comproipise  par  les 
délibérations  commandées  au  conseil  municipal 
par  les  circonstances  ,  et  les  annulla  par  une  sen- 
tence ;  mais  levêque  et  les  consuls  avaient  fait 
approuver  leur  conduite  à  la  cour ,  et  cette  que- 
relle ridiéule  n^eut  aucune  suite.  Le  fléau  s'apaisa 
dans  la  même  année  :  Ion  eut  à  faire ,  dans  le 

(i)  Çù  empranta  une  somme  de  6,ono  fr.  aux  habitans 
les  plus  aisés ,  pour  fournir  aux  premières  dépenses  ;  tous 
lés  ordres  religieux  s'empressèrent  d'ôtre  utiles  aux  ma- 
lades :  la  peste  pénétra  dans  le  couvent  des  Récolets  et 
dans  celui  des  Ursulines. 

En  implorant  les  secours  divins ,  la  ville  fut  placée  sous 
la  protection  de  la  sainte  Vierge  ,  et  les  consuls  firent  vœu 
de  donner  à  l'église  cathédrale ,  qui  lui  est  dédiée  ,  une 
statue  de  la  Vierge  en  argent.  L'évoque  offrit  une  lampe 
du  même  métail  ;  le  souvenir  de  ce  vœu  et  son  exécution 
ont  été  rappelés  dans  un  grand  tableau  placé  au  fonds  de 
la  sacristie ,  avec  une  inscription  latine  qui  en  fait  con- 
naître le  but  et  le  motif.  Ce  tableau  n'existe  plus  ;  il  a  d(i 
être  détruit  à  l'époque  des  premiers  orages  de  la  révolution  : 
l'inscription  était  ainsi  conçue  : 

Ul  quœ  proie  sud  Virgo  pestent  abstuUt  crbis  ; 

Ipsa  siBl  sacrœ  geminam  pestem  auferat  urbis 

Clerus  et  populus  Nemausus. 
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AnsdeJ.G.  mois  de  septembre ,  de  doubles  réjouissances  pour , 

1640^  le  retour  de  la  sécurité  publique  et  la  naissance 
d'un  second  fils  de  France. 

164 1.  Les  armes  du  roi  prospérèrent  en  Catalogne, 
mais  le  repos  du  royaume  fut  un  instant  troublé 
par  la  révolte  du  comte  de  Soissons  qui  périt  sans 
que  l'on  ait  pu  connaître  la  cause  ou  Fauteur  de  sa 
mort ,  après  une  victoire,  qu  il  venait  de  remporter 
sur  l'armée  royale  ,  sous  les  murs  de  Sedan  (i). 

1641.  Le  roi ,  qui  Voulait  soumettre  le  Koussillon  y  s'y 

transporta  en  personne  et  mît  le   siège  derant 
Perpignan  ;  il  arriva  à  Nismes  le  2  février  1642  , 
^         d'où  il  se  rendit  au  camp  devant  la  ville  assiégée , 
niais  sa  santé  chancelante  ne  lui  permit  pas  d'as- 
sister ai^x  travaux  du  siège  ,  et  il  se  retira  à  Mont- 
frin  pour  y  prendre  les  eaux  de  Meynes ,  célèbres 
alors  par  leur  légèreté  et  leur  limpidité.  La  retraite 
du  roi  n'arrêta  pas  les  travaux  du  siège  ;  Perpignan 
capitula  le  29-  août  ;  sa  conquête  fut   suivie  de 
celle  du  château  de  Salôe  par  laquelle  fut  terminée 
la  soumission   de  la   province ,  et ,   depuis  cette 
.  époque ,  le  Roussilloli  est  re»lé  uni  à  la  France. 
Le  roi  n'ignorait  point  qu'il  devait  en  grande 

(i)  La  révolte  du  comte  de  Soissons,  aaqael  s'ëtait  rëaDÎ& 
une  foule  de  seigneurs ,  fut  le  dernier  effort  de  la  féodalité 
expirante ,  et  de  la  puissance  des  grands  vassaux  qui  dcson- 
mais  ne  purent  plus  lutter  contre  Tautorîtë  royale. 

Le  duc  d'Epernon ,  le  plus  fier  d'entre  eux  ,  expirait  en 
même  temps  dans  la  disgrâce  ,  au  château  de  Loche ,  U 
l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans. 
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partie  les  succès  de  son  règne  et  Fe'tat  d^abaisse-  7  TT^T 
ment  où  il  avait  réduit  la  noblesse ,  à  Tadminis-  ig^^. 
tration  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  le  laissait 
maître  absolu  du  gouvernement ,  et  cependant 
témoignait  souvent  son  mécontentement  de  la  tu- 
telle dans  laquelle  son  ministre  le  retenait.  Il  avait  . 
un  jeune  favori  qui  possédait  sa  coiifîance ,  et  que 
les  instigations  des  seigneurs  humiliés  et  mécon- 
tens  jetèrent  dans  une  lutte  dangereuse  pour  lui 
contre  le  cardinal.  Cinq-Mars  (  tel  était  le  nom  du 
favori)  commit  en  outre  la  faute  de  rechercher 
l'appui  de  l'Espagne  en  guerre  avec  la  France ,  et 
d'envoyer  des  émissaires  dans  les  Cevennes  pour 
tâcher  de  se  procurer  des  partisans  parmi  les  pro- 
testans.  Nous  voyons  qu'en  1642  le  roi  ,  étant 
encore  à  Montfrin ,  donnait  à  Louis  de  Montcal^ 
de  Candiac  ,  que  ses  services  dans  les  diverses 
missions  dont  le  roi  l'avait  chargé ,  avaient  élevé 
à  la  dignité  de  conseiller  d'état ,  la  nouvelle  com- 
mission d'informer  contre  les  menées  en  Cevennes 
d'un  nommé  Chavagnac ,  gentilhomme  attaché  au 
service  de  Cinq-Mars. 

Ces  menées  avaient  été  du  reste  infructueuses  ; 
la  conspiration  fut  découverte,  et  la  lâcheté  du 
duc  d'Orléans  ,  frère  du  roi ,  qui  avait  encouragé  / 

l'intrigue ,  fournit  à  la  justice  les  preuves  dont  elle 
avait  besoin  pour  atteindre  le  coupable.  Louis  XIII 
n'osa  pas  résister  à  son  ministre  même  pour  sauver 
son  favori  y  et  celui-ci  entraîna  dans  sa  perte  Fran- 
çois-Auguste de  Thou  y  fils  aîné  de  Thistorien  de  ce 
//.  3i 
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7    j  j  Q  nom  ,   qui  pérît  victime  de  son  amitié  pour  tm 

1642.  homme  dont  il  avait  blâmé  les  démarches. 

Le  cardinal  de  Richelieu  survécut  peu  de  temps 
à  celte  nouvelle  victime  immolée  à  sa  puissance , 
et  termina  sa  carrière  à  lage  de  cinquante-huit 
ans  :  il  fut  peu  regretté  du  roi  qui  s'empressa 
de  rappeler  presque  tous  les  exilés  que  le  despo- 
tisme du  ministre  avait  éloignés  de  la  cour. 

1643.  Le  monarque  dut  être  biéntôt^lui-même  prévenu 
qu  il  approchait  de  la  fin  de  sa  carrière  ;  il  était 
depuis  long-temps  atteint  d'une  maladie  de  lan- 
gueur qui  l'entraînait  lentement  au  toUabeau.Il  suc- 
comba à  ses  maux  à  lage  de  quarante-trois  ans , 
peu  regretté.  L'histoire  lui  a  donné  le  nom  de 
Juste ,  mais  cette  justice  fut  poussée  trop  souvent 
jusques  à  la  sévérité  :  il  en  puisait  la  source  moins^ 
peut-être  dans  son  propre  cœur  que  dans  Tin- 
fluence  des  ministres  qui  le  gouyernalent  :  il  fut 
presque  toujours  heureux  dans  ses  choix. 

Le  Languedoc ,  à  sa  mort ,  était  accablé  de 
dettes  et  de  subsides.  Le  procès-verbal  des  états 
de  Béziers  tenus  à  la  fin  de  164^  rapporte  que 
des  communautés  entières ,  hors  d'état  de  payer 
les  impositions  y  désertaient  le  pays  en  abandonr 
nant  leurs  biens.  La  province  se  releva  un  peu 
de  ses  pertes  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV , 
sous  le  règne  mémorable  duquel  elle  recouvra 
tous  ses  privilèges. 

Les  troubles  qui  agitèrent  Nismes  pendant  la 
àaajjîurc  partie  du  règne  de  Louis  }JlIII  ne  laissaient 
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guère  le  temps  de  s'occuper  des  améliorations  et 
du  perfectionnement  des  institutions  ,  et ,  lorsque 
la  paix  eut  été  rendue  à  cette  ville  par  la  sou- 
mission des  protestans ,  il  y  avait  trop  de  désastres 
à  réparer  pour  que  Ton  pût  s'occuper  d'embellis- 
semens  ou  d'améliorations.  On  a  cependant  pu 
remarquer  que ,  malgré  le  malheur-  des  temps , 
les  privilèges  de  la  ville  et  de  la  province  avaient 
toujours  été  défendus  avec  soin  et  avec  zèle  ;  on 
pourra  observer  encore  dans  le  tableau  des  évé- 
nemens  qui  se  sont  succédés  depuis  i63o ,  et  dont 
il  nous  reste  à  esquisser  quelques  traits  y  que  Nismes 
protestant  9  soumis  par  la  force  des  armes  ,  mais 
conservant  au  fonds  du  cœur  ses  idées  religieuses 
et  son  amour  pour  l'indépendance ,  fut  trop  ra- 
pidement peut-être  envahi  par  l'autorité  ecclésias- 
tique. Combien  devait -il  en  coûter  à  ces  fiers 
consulaires  9  qui  avaient  cru  pouvoir  anéantir  le 
culte  de  la  vraie  religion ,  de  se  voir  déposséder 
par  ceux  qu'ils  avaient  chassés  y  et  d^étre  placés 
presque  immédiatement  sous  la  surveillance  de 
révêque  de  Nismes  assistant  à  toutes  les  séances 
du  conseil  municipal.  Il  est  vrai  de  dire  que  la 
politique  habile  et  artificieuse  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu avait  trouvé  un  puissant  auxiliaire  dans 
la  personne  de  Cohon ,  évêque  de  Nismes ,  qui , 
s'il  faut  lui  rendre  justice,  sut  souvent  faire  tourner 
au  profit  de  la  contrée  l'influence  qu'il  exerçait. 

La  ville  entretenait  un  imprimeur  en  titre ,  et . 
on  lui  accordait  Texemption  de  toutes  les  charges. 
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La  fontaine  fut  de  tout  temps  un  des  objets  de 
la  sollicitude  des  consuls.  Un  habitant  d'Aubarne 
conçut  ridée  d'introduire  les  eaux  du  Gardon  dans 
un  canal  ou  crevasse  creusé  par  la  nature  sur  ses 
bords  ,  croyant  que  celles  qui  se  perdraient  par 
cette  ouverture  iraient  augmenter  le  volume  delà 
fontaine  qull  supposait  alimentée  par  le  Gardon, 
sans  pouvoir  néanmoins  appuyer  ses  conjectures 
d'aucune  preuve  (i).  Il  communiqua  cette  idée  aux 
consulsv  de  Nismes  ,  toujours  disposés  à  prêter 
Toreille  à  tout  projet  tendant  à  une  amélioration 
qu'appelait  depuis  long-temps  le  vœu  de  leurs 
concitoyens.  Les  consuls  permirent  à  Thabitant 
d'Aubarne  de  faire  Fessai  de  son  expérience ,  mais 
ne  prirent  avec  lui  aucun  engagement  qu^en  cas  de 

ti)  L'idëe  que  la  fontaine  est  alimentëe  par  les  eaui  du 
Cardon  a  été  long-temps  une  erreur  populaire  qui  peut-être 
encore  est  partagée  par  beaucoup  de  monde. 

'Les,  auteurs  de  la  Topographie^Voul  combattue  arec  raison , 
(pag.  219  et  220  )  ;  ils  attribuent  l'abondance  des  eaax  de 
la  fontaine  au  nombre  des  cavités  on  réservoirs  que  ren- 
ferme la  chaîne  des  montagnes  au  pied  desquelles  Nismes 
est  situé  j  et  à  la  communication  de  ces  réservoirs  entre 
eux  ;  ils  démontrent  l'existence  de  ces  divers  bassins  par 
les  observations  faites  sur  plusieurs  puits  tracés  dans  le 
roc  sur  la  chaîne  des  collines.  «  Dans  l'un  de  ces  puits, 
»  disent-ils ,  on  entend  distinctement  le  bruit  des  battoirs 
»  des  lessiveuses  placées  dans  le  bassin  de  la  fontaine, 
»  éloigné  de  plus  de  1 ,000  toises ,  et  on  assure  que  des 
»  corps  légers  9  jetés  dans  un  autre  k  une  plus  grande 
P9  distance ,  «ont  venus  ressortir  par  l'entonnoir  d'où  ja"" 
>;  lissent  le»  eaux,  m 
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réussite.  Cet  essai  fut  infructneax.  Il  est  bien 
reconnu  aujourd'hui  que  si,  au-dessous  d'Aubarne 
et  de  Russan,  les  eaux  du  Gardon  se  perdent 
dans  les  graviers  ou  dans  les  cavités  de  la  mon- 
tagne ,  de  sorte  que  cette  partie  de  la  rivière  est 
entièrement  à  sec  pendant  les  ardeurs  de  Tété  , 
ces  eaux  r^araissent  au-dessous  de  Saint-Nicolas  . 
par  plusieurs  ouvertures  connues  de  tous  les  cul- 
tivateurs qui  fréquentent  cette;  contrée  y  et  retouiN 
nent  dans  leur  lit  naturel. 

Nismes  acquit,  en  i635,  la  possessfon  défini- 
tive des  garrigues  et  bois  qui  forment  le  nord  de 
son  territoire.  Il  les  avait  reçus  y  dans  le  treizième 
siècle ,  de  la  concession:  des  comtes  de  ^Toulouse , 
qui  les  avaient  cédés  à  la  ville  pour  la  dépais- 
sanee  des  troupeaux  >  sou$  la  réserve  de  quelques 
censives.  Le  roi  avait  succédé  à  tous  les  droits 
des  comtes  de  Toulouse,  et  la  ville  de  Nismes 
était  pour  les  garrigues  censitaire  de  la  couronne. 
Il  est  certain  qu'elle  lui  devait ,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  de  nombreux  arrérages  que  les  guerres 
civiles  et  l'état  de  révolte  avaient  rendus  inévi- 
tables. Nous  ignorons  comment  les  droits  du  mo- 
narque étaient  passés  entre  les  mains  des  traitans 
et  d'un  nommé  Rossignol ,  secrétaire  du  cardinal 
de  Richelieu.  Un  arrêt  du  conseil,  rendu  en  i636 
par  l'influence  de  l'évêque  Cohon ,  fit  remise  à  la 
ville  de  tous  les  arrérages ,  et  ses  consuls  parvin- 
rent à  désintéresser  Rossignol  pour  une  somme 
minime. 
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Les  fossés  de  la  ville  avaient  été  comhlés ,  et  le- 
vêque  qui  en  av/iit  obtenu  Finféodation  de  la  part 
du  monarque  ,  les  avait  cédés  gratuitement  à  la 
ville.  Les  consuls  profitèrent  de  leur  emplacement 
poiu*  y  créer  des  promenades  publiques  :  telle 
fut  Torigine  des  deux  anciens  cours  qui  ont  fait 
place  aux  boulevarts  du  nord  ;  telle  fut  encore 
Forigine  de  TEsplanade ,  resserrée  d'abord  entre  la 
porte  de  la  Couronne  et  les  Arènes,  et  qui  devait 
sujbir  de  nombreuses  variations  avant  de  s'offrir 
aux  regards  du  voyageur  telle  qu'elle  se  pésente 
aujourd'hui. 

Pour  occuper  une  jeunesse  turbulente  et  que 
l'habitude  des  guerres  civiles  avait  accoutumée  à 
une  vie  active  ,  on  favorisa  tous  les  jeux  d'exercice. 
Le  Papegai  fut  rétabli  dès  que  la  fin  des  troubles 
le  permit  ;  on  dressa  des  statuts  pour  ce  jeu ,  et  on 
ajouta  à  la  cour  de  son  roi  plusieurs  dignitaires  qui 
l'aidaient  à  faire  respecter  son  autorité  passagère. 

Une  partie  des  fossés  fut  a,pplanie  pour  offrir 
un  jeu  de  ballon ,  et  l'on  autqrisa  un  particulier 
du  nom  de  Guiraudenc  à  construire  le  jeu  de 
mail  7  tel  qu'on  le  voit'eucore  aujourd'hui,  en  lui 
permettant  même  d'utiliser  pour  ses  constructions 
les  matériaux  d'un  ancien  mur  de  ville  qui  se 
trouvaient  dans  son  voisinage^ 

Les  établissemens  religieux  que  Nismes  possé- 
dait avant  les  troubles ,  et  qui  en  avaient  été  chassés , 
révinrent  après  la  soumission  de  la  ville  :  il  s^û 
forma  même  de  nouveaux  ;  les  Dominicains  y  fu^ 
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rcnt  remplacés  par  les  frères  Prêcheurs  réformés , 
et  lés  Capucins  soumis  à  la  réforme  de  saint 
François  ,  protégés  par  le  roi ,  obtinrent  d  y  créer 
un  établissement. 

Les  Récolets  s'y  étaient  établis  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIII ,  avant  les  guerres  civiles 
de  ce  règne.  Noufe  avons  déjà  fait  connaître  le^ 
dommages  qu'ils  éprouvèrent  ;  ils  reparurent  après 
la  paix  ,  et  le  conseil  général  de  la  ville  de 
rfismes  rendit  hommage  à  leur  désintéressement  et 
aux  services  par  lesquels  ils  avaient  payé  les  ou- 
trages qu'ils  avaient  reçus. 

L'ordre  des  Ursulines  parut  a  Nismes  (*n  i636; 
ces  religieuses  se  destinaient  presque  uniquement 
à  l'instruction  de  la  jeunesse ,  et  une  ample  moisson 
de  travaux  se  présentait  dans  un  pays  infecté  des 
venins  de  Thérésie  :  l'évêque  Cohon  les  favorisa 
et  leur  fit  accorder  la  concession  de  tous  les  biens 
ayant  appartenu  à  l'ancienne  léproserie  dont  le 
consistoire  s'était  emparé,  et  que  l'évêque  rendit 
à  leur  première  destination ,  qui  était  d'être  em- 
ployés à  un  legs  pieux. 

Ce  prélat  portait  la  plus  grande  attention  à  main- 
tenir  l'ordre  et  la  décence  dans  le  clergé.  Déjà 
son  prédécesseur,  dans  un  des  intervalles  que  les 
guerres  civiles  lui  avaient  laissés ,  avait  fait  adopter 
à  un  synode  catholique  une  foule  de  règlemens 
utiles  qui  furent  mis  en  vigueur. 

Les  établissemens  destinés  à  l'éducation  de  la 
jeunesse  avaient  éprouvé  les  variations  que  des» 
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révolutions  fréquentes  avaient  rendues  inévitables  ; 
mais,  jusqnes  à  Tannée  1634}  époque  à  laquelle 
les  Jésuites  furent  appelés  à  partager  la  gestion 
des  écoles  ,  tous  les  professeurs  et  recteurs  du 
collège  appartenaient  à  la  religion:  réformée  :  ils 
eurent  long-temps  à  leur  tête  Adam  Abreneiliée, 
écossais  de  naissance  ^  aussi  distingué,  dit  Méniird  j 
par  son  illustre  origine  que  par  son  savoir.  Cepen- 
dant on  attribua  y  en  162^ ,  à  ce  professem*  la  déca- 
dence bien  reconnue  de  rétablissement,  et  il  fût 
remplacé  par  Samuel  Petit ,  ministre  protestant  y 
né  à  Nismes.  Les  pères  de  la  doctrine  furent 
invités,  en  1642  ,  à  venir  partager  les  travaux  de 
l'instruction  catholique. 

Nismes  résista ,  en  i63i  ,  à  Fîntroduction  des 
maîtrises  dans  les  divers  métiers  ;  il  craignit  avec 
raison  de  nuire  à  la  liberté  de  Findustrie;  il  fut 
plus  tard  sans  doute  obligé  de  céder  à  l'exemple 
général  et  aux  arrêts  du  parlement  de  Toulouse 
qui  favorisaient  ce  système. 

Une  mesure  de  police  défendit ,  en  1640 ,  aux 
filles  étrangères  qui  se  rendaient  dans  la  ville  spus 
prétexte  de  se  louer  comme  domestiques  ,  d'y 
séjourner  plus  de  huit  Jours  sans  être  placées ,  sous 
peine  d'en  être  chassées.  On  avait  remarqué  que 
celles  qui  n'étaient  point  en  service  s'associaient , 
formaient  des  ménages  clandestins  et  se  livraient 
à  la  prostitution. 

Les  consuls  catholiques  reçurent ,  en  i632 ,  l'or- 
dre d'assister  à  la  procession  de  la  Fête-^Dieu  ,  de 
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veiller  à  ce  qu'elle  fiit  respectée  et  d'y  porter  le  dais. 
Plusieurs  fléaux  désolèrent  la  ville  et  la  pro- 
vince pendant  le  règne  de  Louis  XIII  :  la  peste 
les  dépeupla  à  plusieurs  reprises.  Nous  avons 
signalé  ses  ravages  :  l'historien  du  Languedoc  fait 
mention  d'un  orage  extraordinaire  qui  j  en  i63o, 
dévasta  les  environs  de  Narbônne  (i). 

Il  nous  reste ,  pour  terminer  la  notice  que  nous 
plaçons  à  la  fin  de  chaque  règne  ^  de  rappeler  les 
hommes  illustres  appartenant  à  Nismes  ,  et  qui 
terminèrent  leur  carrière  pendant  la  durée  du 
règne  de  Louis  XIII.  Nous  signalerons  Tannegui 
Guillaumet ,  chirurgien  de  Henri  IV ,  auteur  d'un 
ouvrage  sur  la  maladie  vénérienne ,  et  d'un  journal 


(i)  Le  tableau  de  cet  orage  est  entièrement  étranger  à 
notre  sujet  ;  mais  il  est  si  extraordinaire  et  put  avoir  des 
suites  si  fâcheuses,  que  nous  ne' pouvons  nous  dispenser 
d'en  faire  mention. 

II  assaillit  la  cour  à  peu  de  distance  de  Narbônne , 
lors  du  voyage  que  le  roi  fit  en  Languedoc  pour  apaiser 
là  révolte  des  ducs  dH)rléans  et  de  Montmorency  ;  rien  ne 
le  faisait  présager.  Tout  le  cortège  venait  de  passer  k 
gué  paisiblement  la  rivière  de  PAude  :  tout-^à-coup  il  s'é- 
lève un  vent  yiolent  et  une  pluie  effroyable  ;  elle  fut  telle 
que ,  dans  un  instant ,  la  rivière  et  tous  les  ruisseaux  du 
voisinage  furent  débordés.  La  reine  et  le  roi  coururent 
les  plus  grands  dangers;  ils  perdirent  presque  tous  leurs 
bagages  et  voitures  ;  deux  fenmies  appartenant  à  la  reine  « 
plusieurs  muletiers ,  et  près  de  trois  cents  militaires  qui 
faisaient  partie  des  divers  régimens  de  l'escorte  royale  ^ 
périrent*  (  Histoire  du  Languedoc^  tom.  v,  pag.  697 .  ) 
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mantiscrît  desërenemensdu  temps  (i).  Nous  signa^ 
lerons  encore  Jean  Yarranda  y  célèbre  médecin  , 
professeur  à  la  faculté  de  Montpellier  y  à  qui  Ton 
doit  plusieurs  ouvrages  de  médecine. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  Rulmann  ^ 
allemand  d'origine  y  mais  né  à  Nismes  et  naturalisé 
dans  cette  ville  par  son  mariage  avec  Magdelaine 
Rozel  y  fille  d'un  avocat  de  ce  nom.  Rulmann 
était  assesseur  criminel  à  la  prévoté  générale  du 
Languedoc  ;  il  a  donné  au  public  un  recueil  de 
harangues  et  de  plaidoyers.  La  bibliothèque  royale 
possède  un  ouvrage  manuscrit  qui  lui  appartient  y 
intitulé  :  Inventaire  des  affaires  et  antiquités 
de  Nismes  /cet  ouvrage  est  estimé  pour  son  exac- 
titude. II  est  encore  auteur  d'un  second  manus- 
crit intitulé  :  Histoire  secrète  des  affaires  du 
temps  y  depuis  le  siège  de  Montpellier  en  1622  , 
jusques  a  la  paix  de  1626 ,  plein  de  détails  curieux 
et  d  anecdotes  qu'on  ne  peut  trouver  ailleurs  : 
il  existe  à  la  bibliothèque  dé  Nismes.  L'auteur 
partageait  en  écrivant  toutes  les  préventions  du 
peuple  contre  le  duc  de  Rohan ,  mais  la  naaveté 
de  ses  récits  est  séduisante. 

Ménard  place  encore  au  rang  dçs  auteurs  dis- 
tingués Jean  Bamier ,  poète ,  dont  les  ouvrages  en 
petit  nombre  n'ont  jamais  vu  le  jour;  François 
Ménard  ,  autre  poète,,  qui  a  donné  des  oeuvres 
imprimées  à  Paris  en  161 3,  et  est  mort  en  i635, 

(1)    Ménard  cite  ce   journal  et  Pa   consenré  dan» 
tome  XV ,  aux  )Preuvc». 
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à  la  fleur  de  son  âge  j  et  François  Férmineau  , 
auteur  d'un  Traité  sur  les  droits  de  la  monarchie , 
maison  et  couronne  de  France. 

La  Topographie  de  la  ville  de  JVismes  ,  publiée 
en  i8o3  ,  ne  fait  aucune  mention  de  ces  trois  der- 
niers écrivains  dont  l'illustration  n'a  pas  paru  sans 
doute  aux  auteurs  de  cet  ouvrage  mériter  une 
place  dans  l'histoire.  Il  est  vrai  que  Barnier  n'u 
laissé  que  quelques  poésies  inédites  en  l'honneur 
des  dames  y  dont  les  plus  remarquables  ont  pour 
titres  :  Guirlande  donnée  aux  dames  de  Nismes 
par  t amour ,  et  l'autre  :  Camail  donné  aux  dames 
de  Nismes  par  une  des  grâces*  Il  est  encore  vrai 
qu'aucune  biographie  littéraire  ne  fait  mention 
de  François  Férmineau ,  qui  a  dû  sa  principale 
illustration  aux  dignités  qu'il  a  occupées. 

Les  auteurs  de  la  Topographie  ont  pu  d'ailleurs 
ne  point  épouser  les  motifs  qui  ont  engagé  Ménard 
à  conserver  le  souvenir  de  François  Ménard  j 
poète  ;  l'historien  de  Nismes  célébrait  un  de  ses 
ancêtres  ,  et  un  peu  d'amour-propre  pouvait  bien 
se  mêler  à  la  justice  qu'il  entendait  lui  rendre. 
Si  d'ailleurs  les  poésies  imprimées  de  François 
Ménard  n'ont  point  passé  à  la  postérité  ,  il  avait 
d'autres  titres  à  l'estime  publique.  Issu  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  allié  de  l'ancienne  famille  de 
Baudan  ,  il  fut ,  dans  des  momens  de  trouble ,  fidèle 
à  ses  principes ,  à  sa  religion  et  à  son  roi  ;  il  refusa 
d'entrer  dans  la  ligue  des  catholiques  politiques  , 
a  la  tête  desquels  se  plaça  le  maréchal  Damville  ^ 
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fut  chassé  de  Nismes  à  Fépoque  où  les  religionnaîrar 
en  expulsèrent  tous  les  catholiques  suspects,  et 
se  retira  à  Beaucaire  où  il  adopta  pour  derise  ces 
mots  :  Profide  et  rege ,  qu'il  joignit  à  ses  armes  : 
l'historien  Ménard  pouvait  à  bon  droit  se  glorifier 
de  cette  origine. 

,  Mais  les  auteurs  de  la  Topographie  pouYaient-ils 
se  dispenser  de  faire  mention  de  Jérémie  Ferrier  y 
mort  en  1636.  Ferrier  fut  d'abord  ministre  pro- 
testant y  orateur  distingue  y  théologien  profond. 
Employé  dans  les  missions  les  plus  délicates  par 
le  parti  calviniste  dont  il  fut  à  Nismes  pendant 
long-temps  l'âme  et  l'orgueil,  choisi  pour  présider 
aux  controverses  religieuses  que  les  Jésuites  et  le 
célèbre  père  Cotton  élevèrent  à  Nismes  en  iSgg , 
il  fut  le  coryphée  de  son  parti  jusques  à  l'assem- 
blée de  Saumur  réunie  en  161 1.  Il  abandonna  y  k 
cette  époque ,  une  religion  intolérante  qui  l'avait 
exposé  aux  plus  violentes  persécutions ,  et  ses  con- 
naissances durent  sans  doute  le  ramener  dans  le 
chemin  de  la  vérité  :  dans  tous  les  cas  ,  ses  opi- 
nions politiques  et  reh'gieuses  ne  peuvent  atté- 
nuer son  mérite  littéraire.  Comme  auteur  ,  on  lui 
attribue ,  indépendamment  de  plusieurs  ouvrages 
de  controverse ,  un  écrit  très-estimé ,  imprimé  à 
Paris  en  1625,  sous  le  titre  du  Catholique  détcU^ 
Cet  ouvrage  était  destiné  à  répondre  aux  nombreux 
libelles  que  les  partisans  de  la  maison  d'Autriche 
publiaient  contre  le  roi  de  France  pour  ses  alliances 
avec  les  protestans  d'Allemagne.  Louis  XIII  estt- 
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mak  singulièrement  Février  ;  il  ise  servît  de  lui 
^ans  plusieurs  négociations  importantes ,  et  lavait 
élevé  à  la  dignité  de  conseiller  d^état.  En  cette 
qualké ,  il  était  même  admis  à  Tintimité  des  conseils 
privés  ;  comme  auteur  et  comme  homme  qui  fait 
honneur  à  son  pays ,  Ferrier  ne  méritait  pas  d'être 
oublié  dans  la  Topographie  de  Nismes. 

Il  est  impossible  de  terminer  la  nomenclature 
des  écrivains  distingués  qui  ont  appartenu  à  la 
cité  dont  nous  retraçons  l'histoire  ,  sans^e  rappeler 
en  même  temps  que ,  sous  le  règne  de  Louis  XIII , 
Tacadémie  française  fut  fondée  et  obtint  du  car-^ 
dinal  de  Richelieu  des  revenus  et  des  préroga- 
tives qui  ont  assuré  sa  durée.  La  gloire  d'être  le 
créateur  de  ce  corps  illustre  serait  une  des  plus 
pures  de  celles  auxquelles  l'impérieux  ministre 
aurait  pu  prétendre ,  si  elle  n'était  encore  enta- 
chée'de  la  faute  d'avoir  .exigé  de  lui  la  critique 
du  Cid  ,  et  si  l'histoire  impartiale  ne  l'accusait 
d'avoir  voulu  arrêter  l'élan  du  génie  fondateur  de 
la  scène  française  (i). 

Le  tableau  des  événemens  qui  ont  rempli  le 
règne  de  Louis  XIII  terminera  le  second  volume 
de  cet  ouvrage.  Le  calvinisme  comptait  ,  à  la 
mort  de  ce  souverain ,  «n  siècle  d'existence ,  et 
ce  siècle  n'avait  présenté  qu'une  succession  con- 
tinuelle de  troubles  ,  de  guerres  civiles  et  de 
désastres. 

<0  AnquelU  ,  lom.  yii,  pag.  80. 
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Pïinr^ia  à  1  apogée  de  sa  puissance ,  lorsque 
Henri  lY  monta  sor  le  trône ,  il  n'avait  fait  que 
déchoir  depuis  cette  époque  ,  et  son  élévation 
avait  été  peut-être  la  principale  cause  de  sa  dé- 
cadence. Henri ,  devenu  catholique ,  avait  vu  les 
principaux  seignenrs  Timiter  dans  sa  conversion  y 
et  il  était  entré  dans  sa  politique  d'encourager 
les  déserteurs  de  son  ancien,  parti. 

Sous  Louis  Xin  j  lamhition  des  grands  et  les 
intrigues  des  puissances  étrangères  intéressées  à 
troubler  le  repos  du  royaume,  avaient  entraîné 
les  protestans  dans  de  fausses  démarches  dont  ils 
avaient  été  les  victimes.  Ce  monarque  avait  dé- 
truit leurs  forteresses  et  leur  avait  ôté  les  moyens 
de  se  révolter  ;  mais  y  peu  satisfait  de  ces  avan- 
tages sur  ime  faction  turbulente ,  il  avait  com* 
mencé  contre  elle  cette  guerre  sourde  y  plus  dan- 
gereuse souvent  que  la  violence  pour  ceux  qu'elle 
mine  journellement.  Ainsi  des  faveurs  étaient  ac- 
cordées aux  nouveaux  convertis  ;  les  calvinistes 
opiniâtres  étaient  pour  la  plupart  exclus  des 
dignités  :  s'ils  obtenaient  justice  ils  ne  devaient 
s  attendre  à  aucune  grâce  ;  on  les  avait  forcés  à 
partager  le  consulat  dans  les  pays  même  où  ils 
étaient  en  majorité  ;  on  avait  placé  des  précep- 
teurs catholiques  à  la  tête  des  collèges  où  jusques 
alors  renseignement  n'avait  été  dirigé  que  par  les 
protestans.  Le  clergé  catholique ,  soutenu  de  toute 
la  puissance  royale  ,  faisait  peu  à  peu  sentir  sa 
domination  et  s'emparait  de  l'administration  des 
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TÎUes  dû  le  calvinisme  avait  régné  depuis  long-^ 
temps  sans  redouter  aucun  concurrent.  Nismes 
offrait  l'exemple  et  la  preuve  de  cette  vérité. 

Nous  aurons  bientôt  à  traça:  l'histoire  d'un 
règne  où  le  protestantisme  se  trouva  soumis  à 
d'autres  vicissitudes.  Loin  de  nous  l'idée  d'ap- 
prouver les  violences  dont  il  fut  l'objet  :  nous 
avons  déjà  protesté  contre  elles  ;  mais  nous  devons 
attendre  le  cours'  des  événemens  et  ne  point  an- 
ticiper sur  notre  récit. 


riK  Dt?  TOBIE  SECOND. 
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